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CHAPITRE    PREMIER. 

Ofinion  des  SauvM^es  fnr  la  Création  dti 
'J^onie ,  far  celle  de  l'Homme 
&  de  U  Femme. 


UOïqueles  Sauvages  de  l'A- 
mérique Septencrionale  vivent 
dans  une  entière  indépendant 
ce  les  ans  des  autres,  qu'ils  ne 
reconnoiflenc  point  de  Souve- 
rain ,  ^  que  chaque  Nation  foie  comms 
une  efpece  de  petite  Republique  »  ils  onf 
tous  néanmoins  une  venerapon  fî  parti* 
Tme  II.  A 


#uliere  pour  le  Roi ,  qu'ils  rapellent  U 
Cféini  Onontio  «  c'ed  à- dire  la  plus  hautel 
des  Montagnes  de  larerre.  Ceux  que  Dieu 
«  appelle  pa^  fa  grâce  à  la  lumière  de  l'E- 
vangile^ ne  peuvent  aiïèz  loiier  le  zélé  & 
la  pieté  de  ce  Prince  »  &  ceux  même  qui 
font  encor  enfevelis  dans  les  ténèbres  du 
Paganirme^  ne  laifTent  pas  d'en  parler  aveà 
autant  de  refpedb  que  Tes  propres  fuje^s. 
X.e  Commerce  a  apprivoifé  ces  Peuples  , 
pn  les  a  attire:^  chez  les  Françpis,  éc  le$ 
François.qui  s'étoient  indnuez  dans  leur 
efpric  y  ont  pénétré  infenfiblcmenr  dans 
leur  païs.Tout  nous  ed  devenu  facile  à  la  . 
fuite  4u  tems  p  l'union  s'eft  cin>enté  dç 
part  ôc  d'autre ,  on  a  pris  leurs  intérêts 
communs  y  &  ils  font  devenus  nos  amis  : 
on  les  a  foûtenus  dans  leurs  guerres,  6c  ils 

{e  fpnt  déclarez  en  nçtre  faveur.  De  plu$ 
a  Foi  s'y  eft  établie  parmi  quelques-uns 
Î»àr  les  foins  des  zelez  Miflionnaires,  dans 
efquels  ils  ont  trouvé  un  efprit  tout  à  fait 
^efintereflfé.  Ils  ont  goûté  peu  à  peu  cç 
qu'ils  leur  ont  enfeigné  ;  ils  ont  beaucoup 
'  diminué  de  leur  férocité  naturelle ,  &  font 
devenus  plus  dociles  &  plus  traitables. 

Ceux  qui  n'onr  pas  encore  été  éclairez 
de  la  lumière  de  l'Evangile ,  font  tout  9 
fait  dignes  de  compaflfion. 

P^ns  la  penfée  qu'ils  ont  de  la  Çtç^^ 
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tîon  du  Monde  ,  ils  croyeiu  U  tiennent 
pour  âlTurc  qu  lis  ont  ciré  leur  origine  des 
animaux  ,  &  que  le  Dieu  quia  fait  le  Ciel 
&  la  Terre  s'apelle  MichapoHS  ,  qui  veut 
dire  le  Grand  Lièvre.  Us  ont  quelque  idée 
du  Déluge,  6^  conmtne  ils  n'en  peuvent  dé* 
Ycloper  le  Midere  :  voici  quelle  eft  leur 
créance  telle  qu'ils  Ta  débitent-  Us  pré< 
tendent  que  le  commencement  du  monde 
n'cft  que  depuis  ce  tems-là  ,que  le  Ciel 
a  été  créé  par  Michapous ,  lequel  créa 
enfuite  tous  les  animaux  qui  fe  trouvè- 
rent fur  des  bois  flotans,dont  il  Tic  un  Ca« 
yeu ,  qui  tft  une  manière  de  Pont ,  fur 
lequel  il  demeura  pludeurs  jours  avec 
eux  fans  prendre  aucune  nourriture. 

Michapous ,  difent-ils  ,  prévoyant  que 
toutes  Tes  créatures  ne  pourroienc  ftbft. 
fier  long- temps  fur  ce  Pont ,  ôc  q<ie  fori 
ouvrage  feroic  imparfait  ,  s'il  n'obvioic 
aux  malheurs  &  à  la  faim  ^  fuftQotqukj^s» 
menaçoient^  &  ne  fe  voyant  ^(qrs.que 
maître  du  Ciel  il  fe  trouva  obligé  de  re- 
courir à  Aïichipifi  ,  le  Dieu  d2s  eaux  , 
&  voulut  emprunter  uc  lui  un  peu  de  ter- 
re pour  former  des  pars  atlcz  vaftes ,  pouc 
contenir  toutes  les  créatures  prefentes  ÔC 
celles  qui  viendroient.  Mais  celui-ci  ja- 
loux de  fon  autorité  &  de  fon  Empire  ,' 
Il  avoit  garde  de  faciliter  un  établi[Ieme»c 
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aux  animaux  qui  feroient  fans  doute  ta 
Guerre  aux  poiilbns  fcs  Sujets  ,  il  ne 
Voulue  point  écouter  la  demande  de  Mi- 
chapous  ,  qui  fe  trouva  fort  embaraffé  , 
ce  qu'il  fit  qu'il  propofa  aux  animaux  de 
députer  un  d'entre  eux  pour  aller  cher, 
cher  de  la  terre  au  fond  èj^s  eaux  ^  les  af-*  - 
furant  qu'il  les  mettroit  en  repos ,  pour- 
vu qu'il  lui  en  aporta  ,  dont  il  formeroit 
un  grand  monde ,  qui  feroit  le  fejour  de 
toutes  les  créatures.  Les  animaux  dé^a  pref^ 
fez  de  la  faim  prévoyant  leur  perce  inévi» 
table  s'ils  demeuroient  plus  long  tems  fan» 
nourriture ,  toujours  expofez  aux  vagues 
des  eaux  qui  venoient  fe  brifer  contre  leur 
Ponty  s'adrelTerent  au  Caftor , auquel  ils 
promirent  toutes  fortes  d'avantages ,  s'iî 
vodtoit  fuivre  l'ordre  de  Michapous ,  flc 
même  qu'ils  le  reconnoitroicnt  pour  maî- 
tre de  la  terre  &  le  premier  de  tous  les 
animaux.  S'en  fut  allez  au  Caftor  pour 
faire  cette  tentative  ;  il  demeura  long^ 
tems  dans  les  eaux,  mais  inutilement ,  car 
il  en  revint  à  demi  mort  proche  le  Pont  , 
fur  lequel  les  animaux  le  tirèrent ,  cher- 
chant dans  fes  pattes  &  dans  tout  fon 
corps  s'il  n'y  auroit  point  de  terre  ou  de 
fabres,  ils  n'en  trouvèrent  point  y  &  ils  ju- 
gèrent de  là  qu'il  n'avoit  pu  aller  jufqu'aa 
tond*  Lti  animaux  jprieienc  cnfuice  ï» 
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loutre  de  faire  la  mênne  encieprife.  Cel- 
le ci  qui  fe  connoifToic  plus  a^ilc  que  le 
Caftor,  d'ailleurs  jaloufe  de  l'honneur  de 
fe  voir  la  maîcrelîe  des  animaux  ,  s'élance 
audi-c&c  dans  les  eaux  ,  où  elle  demeurât 
un  jour   entier.   Ce  retardement  donna 
quelque  efperance  aux  animaux  j  mais  la 
Loutre  ne  fut  pas  plus  heureufe  q.ue  le  Ca- 
ftor.  Elle  parut  à  côté,  du  Pont  fans  mou- 
i^ement  y  les  pattes  ouvertes.  Us  la  tirèrent  ' 
en  cherchant  autour  d'elle  s'ils  aperce- 
vroient  de  la  terre;  n'en  ayant  point  trou- 
vé ils  fe  reprefenterent  plus  que  ^mais 
tous  les  malhettrs  dont  ils  étoient  menaceii 
lorfque  Michapous  qui  vouloit  leur  faire 
connoître  fa  puilîance  ,  fe  fervit  du  Rat 
itjufqué, auquel  il  commanda  d'aller  cher- 
cher de  la  terre  au  fond  des  eaux.    Le» 
animaux  doutèrent  qu'il  put  réliiHr  dans 
une  entreptife  où  le  CaftoT  &  la  Loutre  ^ 
beaucoup  plus  vigoureux,  avoient  échoué. 
Cepenclant  Michapous  voulut    fe  fervir 
d'un  fi  foible  inftrument  pour  faire  éclatée 
davantage  fon  pouvoir.  Le  Rat  mufquéf 
plongea  dans  l'eau,  il  s'y  tint  un  jour  SC 
une  nuit ,  &  oarut  au  deffus  fans  mouve- 
ment, une  de  fes  pattes  fermées.   Vous 
aurez  la  vie  dit  auffi-tôt  Michapous  aux- 
animaux  -,   mais  prenez  garde  de   la  lui 
auvrir  que  vous  ne  l'ayez  auparavant  au. 
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tiré  fur  le  Pont.  Grands  empreffemens  (fe 
la  parc  des  animaux  autour  du  Rat  muf- 
qué  ,  c'étoit  à  qui  chcrcheroit  cette  terre 
tant  deiirée  -,  ils  trouvèrent  à  la  fin  queU 
ques  grains  de  fable  entre  fes  petits  on« 

{;les  qu'ils  donnèrent  à  Micbapous  ,  qui 
es  difterfà  fur  le  Pont ,  Ôc  les  fit  groffir  de 
telle  forte,  qu'ils  furent  convertis  en  peu 
de  temps  en  une  grpfl'e  montagne.  Il  com- 
manda au  Renard  de  tourner  autour  de 
cette  montagne  ,  raturant  que  plus  il 
xnarcheroit  ôc  plus  la  terre  s'agrandiroit» 
Il  obéît,  &c  s'aperçût  efFedlivement  qu'el- 
le devenoit  bien  plus  grande.  Mais  com- 
me le  Renard  ne  vit  que  de  rapines ,  il 
jugea  bien  que  s'il  marchoit  toujours  ,  il 
auroit  Beaucoup  plus  de  peine  à  trouver 
dequoi  fubfider  ,  puifque  fa  proye  feroic 

f>lus  écartée ,  il  retourna  à  Michapous  Ôc 
ui  dit  que  ta  terre  étoit  aflfez  vafte  pour 
placer  ôc  nourrir  tous  les  animaux.  Mi- 
chapous voulut  voir  lui-même  fon  éten- 
due y  il  ne  la  trouva  pas  encore  aflez 
grande  pour  toutes  les  créatures.  H  partit 
pour  l'augmenter ,  &  enfin  ces  Nations 
aveuglées  croyent  qu'il  tourne  depuis  ce 
temps  autour  de  la  terref  qu'il  agrandit 
înceffammeni,  &  difent  qu'il  eft  ad^uel- 
lemenr  dans  les  campagnes  du  «Sud ,  ôc 
dans  les  Forêts  du  Nord, aux  extrémités» 

4e  la  ccrie  ^  pu  il  l'avigtnçnie»      ^  .    , 
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Si  les  Sauvages  entendcMc  quelquefois 
^e  grands  bfuics  dans  les  montagnes ,  ou 
qu'ils  voyent  dansfair  des /^«^at  extraordi- 
naires ,  ils  difenc  que  c'efl:  Michapous  qui 
palTe  y  lequel  prend  foin  de  fes  créatures 
&  les  engage  à  fe  redbuvenir  de  lui ,  d'oi^ 
il  arrive  qu'ils  empli (Tent  dans  le  moment 
leurs  pipes  de  tabac  dont  ils  lui  offrent  la 
fumée  en  Sacrifice,  i-nvoquanc  fon  fecours 
pour  la  confervation  de  kurs  Familles. 

Voici  encore  de  quelle  manière  ceS' 
peuples  débitent  leurs  rêveries. 

Les  animaux  vivoient  dans  une  bonne 
intelligi^nce  pendant  que  Michapous  de» 
meuroit  avec  eux  ^   mais  fi- tôt  qu'il  les^ 
eut  quittez ,  le  divorce  fe  mit  parmi  eux  ^ 
Se  les  plus  forts  dévorèrent  les  plus  foibles. 
Cette  moi  intelligence  leuf  fit  prendre 
chacun  leur  parti  dans  les  lieux  écartez. 
Ils  multiplièrent  en  peu  de  temps  la  terre 
Se  elle  fut  remplie  de  toutes  fortes  d'ef- 
peces  d'animaux  ,  ainfi;  ^e  de  toutes 
fortes  de  poiflons. 

Après  que  Michapous  eut  fait  la  vifîce 
de  fon  Empire ,  il  retourna  aux  animaux 
pour  donner  un  païs  à  chaque  efpece  j 
mais  il  fut  bien  furpris  <le  trouver  une 
Guerre  entre  eux. 

Cette  divifion  lui  déplût  ^  il  les  en  pa« 
lui  p<u:  des  maUdiç^  jc^u'il  leur  envoya  ySc 
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réfolut  pour  les  châtier  avec  pitss  de  (eJ 
vérité  de  créer  les  hommes ,  qui  auroicnt 
Une  autorité  abfoluë  fur  eux. 

La  mortalité  fut  grande  parmi  les  ani- 
maux &  de  leur  cadavre  *  Michapous  for- 
ma les  hommes  ,dont  le  langage  fe  trou- 
va auflî  différent  que  toutes  les  efpeces 
de  ces  animaux.  Ces  hommes  voyant  là 
quantité  d^animaux  dont  la  terre  étoil 
remplie  Jugèrent  bien  qu'ils  étoient  deftiu 
Jiez  pour  leur  u£age  ,  ils  inventèrent  de» 
arcs  &c  des  flèches,  ils  s'en  fervirent  pour 
les  pourfuivre  à  la  chaffe  j  &  ils  s*en  ren-. 
dirent  bien-tôt  maîtres. 

Ces  hommes  après  avoir  fait  plufieurs 
courfes  fe  trouvèrent  acablez  du  fommeil  ^ 
&  s'étant  réveillez  ils  aperçurent  une  gran- 
de &une  perite  trace  dhomiftes,  &  il  y  en 
eut  un  qui  eut  la  curiofité  de  la  fuivre,  Ôc 
il  découvrit  peu  de  temps  après  une  grande 
cabane ,  dans  laquelle  étoit  Michapous  qui 
lui  donna  une  femme ,  8c  leur  inrdiqua  à 
tous  deux  un  païs  pour  habfter  ;  il  prefcri- 
vit  à  l'un  &  à  Tautre  la  manière  dont  ils<le- 
voient  fe  comporter ,  l'homme  ét^nt  fc 
plus  fort  devoir  s'occuper  à  la  chaffe  6c  à 
la  pêche.  Et  ta  femme  devoir  filer ,  abatte 
du  bois  ,  fecher  ôc  aprcter  les  poiffbns  Se  les 
viandes  ^  faire  la  caifine  &c  fetvit  ^n  mari^ 
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Les  autres  voyant  que  ce  premier  ne 
revenoit  pas  ,  partirent  alternaiivemenc 
pour  fijavoir  ce  qu*il  étoit  devenu.  Ils 
trouvèrent  Michapous  qui  leur  fie  la  même 
chofe  qu'au  premier.  Il  leur  donna  donc 
un  pouvoir  fur  tous  les  animaux  ;  mais  it 
leur  dit  qu'il  les  avoit  créez  pour  «nourir  ^ 
&  qu'il  leur  préparoit  après  la  mort  un 
lieu  au  bout  de  la  terre  où  ils  jouiroient  de 
toutes  fortes  de  plaifirs ,  &  oil  ils  feroienc 
edimez  &  confiderez  félon  les  vertus  & 
les  bonnes  adbions  qu'ils  auroient  prati-( 
quez  dans  cette  vie. 

Les  animaux  qui  fe  voyoient  chafTez  ic 
pourfuivis  des  hommes  ,  firent  toujours 
tous  leurs  efforts  pour  éviter  de  tombée^ 
entre  ïeurs  mainl. 

Les  hommes  vécurer>t  pendant  quel- 
ques fîecles  fort  paifibles  avec  leurs  fem- 
mes ,  fâifant  borine  chère  ;•  il^  en  eurent 
plufieurs  enfans  qui  fe  marièrent ,  legranct 
nombre  les  obligea  de  fe  répandre  &l  d'ha^ 
biter  un  plus  grand  païs  dechalle  *  ^ 
quelques  cftalïeurs  qui  ne  fe  cotmoifloienf 
as  s'entretuërent  dans  leur  rencontre  , 
es  parens  voulant  venger  la  mort  de  leurs 
parens,  tuèrent  les  meurtriers  ;  la  guerre 
âind  s'allun^  peu  à  peu  entre  eux  ^  Ôc  àf 
continué  jufqu*à  prcfcnt^ 

.f^  Oii^îne  de  la  Gu6f  19^ 
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Telle  eft  Topinion  ridicule  de  la  pMparf 
lies  Sauvages  dé  1* Amérique  Septentriona* 
le,  du  moins  de  ceux  donc  je  parlerai  dans 
la  fuice.  QaoicJu*ils  n'ayent  qu'une  idée 
confufe  de  leur  origine  ,  ils  la  croyent ce- 
pendant véritable  :  &  quelque  peine  que 
puiiïent  prendre  les  Miffionnaires  pour  les 
retirer  de  letirs  aveuglemcns  :  il  y  en  a 
encore  beaucoup  qui  ne  peuvent  s'empê- 
cher de  croire  à  Michapous ,  &  de  l'ado- 
rer comme  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre  , 
le  premier  ôc  le  maître  de  tous  les  autres 
efprits  ,  car  ils  croyent  qu'il  y  a  encore 
d'autres  Diviniteis,le  Soleil ,  la  Lune,  ÔC 
le  Tonnerre  en  font  du  nombre.  Michr- 
|)ifi  e(l  en  grande  vénération  parmi  eux^  ^ 
c'eft  le  Dieu  des  eaux  qui  excite  ou  ap- 
paife  les  tempêtes.  Meteomek  le  Dieu  des 
glaces.  Mais  les  Dieux  qu  ils  invoquent, à 
tout  moment  &  avec  plus  de  ferveur  fom: 
les^  Diables ,  &  cous  les  Èfprits  de  l'Enfer , 
qu'ils  craignent  êc  croyent  être  tout  puif- 
fans  pout  leur  faire  du  mal.  Je  ne  parle 
point  d^ûne  infinité  d'autres  petites  Divini- 
tez.  Ils  ont  particulièrement  les  Dieuydti 
Songe  qui  leur  font  propices ,  ou  fune- 
ftes  ,  dans  la  guerre ,  la  chaffe  8c  la  pêche. 
Lors  qu'ils  font  quelques  entreprifes  il 
faut  qu'ils  rêvent  auparavant ,  ôc  la  chofe; 
qui  la  première  fe  prefence  àleuj;  imagt?« 
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Ration ,  devient  l'objet  de  leur  adoration. 
Ils  font  Quelquefois  dix  à  douze  jours  fans 
boire  ni  rpanger ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
rêvé  à  quelqu'une  de  ces  dxSrinitez  qui 
font  rOurs  ,  le  Léopard ,  le  Bœuf ,  la 
Couleuvre,  &  h  Loutre.  Auflî  leur  cer- 
veau éiant  vuide  ,  forme  bien  des  chi- 
iperes  ,  qui  pour  l'ordinaire  ont  du  ra- 
pprt  à  leurs  inclinations.  Tous  les  autre$ 
animaux  qu'ils  fe  figurent  dans  leurs  fon- 
ces ,  n'ont  aucun  pouvoir ,  &  font  même 
incapables  de  les  engager  à  exécuter  au- 
cun delTein.  Ils  font  ordinairement  des 
jFeftins  qu'ils  offrent  à  leurs  Divinitez  avec 
beaucoup  de  Religion.  S'ils  écernuent  ,ils, 
remercient  celle  qui  leur  vient  dans  le 
moment  à  l'efprit ,  ôc  $'ils  fuipent  ils  lui 
pn  offrent  la  fumée.  ^^ 

Il  n'y  a  aucune  Habilité  dans  leur  cro« 
yance ,  car  pour  une  pipe  de  tabac  ils 
phfentent  à  tout  ce  qu'ori  leur  dit.  Un 
prefent  accepté  ou  un  bon  repas  fini^  ils 
retournent  à  leurs  premières  erreurs.  Ils 
s'accommodent  à  tout-  S'ils  voyent  qu'on 
les  pouflTenx  un  peu  trop  loin ,  ils  difent 
que  nous  n'avons  pas  d'efprit,  èc  que  nous 
n'entendons  pas  l'affaire.  Je  me  fouviens 
que  m'en.retenant  avec  un  Montagnaîs 
(  peuple  de  la  rivière  de  Sagnai  à  Tadpuf- 
fejp^  à  quarante  lieues  de  C^ebec ,  vcr| 
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l'embouchure  du  fleuve  de  S.  Laurent  )  if 
me  &c  une  plaifancerie  fur  l'idéçt  que  je 
«voqlois  lui  donner  du  véritable  Dieu  gui 
avoit  créé  toute  chofe.  Ce  Sauvage  me^ 
dit  qu'il  voudr.pic  bien  le  connoicce  pour 
fçavoir  s'il  au r oit  le  pouvoir  de  lui  donner 
des  CaAors  &  des  Orignaux^  tant  il  efl: 
vrai  que  le  coeur  de  tous  ces  peuples  efl: 
terredre,  comme  ils  vivent  dans  la  liberté 
êc  dans  l'indépendance ,  il  n'eft  pas  fur. 
prenant  qu'ils  fui  vent  tous  les  mouvement 
de  cetce  Nature  libertine ,  ils  font  trop 
attachez  à  la  l-oligamie  de  à  toutes  leur$ 
pallions  pour  n'en  pas  fuivre  les  dére^ 
glemens. 

Michapous  eft  le  Dieu  *f-  qu'ils  refpe- 
âent  davantage.  Ils  font  des  redins  à  foi| 
honneur ,  dans  lefquels  on  e(l  obligé  de 
manger  toutes  les  viandes  jufqu'aux  os ,  6^ 
ic'eft  ce  qu'ils  apellent  feiUn  à  tout  manger. 

S'il  eft  d'Ours  il  y  a  trois  perfonnes 
dont  les  poriionsi  font  beaucoup  plus  for- 
tes que  celles  des  autres  ,  il  faut  qu'iU 
mangent  tout  ce  qu'on  leur  pre fente  :  s'ils 
ne  peuvent  en  venir  à  bout ,  c'eft  un  mau- 
vais prcfage  pour  le»Maître  dq  feftin  qui 
doit  if'attendre  à  quantité  de  traverfes  dans 
fcs  entreprifes,  ou  qu'il  y  aura  de  la  mor- 
talité dans  la  Famille.  Lps  Convies  ne  fe 
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fervent  point  de  couteaux,  &  ne  s'cffuyenc 
les  mains  d'aucun   linge  ,   s'ils .  tpclenc 
cinelqu'autre  Divinité  avec  Michapous  il 
faut  qu'ils  s'elTuyent  les  mains  avec  de 
l'herbe ,  &  les  os  des  animaux  qui  ont 
compcfé  le  Feftin  font  attachez  à  un  po« 
teau  qu'ils  dédient  8c  confacrent  à  la  mê- 
me Divinité,  particulièrement  ceux  des 
Ours ,  des  Chiens  &  des  Caftors.  Qaand 
ils  ont  pris  les  Caftors  dans  des  pièges  ils 
ont  grand  foin  de  ne  les  point  faire  bouil- 
lir à  gros  bottillons ,  de  crainte  qu'il  n'en 
tombcni  -lans  les  cendres ,  car  ils  croiroient 
jie  pouvoii  plus  prendre  de  Caftors.        ? 
De  plus  ils  élèvent  des  poteaux  qu'ils 
peignent  de  rouge  ,  pour  y  attacher  les 
viâiimes.  On  iiiiîTiole  les  Chiens  au  Soleil, 
Ce  font  les  holocauftes  qu'ils  croyent  pou- 
voir fléchir  plus  ^ifcment  les  Dieux,  lors- 
qu'ils veulent  aller  àlachaffe  ,  ils  joignent 
à  ces  Sacrifices  des  peaux  paffées  de  Che- 
vreuils ou  d  Orignaux.  S  ils  vont  en  guerre 
ils  attaclient  à  un  poteau  des  flèches  pein- 
tes de  rouge ,  avec  un  arc ,  Se  font  un  feftiii 
dans  lequel  ils  font  toutes  fortes  d'invoca- 
tions ,  recommandant  leurs  entreprifes  ôc 
leurs   familles  à  leurs  Dieux.  Lorfqu'ijs 
font  des  Feftins  folemnels  ils  leur  drelTenc 
des  Autels.  Ils  chantent  une  nuit  entière 
, des  jchanfons  à  leur  honneur,  qu'ils  coiji- 
T$me  II.  ^ 
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pbfent  fur  le  champ  ,  &  il  n'y  a  point  dV 
inimaux  ni  de  créatures  fur  leicjuels  il$ 
n'en  ayent  fait  quelques-unes  \  ils  mettent 
(ur  ces  Autels  des.peaux  d'Ours  &  de  Lou- 
tres ,  dont  les  têtes  fe  oeignent  avec  une 
terre  verte ,  dont  ils  le  peignent  auflî  le 
vifage.  On  doit  pour  lors  tout  manger  & 
avaler  tout  le  bouillon  j  sïl  en  refte  il 
faut  quil  foit  confommé  par  le  feu. 
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fjf  Caiuwet  de  Paix  où  de  Guerre  9  le$ 
vtefitrei  ^nits  prennent  iju^nd  ils  vont 
à   la  Guerre  »  &  cotnmnt  ils  traitent 

^    lenrs  Prifinniers. 


L'On  peut  dire  que  tous  ces  Peuples 
font  extrêmçmerït  fuperftitieux  dans 
leur  Religion ,  dans  leurs  manières  ,  ^ 
dans  )a  Cérémonie  du  Calumet.      • 

Ganondaoéy  en  langue  Iroquoife  Paogan, 
chez  les  autres  Sauvages,^  parmi  lesFran- 
igois  le  Calun^et ,  du  mot  de  Chalumeau  , 
hom  Normand,  eil  quelqAie  chofc  de  fi  mî- 
Aerieux ,  qu'ils  difem  que  c'eft  un  prefent 
que  le  Soleil  a  envoie  aux  hommes  pour 
établir  &  confirmer  la  Paix  parmi  eux. 
Quiconc^ue  v^olq  un  Calumet  doit  périr  ^ 
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&  il  s'attire  en  même  tcms  l'indignatioii 
des  Dieux  qui  ont  lallTé  le  pouvoir  au  wSo- 
Icil  d'éclairer  la  terre ,  &c  ne  peuvent  fou- 
frir  qu'un  pertide  falle  rien  de  contrai- 
re au  Calumet  qui  ell  le  gage  de  la  Paix. 
Qjoiqu'en  cff<:i  le  Calumet  *  foit  le  fim- 
bole  de  la  Paix  parmi  eux  ,  il  fcrt  néan- 
moins pour  la  Guerre.  Lorsqu'une  Nation 
l'a  porté  ,  ou  laiflé  chez  une  autre  ,  fi  elle 
cft  attaquée  d'ailleurs  ,  celle  qui  s'eft  unio 
par  ce  Calumet ,  doit  prendre  fes  intérêts 
&  venger  fes  morts  ;  le  Calumet  denUn. 
de  donc  beaucoup  de  cérémonies.  ' 

Les  Sauvages  du  Sud  &c  de  l'Oueft  s'en 
fervent  particulièrement  lorfqu'ils  Te  trou* 
vent  dans  un  combat  fanglant ,  fi  quelque 
médiateur  prefente  le  Calumet ,  ils  font 
aaflî  tôt  fufpenfion  d'armes.  Si  les  deux 
partis  l'agréent,  &  qu'ils  fument  avec  le 
Calumet ,  tout  e(l  calme ,  Se  l'on  fe  retire 
de  part  &  d'autre.    Il  leur  eft  cependant 
permis  de  le  refufer  ;  en  ce  cas ,  on  f  e 
retnet  au  combat  pKrs  que  jamais ,  fans 
avoir  viole  le  droit,  du  Calumet.  C  eft  un 
lien  fi  Sacré  parmi  ces  peuples  ,  qu'ils  ne 
peuvent  fe  donner  des  preuves  plus  con- 
vaincantes de  l'eftime  qu'ils  ont  les  uns 
pour  Jes  autres  qn'en  fe  le  prefentanc. 
C'eft  une  manière  de  Pipe  fort  longue 

f^  On  explique  ce  ({ue  c'eft  que  le-  Caluav<U« 


iii 


li 


de  pierre  srougcs ,  eniolivée  de  têtes  cfe 
Pic- bois  y  de  Canards  branchus  ,  qui  le 
perchent  fur  les  aibrcs ,  dont  la  tête  eft  de 
plus  belle  écarlate  qui  fe  puide  voir ,  8i: 
d'autres  beaux  plumages.  Ils  rufpendcnc 
au  milieu  du  bâton  des  plumes  d'ailes  d'un 
oifeau  qu'ils  apellenc  KtboH  »  qui  efl  un 
véritable  Aigle,  d'une  grolTeur  diffcrente 
de  ceux  que  nous  voyons  en  Europe.  Les 
plumes  de  leurs  ailes  font  grifes  èc  blan^ 
ches ,  &  ils  les  peignent  en  rouge  ,  dont 
ils  font  des  éventails  qu'ils  fufpendent  au 
bâton  duCalumet,  Quand  ils  en  voycne 
dont  les  plumages  font  peints  de  rouge  , 
c'cft  une  marque  qu'ils  offrent  du  fecours  y 
lorfqu'ils  font  blancs  &  gris  ,  c'e(^  la  mar. 
que  d'une  Paix  profonde  ,  &  d'un  fecours 
non  feulement  a  ceux  à  qui  ils  prefentenf 
le  Calumet  *,  mais  à  tous  leurs  Alliez.  S'ils 
peignent  un  côté  de  ces  plunries  en  rouge 
&  que  l'autre  foit  au  naturel  gris  &:  blanc, 
ilsdéclarent  par  là  qu'ils  ne  veulent  avoir 
aucun  ennemi  du  côté  que  regarde  la  cou- 
leur blanche  &:  grife  ;  mais  qu'ils  veulent 
la  guerre  du  côté  qu'eft  tourné  le  rouge. 
Ils  ne  font  aucunes  entrepcifes  conddera- 
blés  qu'ils  n'ayent  auparavant  danfé   le 
Calumet.  Us  font  même  fcrupule  de  fc 
baigner  au  commencement  de  l'Eté ,  ou 
de  0ianger  des  fruits  nouveaux ,  qu'aptes 
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l'avoir  fait.  Cette  datifc  clt  donc  très  cé- 
lèbre ,  foit  pour  afFi^rmir  la  Paix  ou  Ce  xéiU 
nirpour  quelque  grande  guerre  ,  ion  pour 
une  réjouillance  publique,  ou  pour  faire 
l'honneur  à  urre  Nation  que  l'on  invite 
d'y  adifter.  Ils  l'a  font  aufU  à  la  receptioa 
de  quelques  perfonnes  c()iiiî(i  nnbles  , 
comme  s'ils  vouloient  lui  donner  1<  divcr- 
lillement  du  Bal. 

La  Cérémonie  fe  fait  l'Hiver  dans  une 
grande  cabane,  ôc  l'Eté  en  rafc  campagne. 
La  Place  étant  choifie  on  l'environne  do 
branches  d'arbres  pour  mettre  tout  le  mon- 
de à  l'ombre.  On  étend  au  milieu  de  la 
Place  une  grande  natte  de  pnc ,  peinte 
db  diverfes  couleurs  ,  qui  iert  de  tapis 
pour  mettre  avec  honneur  le  Dieu  de 
celui  qui  fait  la  danfe  ,  car  chacun  a  le 
fien  qu'ils  apellent  leur  Manitou.  C'eft 
un  ferpent ,  un  oifeau,  une  pierre,  ou 
autre  chofc  femblablê  qu'ils  ont  rêvé  en 
dormant.  On  pofe  le  Cnlumct  a  la  droi- 
te de  ce  Manitou  ,  en  l'honneur  de  qui 
fe  fait  toute  la  Fcte ,  &  Ton  met  à  Ten- 
touren  manière  de  tr.ophée  ,  des  maffucs  , 
,  des  arcs,  des  flèches,  des  carquois  ,  des 
cafTetêtes  ,  ou  haches  d'armes. 

Tout  étant  difpofé  &  l'heure  de  la  danfe 
approchant  pour  chanter  ,  les  hommes  & 
les  femmes  qui  ont  les  plus  belles  vpix 

15 }  .  . 


i! 


1«  Hifloiri     '  V 

I prennent  la  place  la  plus  honorable  ;  tout 
e  monde  vient  enfuite  fe  placer  en  rond 
fous  les  branches  ;  mais  chacun  en  arrivant 
doit  faluër  le  Manitou,  ce  qu'il  fait ,  en 
fumant  &  rejettant  de  la  bouche  fa  fumée 
fur  lui  ;  comme  s'il  lui  ofFroit  de  l'encens. 
Le  principal  Auteur  va  d'abord  avec 
refpeâ:  prendre  le  Calumet ,  &  le  foûce- 
nant  des  deux  mains  il  le  fait  danfer  en 
cadence,  s'accordant  à  l'air  des  chanfons. 
îl  lui  fait  faire  des  figures  bien  difFerentes. 
Tantôt  il  le  fait  voir  à  toute  l'Aflemblée , 
fe  tournant  de  côté  &  d'autre  :  tantôt  il 
le  prefente  au  Soleil ,  comme  fi  il  le  vou- 
loit  faire  fumer  *,  &  tantôt  il  le  panche 
vers  la  terre.  Quelquefois  il  lui  étend  les 
ailes  comme  pour  voler ,  &  quelquefois 
il  l'aproche  de  la  bouche  des   Afliflans 
pour  fumer  ;  tout  cela  fe  fait  en  cadence^ 
€c  c'eft  comme  le  premier  Adle. 
^'  *  Le  fécond  confiée  en  un  Combat  qu'il 
fait  au  fon  tl'une  efpcce  de  tambours  ,  qui 
tantôt  fuccedant  aux  Chanfons ,  &  tantôt 
«'y  mêbnt, forme  affez  de  plaifir. 

Cet  Adcur  fait  figne  à  quelque  jeune 
Guerrier  de  venir  prendre  les  armes  qu\ 
font  fous  la  natte  ,  &  l'invite  à  fe  battre 
au  fon  des  tambours.  Celui-ci  armé  d'un 
Arc ,  de  Flèches  ,&  d'une  Hache-d'arme , 
commence  un  Doel  contre  Tâutre^quin^^ 


«■w-. 


des  T  enfle  s  Saféi/ages.  19 

point  d'autre  deftence  que  le  Calumet. 
Ce  fpedtâcle  ne  lai  (Te  pas  d'être  adez  a« 
greable  ,  fur  ^out  fe  faifant  toujours  en 
cadence  -,  car  l'un  attaqae  ,  l'autre  fe  dé* 
fend  5  l'un  porte  des  coups  ,  l'autre  les 
pare  ;  l'un  pourfuit ,  l'autre  s'enfuit  :  Et 
celui-ci  faifant  volte-face  fait  reculer  fon 
ennemi.  Ce  qui  efl  de  particulier  eO;  qu'un 
feul  fait  quelquefois  (i  bien  les  deux  per- 
fonnages  avec  mefure ,  &  à  pas  comptez, 
au  fon  des  voix  &  des  tambours,  que  cet- 
te danfe  pourroit  paffer  pour  une  affezP 
belle  entrée  de  Balet  en  France.  ^ 

Le  troifiéme  confifte  en  xxn  grand  Dif- 
cours  que  fait  celui  qui  tient  le  Calumet  j 
car  le  Combat  fini  il  raconte  les  Bataille* 
où  il  s'eft  trouvé  ,  le»  Vidkoires  qu'il  a 
remportées,&  les  Prifonniers  qu'îta  faits^ 
Celui  qui  préfide  à  la  Danfe  lui  fait  pre- 
fent  dune  belle  robe  de  Caftors ,  ou  de 
quelque  autre  chofe  j  &  l'ayant  recueil  va 
prefenter  le  Calumet  à  un  autre  ,  celui-ci 
à  un  troifiéme ,  &  ainfi  de  tous  les  autreç  ^• 
jufqu^à  ce  que  tous  ayent  fair  le  lucme 
devoir  :  le  Prefident  fait  prefent  du  Calu. 
met  à  la  Nation  que  l'on  a  prié  à  cette 
Cérémonie ,  pour  marque  de  la  Paix  qui 
fera  entre  les  deux  Nations-  -       i 

Voici  quelqu'une  dçs  Chanfons  qu'ils 
•nt  coutume  de  chanter  ;  ils  leur  donnene^ 
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un  certain  tour  qu'on  ne  peut  pas  affez  bien^ 
exprimer  par  la  notre ,  &  qui  en  fait  néan- 
moins toute  la  grâce.  Toutes  ces  paroles 
nottez  n'ont  la  plufpart  aucune  ngnifi<:a- 
tion,  comme  qui  diroit  la  ylayla.  Ils  en 
difeni  quelquefois  félon  leur  caprice,  qui 
n'ont  aucune  fuite ,  comme  Kaouahan- 
no^^é ,  qui  veut  dire  ce  qui  eft  blanc  y  ôc 
jid aifiùgomitéidé  ,  fignifie  un  gland. 

Ces  peuples  qui  aiment  paffionnément 
la  guerre  ,  n'ont  point  d'autres  paffion* 
que  dô  porter  le  fer  &  le  feu  quelque 
part.  Lors  qu'ils  veulent  Ta  déclarer  ils 
coiîjnlencenc.d^abord  par  un  feftin.  S'il  ne 
ieformoit  qu'un  petit  parti ,  celui  qui  eti 
eft  le  Chef,  jeune  jufqu'à  ce  qu'il  ait  rêvé 
à  quelqu'une  de  fes  Divinitez  ,  dont  il 
s^'imagine  tirer  quelque  avantage  quand 
fon  cerveau  creux  a  rencontre  à  peu  prés» 
ce  qu'il  lui  convient  Ce  Cheffait  un  re- 
pas où  il  invite  fes  meilleursamis ,  aufquels 
il  fait  part  de  fon  deffein  &  des  mefures 
qu'il  veut  prendre.  Les  chanfons  du  Ca- 
lumet &  les  danfes  fe  fui  vent.  Il  déclare 
aux  Anciens  le  jour  de  fon  départ  &  le 
Rendez-vous  à  (es  meilleurs  amis,  aune 
demie-lieuc  de  là  ;  ils  partent  ordinaire- 
ment de  nuit  ,  «'imaginant  que  s'ils  le 
feifoici^t  de  jour ,  leurs  ennemis  les  dé- 
^«oavniioieûC  4c  loin  :y  quoiqu'ils  fbieni 
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Les  Sauvages  enlèvent  la  chevelu- 
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éloignez  quelquefois  à  plusde  cent  lieues  ; 
mais  quand  ils  ont  réfolu  une  marche  gé- 
nérale ,  les  préparatifs  fe  font  avec  éclat.: 
Ce  ne  font  pour  lors  que  feftins ,  facrifices 
de  vii^imes  immolées  ,  les  femmes  mê- 
mes àc  les  filles  fe  proftituent  aux  hommes 
pour  les  engager  à  la  Guerre  &  à  n'épar- 
gner dans  le  combat  qui  que  ce  foit  , 
Vow  fait  quantité  de  prefens  aux  Guer- 
riers ,  aufquels  on  paye  par  avance  les 
chevelures  qu'ils  doivent  ravir  aux  enne- 
mis, 
re  des  gens  qu'ils  prennent. 

Tous  ces  préparatifs  fe  font  refpace  de 
deux  à  trois  mais.   Le  Chef  de  Guerre 
chante  toutes   les  nuits  fans  dormir  ,  il 
jeune  d*un  jour  à  rautrc;^  il  fait  fa  chau-^ 
diere  à  part,ilfait  un  feftinfolemneiavanif 
fbn   départ  ,   où  peuvent  affifter  autant 
d'hommes  qu'if  y  en  à  dans  le  Village.  Il 
attache  aux  perches  de  fa  Cabane  plufieurs 
Chaudières,  Celiers  de  porcelaine,  Fuiilsr 
&:des  marchandifes.  Il  fait  une  harangue 
par  laquelle  il  en  djcftine  au  Village  ,    & 
d'autres  comme  tes  prix  qu'il  doit  diftri- 
buër  aux  premiers  qui  découvrrroit  l'enne- 
mi,  en  tucrofïtou  feront  des  prifonniers^ 
Le  Village  lui  fait  réciproquement  d'au* 
très   prefens  pour  fon  voyage,  comme' 
quelques  chaudières  ,  des  fouliers ,  iHicF 
ceinture  6c  un  cour  de  tête. 
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Les  Sauvages  enlèvent  la  chevelure* 
de  gens  qu'ils  prenneht  en  arrachant  la 
peau  de  defTus  le  crâne  ,  dont  ils  fe  font 
une  efpece  de  trophée. 

Les  Sauvages  qui  ont  Tufage  des  canot? 
partent  le  jour  ;  le  Chef  les  fait  arrctet 
devant  le  Village ,  fait  fa  harangue  au:t 
Vieillards,  leur  déclare  à  peu  pi  es  le 
temps  de  fon  rétour  ,  de  fe  mettant  en 
marche  il  chante  fa  chanfon  de  mort ,  qui 
font  autant  d'expreflîons  remplies  de  fu- 
:  reur;  il  déclare  qu'il  abandonne  fon  corps' 
au  fort  de  la  Guerre.  Cette  même  chan- 
fon fe  renouvelle  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait 
coup ,  ou  qu'il  ait  relâché  de  fon  entrcprj- 
fe.  Pendant  ce  temps  il  jeûne  tous  les' 
jours  ,  ne  mangeant  que  le  foir.  Son  vi- 

-  fage  eft  tout  ntataché  de  noir ,  &  il  mange 
feul.  fe  emmènent  ordinairement  avec 
eux  des  concubines  pour  aniufer  la  jeunef- 
fe  ,  afin  de  banir  de  leurs^efprits  le  relTou- 
venir  qu'ils  ont  d'avoir  quitté  leur  Patrie, 
torfqu'ils  font  proche  du  pais  ennemi,  oti- 

-  fur  fes  limites  ,  ce  Chef  fait  découvrir  fa' 
•  nîtarehe  par  des  découvreurs  ,  qui  mar- 
chent devant  ou  fur  les  ailes  ,  de  maniè- 
re que  le  corps  de  bataille  ne  puifl'e  être 

'  fui  pus  que  du  côté  de  1  arrière  -  garde. 
Ceux  c^ne  font  point  de  feu  lorfque  l'on? 
if'encontre  i'ennemi,il  fe  fait  des  SalîaKoués» 
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qui  font  des  cris  Ôc  des  hurlemens  pour 
l'efFiayer.  Le  Combat  fini  ils  s'en  retour- 
nent avec  précipitation  j  s'ils  tuent  ils 
enlèvent  les  chevelures  ;  s'ils  perdent  de 
leurs  gens  ,  ôç  qu'ils  foient  maîtres  da 
champ  de  "bataille,  ils  les  brûlent  pour  ca- 
cher leur  perte.  S'ils  font  des  prifonniers  ^ 
ils  les  lient  dans  les  canots  Se  leur  mettent 
dans  la  main  une  baguette  de  fept  à  huit 
pieds  de  long ,  toute  couverte  de  peaux  de 
fi^nes,  ornée  de  bouquets  de  plumes  blan- 
ches. Qj^and  ils  font  à  terre  ils  plantent 
ces  baguètes  auprès  des  Captifs  qu'on  lie 
à  des  piquets  par  les  pieds,  les  mains  ^ 
le  col ,  éc  le  milieu  du  corpf..  Lorfqu'ilç 
font  prçcs  d'arriver  au  Village  ,  ils  déta- 
chent un  canot  la  nuit  pour  faire  fçavoir 
le  jour  de  leur  arrivée  ôc  le  fuccés  de  la 
Guerre.  Etant  à  la  vue  ils  font  des  déchar- 
ges de  Fufils ,  ôc  du  plus  loin  que  lou  peut 
les  entendre ,  ils  font  autant  de  cris  qu'iis- 
ont  tué  ou  pris  d'ennemis.  Si  les  Canots 
abordent  le  Village  ,  ils  font  tenir  debour 
les  prifonniers  qui  tiennent  leur  baguette 
en  main.  Les  Vieillards  fe  trouvent  au 
rivage  pour  recevoir  les  Guerriers,  qui  a- 
vancent  avec  poids  de  mefure.  Le  Chef 
de  Guerre  fait  une  harangue  devant  que 
de  mettre  pied  à  terre,  par  laquelle  il  faiç 
iin  récit  de  tous  les  évenemens  de  â.  can)^ 
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pagne  ,  ces  Vieillards  l'en  congratulent  j 
jcnfin  lorfque  tous  ces  Canots  afcordcnt 
terre  ,  quelques  Députez  fe  mettent  à 
l'eau  pour  faire  débarquer  les  prifonniers 
.que  ceux  du  Village  reçoivent  en  haye  , 
avec  une  faluc  de  coups  de  bâtons.  Les 
Cuerriers  débarquent  après  tout  nuds  dc 
abandonnent  au  pillage  les  canots  ôc  tou- 
tes  leurs  dcpoUilles.   On  fait  chanter  les 

{jrifonnier?  dans  une  place  oi\  ils  attendent 
eur  deUinée.   Auflî-tôt  que  le  Confeil  les 
à  diftribnez  aux  familles  ,  ceux  qui  en  de- 
viennent les  maîtres ,  ont  droit  de  vie  ou 
de  mort  fur  eux    Si  le  caprice  veut  qu'ils 
/oient  condamnez  à  mourir  on  les  attache 
à  un  poteau  ou  on  allume  un  grand  feu, 
dans  lequel  on  fait  ranger  des  inftrumens 
de  fer  qu'ils  palTent  fur  le  corps  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête,  comme  fi  ils  vou- 
îoicnt  appliquer  quelque  peinture  fur  uni 
lableau.    Si  le  prifonnier  qae  l'on  biûle 
cft  un  homme  courageux  ,  il  chante  au 
milieu  des  tourmens,  il  fe  moque  fouvent| 
de  ceux  qui  font  fes  boureaux  ,  leur  re* 
p-rochant  qu'ils  n'entendent  rienàbrûled 
un  homme.   Mais  dés  lors  que  quelqu'un 
verfc  des  larmes  ou  témoigne  quelque  fcn- 
timent  de  douleuri,  Is  font  des  cris  &c  deî 
huées  en  dérifion  ,  lui  reprochant  qu'il 
l^'cjl  pas  hopime ^  &  lui  difent  qu'un  Guerj 
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rîer  ne  doit  jama.j  gén.  ,     (es    leurs    tant 
le  propre  des  femme''      Apr  3  qu'on  la 
bien  grille  on  lui  enlevé  la  chevelure  qu'ont 
laide  pendre  par  derrière, &  on  lui  apli- 
que  fur  la  cêce  une  ccuelle  pleine  de  fable 
brûlant  pour  lui  écancher  te  fang.  On  le 
délie  du  poteau ,  6c  on  le  conduit  à  coups 
de  pierre  le  plus  que  Ton  peut  du  côté  du 
Soleil  couchant ,  qu'ils  regardent  comme 
le  lieu  que  doivent  habiter  les  anies  lors 
qu'on  eft  mort  ,  c'eft  à  qui  coupera  quel- 
ques morceaux  de  fa  chair  pour  en  faire 
des  grillades ,  tout  le  monde  court  la  nuic 
à  droite  &  à  gauche  avec  des  bâtons ,  dans 
toutes  les  cabanes  du  Village  ^  frappanc 
tous  les  coins  &  recoins  pour  challer  fon 
ame  qui  pourroit  à  ce  qu'ils  croycnt  s*être 
Lcachée  pour  en  tirer  vengeance.  Cette  exé- 
cution faite  ils  f  elebrent  quelques  jours 
iprés  une  Fête  folemnelle,  dans  laquelle 
^Is   font  de  grands  feftins  èc  des  danfes» 
.es  Guerriers  dillribucnt  pour  lors  à  leurs 
imis  les  chevelures  qu'ils  ont  apportées 
le  la  Guerre,  ils  attachent  à  cette  cheve- 
lure en  façon  de  corcelets  un  colier  de 
Porcelaine  qui  reprefente  le  corps  de  celui 
jui  a  été  tué ,  6c  on  les  porte  en  cadencd 
lu  milieu  de  rAffemblée.  , 

Les  Sauvages  qui  n'ont  pas  Tufage  des 
feanots,  obfcrA^ent  les  mêmes  Coutumcjj 
7omî  IJ9  C 
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k  la  referve  du  départ  de  Guerre  qu'ils 
pratiquent  la  nuit ,  de  cra'^ce  que  leurs 
ennemis  ne  les  apperçoivcnt ,  s'imaginant 
qu'ils  leur  font  comme  invifibles  dans 
leur  approche. 

t'  Les  Guerriers  font  récompenfez  félon 
leurmetice^  le  Chef  de  guerre  leur  diftri- 
buc  des  prcfens ,  principalement  à  ceux 
qui  ont  tué  ou  fait  des  priionniers.  Quand 
tout  efl  fini  ils  mettent  dans  la  place  ou  fur 
le  bord  du  rivage  d'autres  prix,  pour  ceux 
qui  ont  encor  ,  à  ce  qu'ils  difent ,  les 
mains  enfanglantées.  Tout  le  Village  af- 
^fte  h  cette  dernière  Cérémonie.  Ceux 
qui  ont  tué  femblent  venir  à  la  dérobée 
pour  les  enlever  ;  ce  qu'ils  ne  peuvent  fai*. 
re  cependant  fans  ctre  vas.  Q[uand  ils  ont 
couché  ce  prix ,  ils  s'enfuyent  le  plus  vite 
qu'ils  peuvent.  Ce  fol9t  pour  lors  de 
grandes  acclarpations.  Us  font  obligez  de 
retourner  trois  fois.  On  ne  leur  fait  rien 
quand  ils  viennent  ;  mais  lorfqu'ils  retour- 
nent  c'cft  à  qui  leur  jettera  de  petites 
pierres  qui  ne  laiiïe  pas  de  leur  faire  mal , 
parce  qu'ils  font  nuds ,  &  lorfqu'ils  ont 
jtouché  le  prix  pour  la  troiiîéme  fois  ^ 
jieurs  Sccurs  ou  quelques  Parente^  l'enle' 
|rent  &  le  portent  à  la  Cabane. 

Le  prifonnier  étant  aflez  heureux  d^a- 
JLSÏf  l^  y^  ^^  ado|>té9  en  même-tems  ptf\ 
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ù  conduit  pour  cet  cfFec  au  bord  de  Veau  ^  # 
où  il  cft  lave  &  bien  cfliiyé ,  pendant  que 
les  femmes  8c  les  filles  pleurent  d'un  côté 
la  mort  de  celui  dont  il  remplit  la  place  ^ 
que  de  l'autre  les  hommes  chantent.  Ils 
le  couvre  des  plus  beaux  habits  qu'ils  peu- 
vent trouver ,  comme  une  robe  de  callorf 
[toute  neuve ,  ou  d'une  de  couleur  d'écarla- 
|te.  Il  devient  donc  parent  de  la  famille  à- 
(ui  il  a  été  donné ,  ôc  il  arrive  quelque- 
fois que  fi  celui  qui  a  été  tué,  en  étoic  ' 
"Ihef,il  le  devient  auffi ,  lorsqu'on  lui 
:rouve  afîez  de  valeur.  S'il  en  étoit  fils  , 
[1  eft  tenu  pour  fils ,  Ôc  on  cherche  à  le 
larier ,  afin  de  l'engager  de  refter  avec  : 
îs  parens,  ôc  de  ne  pas  deferter.  » 


CH  A-P  I  TRE    III. 
Mariage  des  Séit4V(iges. 
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A  manière  dont  un  Amant  fait  paroï- 

^treà  fa  MaîcrelTe  Teftime  qu'il  à  poufi' 

Ile  lors  qu'il   la  regarde  en  vue  du  Ma- 

page  y  eft  extrêmement  bizare. 

Les  petits  entretiens  familiers  ne  fe 

Mit  que  la  nuit  ^  en  prefence  de  quelque» 

pis  ;  l'Amant  entre  dans  la  cabane  de  U 

riiie,  qui  n'cft  f^rmé  ordinairement  <jiie 
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d'une  peaa  volante,  il  va  d'abord  aux  chaf- 
bous  du  foyer ,  qu'il  trouve  avec  de  la 
cendre  ^  il  allun>e  une  bûchette  de  bois, 
êç  s  approchant  de  fa  Maîtrefle  il  lui  tire 
le.  nez  par  trois  fois  pour  Té  Veiller  ,  ce 
qui  eft  une  forn^ilité  ellentielle  :  tout  fe 

{>a(Ie  avec  bien-feance,  fans  que  la  Fille 
ui  difent  aucunes  paroles.  Ces  fortes  de 
témoignage  d*amitié  durent  prés  de  deux 
mois  ,  avec  beaucoup  de  circonfpeûion 
de  part  &  d*autre.  Lors  qu*il  eft  aflTuré  de 
fa  Klaîtreilè  il  en  parle  àfonPere  ,  où  à 
fon  plus  proche  Parent ,  qui  va  trouver  la 
nuit  celui  de  la  Fille  5  il  1  éveille  ,  allume 
f^  pipe  qu'il  lui  prefente  ^  &  en  fait  la  de-| 
mande  pour  fon  Fils.  Ce  Père  lui  fait  ré- 
.ponfe  qu'il  le  communiquera  à  fafamilîe.l 
Le  Père  du  jeune  honime  ayant  fçâ  fes 
derniers  fentimens  dans  une  féconde  en- 
trevuë,  fait  ^ATembler  tous  les  Paren,s  jScj 
leur  déclare  qq'il  marie  fon  Fils  ;  pour  lors] 
ils  apportent  dans  fa  cabane  le  plus  de] 
jnarchandifes  qu'ils  peuvent  pour  fa  dot- 
te.  La  Mère  du  Garçon  en  porte  une  par- 
tiô  à  celle  de  la  Fille  ;  &  c'eft  en  ce  mo-l 
ment  que  fa  Mère  lui  dit  qu'elle  l'a  marie 
à  un  tel  ;  il  faut  que  cette  Fille  y  confente| 
fans  réplique,  il  eft  même  de  fon  honneur 
de  le  faire.  Et  par  un  abus  étrange  les  Pc 
içs^les  ^^eres^^c  les  Frères  ainez^peu'l 


ordauxchaf. 
s  avec  de  la 
rtce  de  bois, 
idc  il  lui  cire 
'éveiHer  ,  ce 
elle  :  tout  fe 
qtie  la  Fille 
Ces  forces  de 
prés  de  deux 
rconfpedtioii 
1  ei\  afluré  de 
nPere  ,  où  àl 
va  trouver  la 
eille ,  allume 
en  fait  la  de-l 
te  lui  fait  ré- 
aà  fafamille.l 
!  ayant  fqû  Tes 
\  féconde  eii- 
les  Parents ,  Si 
^ils;  jpiour  lorsl 
ne  le  plus  dej 
c  pour  fa  doc- 
)orte  one  par- 
eft  en  ce  mo-l 
'elle  Ta  roarie 
lie  y  confentc 
;  fon  honneur 
trange  les  Pe- 
is  ainez^  peu<j 


P 


w^    •  ;  *--■-•  i-.  ««l-wfjifcîi  , 


u. 


f<m 


'\^m. 


i^m. 


•I». 


•  Mï-tisjlU.    '«aMif-. 


;»,-■>■ 


des  PeHptef  Sauvages.  if 

irent  profticuer  leurs  Filles  :  car  fon  corps^ 
^|difent-  ils ,  n'eft  pas  à  elle  mais  à  fes  Pa-. 
rens ,  pour  en  Éppo^ci*  comme  i!s  te  juge- 
ront à  propos.  (Sne Femme  qui  a  reçu  ces 
prefens  les  diftribuc  à  toute  la  Famille,  lui" 
donnant  avis  de  cette  nouvelle  Alliance^ 
Chacun  contribue  après  à  la  dotte  de  la 
Mariée.  Les  Soeurs  du  jeune  homme,  ac- 
compagnées de  la  Mere,apportentau  bout 
de  huit  jours  les  reftss  des  prefens.  On 
habille  la  Mariée  le  plus  proprement  que 
Ton  peut ,  on  lui  grailïe  fes  cheveux  avec 
de  ITiuile  d'Ours  ,  &  l'on  apporte  devant: 
elle  une  partie  de  toutes  ces  roarchandifes, 
elle  en  prend  autant  qu'elle  peut,  &  fuir 
fa  belle  mère  qui  lui  ôte  tous  ces  ajufte- 
mens  qu'elle  donne  à  fes  Filles  ,  qui  lui 
donnent  en  échange  les  lenrs  &  une  chau-^ 
diere.  Elle  retourne  chez  fon  Père  ,  fes> 
propres  Soeurs  la  déshabillent  auffî ,  qui 
lui  donnent  leurs  propres  habits  •  èc  l'a- 
juftent  comme  elles  le  jugent  à  propos  % 
la  Mère  lui  donne  une  charge  de  bled 
d'Inde  f  bled  de  Turquie)  qu'elle  apporte 
.à  fon  Mari ,  qui  lui  ôte  encore  fes  habits. 
ICenefont  qu'allées  &c  venues  pendant 
toute  la  journée.  Enfin  la  belle  Mère  lui 
ydonne  pour  tout  bien  une  méchante  pcatr 
)Our  habits,  fans  autres  ornemens.  L'or» 
factage  enfuite  dans  les  deux  Famille» 
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tous  les  prefens  de  Ja  dotte. 

Il  feroic  aiïez  difficile  de  croire  jufqueS' 
à  quel  excès  peut  aller  là  |M[ncinence  d'un 
Sauvage»  qui  eft  quelquerms  (ix  mois  fans 
connoître  la  nouvelle  Epoufe,  le  pouvant 
félon  les  Loix  quatre  jours  après  le  Ma- 
riage.  Il  Te  perfuade  que  cette  modération 
cft  le  témoignage  le  plus  autentique  de  Tc- 
ftime  qu'il  puiffe  avoir  pour  elle ,  puifque 
il  n*envifage  que  la  feule  fatisfaàion  de 
s'allier  dans  une  Famille.  La  Mariée  re- 
tourne fans  rien  dire  au  bout  de  l'an  chez 
fa  Mère  ,  qui  devient  maitrelTe  de  la  Chaf- 
fq,de  la  Pêche  ,  &  de  tout  ce  que  peut 
avoir  fon  Gendre.  Celui  ci  qui  ne  la  trou- 
ve plus  chez  lui  |uge  bien  où  elle  efl ,  il  l'a 
va  trouver  quand  il  croit  à  peu  prés  que 
tout  le  monde  dort ,  mais  le  beau  Père  & 
la  belle  Mère  qui  fe  doutent  bien  qu'il  ne 
manquera  pas  de  venir ,  font  au  guet  pen- 
dant que  leur  Fille  repofe  proche  le  feu» 
Le  Marié  n'eft  pas  fi-toc»entré  qu'il  con- 
noît  que  ce  feu  lui  eft  deftiné  j  il  s'aflîee 
auprès  de  fa  Femme.  Le  beau  Père  qui  fe 
levé  avec  IndifFerence  ,  remplit  Ùl  pippe 
&  la  lui  donne  à  fumer.  La  belle  Mcre 
d'un  autre  côté  apporte  un  plat  de  viande 
à  fes  pieds ,  qu'il  mange  fans  rien  dire,  fe 
tenant  aflis  comme  un  Singe.  Il  demeure 
pendant  deux  ans  auprès  de-fon  beau  P(S« 
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re ,  &  fa  Pêche ,  fa  Chaffe,  &  tout  le  com- 
merce qu'il  peut  (aire  appartient  à  la  bel- 
le mère. 

Les  nouveaux  Matiez  fe  parlent  peu  Itf 
jour  ,  ou  s'ils  le  font  ce  n'eft  qu*en  gion-' 
dant  \  iU  difenc  que  la  pudeur  demande 
cette  bien-feance.  Lors  que  le  Gendre  a? 
paffé  deux  ans  chez  le  Père  il  tient  fon' 
ménage  à  parc  ,  à  moins  qu'il  n'ait  envie' 
d'obtenir  encore  fa  belle  Sœur  pour  fé- 
conde Femme.  Le  mati  ne  doit  &  n'ofor 
prendre  d'autre  Femme  que  de  la  paît  de» 
Parens  du  beau  Père ,  qui  lui  peut  donner 
encor  deux  autres  de  (es  Filles  :  s'il  n'en  à- 
pas  la  belle  Mère  adapte  quelque  Fille 
qu'elle  a  acheptéc  bien  cher,  ou  lui  donne 
ces  Nièces.    Le  feul  intérêt  qui  domine 
parmi  les  Sauvages  les  eiitcetient  dans 
cette  coutume ,  parce  que  tout  ce  qui  eft 
au  Gendre  revient  à  Ja  belle  Mère  j  &  sit 
prenoic  une  féconde  Femme  dans  une  au- 
tre Famille  elle  aureit  le  même  droit ,  de 
i  forte  qu'il  eft  de  l'avantage  des  premiers» 
de  ménager  toujours  fes  bonnes  graces^v 
La  première  Femme  à  des  prérogatives 
que  l'autre  n'a  pâs,&  il  ne  faut  pas  s'é-^ 
Honner  fi  !a  jaloufie  règne  entre  ces  deu< 
Femmes  ,  quoi   quIîHes  foient   fouvenc 
Saurs  ellesTen  viennentquelquefois  au3fc 
x&aiAS  &  aux  coikcatt3i;^:^Us  Familles  s'eif; 
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mêlent  8cil  y  2t fouvent  du  fang  répanJir; 
pendant  que  le  Mari  [uge  des  coups  d'un 
grand  fang  froid  :  cela  lui  fait  meu^e  plai-* 
nr  ^  parce  qu'il  dit  que  c'eft  une  marque 
que  les  Femmes  l'aiment^ 

Les  Sauvages  ont  beaucoup  d'attache 
pour  leurs  Enfans  ,  principalement  pour 
les  Filles,  qu'ils  regardent  comtoc  Tapui 
ôc  le  foâtient  des  Familles.^ 

Lors  qu'une  Femme  eft  attaquée  d*une 
maladie  ordinaire  à  Ton  fexe  ,  îoni  éteint^ 
tous  les  feux  de  la  cabane  »  on  nettoyé  le 
foyer ,.  l'on  en  ;ette  toutes  les  cendres  Ôt 
Ton  en  al  fume  de  nouveaux  avec  une 
pierre  à  fufil  ,  elle  e(l  obligée  de  demeu- 
rer dans  une  cabane  Teparce  y  n'ofant  en-.^ 
trer  dans  la  premierre  pendant  huit  jours» 
La  ipreiDiete  fois  que  cette  incommodité 
arrive  à  une  Fille  elle  eft  trente  ^ours  fans- 
Voir  perfoTirte  que'  quelques  femmes  qui 
ont  foin  d'elle.  Lors  qu'une  femme  £e 
trouve  enceinte  elle  n'a  plus  de  commer- 
ce avec  fon  mari  y  jufqu'à  ce  que  l'Enfanc 
ait  deux  ans.  Lors  qu'elle  efl  prête  d'ac- 
coucher on  lui  çonilruic  une!  n^échante  ca-« 
bane  qui  ne  l'a  met  guère  à  Tabri  du  mau^ 
vais  temps  j  elle  y  demeure  trente  jours, 
fi  c*eft  d'un  premier  Enfant  elle  refte  qua^ 
rante.  Cependant  lors  qu'elle  e(l  en  dan- 
ger de ,  more  elle'  cevienc  dans  fa  cabane^; 
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jfnaîs  après  qu'elk  eft  rétablie  ,  où  (\  ell^ 
venoic  à  mourir  ,  on  abài  cette  cabane 
que  Ton  cranfporce  dans  un  autre  endroit. 
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CHAPITRE      IV. 

OccHfations    des   petits    Sauvages*     La 
chjiffe  de  l'Ours, 

LEs  Sauvages  élèvent  infenfiblement. 
leurs  Enfâns  à  de  petùs  exercices  la- 
borieux ;  la  Chafîe  eft  d'abord  l'unique' 
objet  de  leurs  occupations.  Ils  fe  fervente 
de  flèches  }ufqu*à  i  âge  de  quinze  ans  ^  ^ 
s'ao^ufent  aux  Oifeaux  &  atix  Ecureuils. 
Lors  qu'ils  font  dans  un  âge  un  peu  plu^ 
avancé  on  leur  fait  faire  des  Voyages  éloi- 

Îpiez  pour  les  rendre  capables  de  faire  fub-* 
îfter  un  jour  leurs  familles  par  la  Clialle, 
{.'oisiveté  no  régne  pointt  parmi  eux  :  la^ 
ChalTc  la  plus?  confide^aible  qu'ayent  le» 
Sauvages  eft  celle  de  l'Ours  y  qu'ils  regar- 
dent comme  une  Diviftité.  11^  font  des' 
paiiis  de  trente  hommes  pour  y  aller  ;  le' 
Chef  qui  les  commandent  les  prie  par  plu- 
fieurs  nuits  de  venir  chanter  dans  fa  ca- 
bane la  chanfon  de  l'Ours  rchaque  animai 
&  chaque  Divinité  â  fa  chanfon  particu- 
lière» Le  Chef  fe  watachtii^  vifage  &è 
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jfeàne  plufieurs  jours ,  afin  de  pouvoir  de-' 
viiieroù  il  y  à  beaucoup  d'animaux,  6c 
les  lieux  de  leur  retraite.  Ces  animaux  onc 
cela  de  particulier  qu'ils  fe  fourent  deffous 
lé  creux  d'un  aibre  dés  que  les  néges  com- 
mencent ,  &  ils  n*en  forcent  point  qu'au 
bout  de  cinq  à  fix  mois  fans  manger,quoi 
qp*ils  foient  dans  Ce  temps  beaucoup  plus 
gros  que  dans  aucune  autre  faifon.  Pen- 
dant tout  ce  temps  ils  fuçenc  feulemenr 
leurs  pattes  pour  toute  nourriture.  Cette 
Cha(Te  ne  fe  fait  que  THiver  ,  ôc  les  Chaf- 
feurs  chantent  &  danfent  toute  la  nuit  du 
départ.  Lors  qu'ils  fe  font  rendus  à  l'en- 
droit où  ils  ont  refolu  d  aller ,  ilsdreffenc- 
une  cabane  qui  leur  fertt  à  chanter  )ufqu'à 
une  heure  à  peu  prés  devant  le  jaur.Qirandf 
il  paroît  le  Chef  fait  une  tournée  d*envi-> 
ron  deux  tieucs ,  les  Chaileurs  font  obli- 
gea de  ne  point  pafTer  ces  bornes  jils  bat- 
tent cette  étendue  de  païi  toujours  à  jeun  y 
jufques  au  foir.  Lors  qu'ils  ont  taè  des 
Ours  il  les  apportent  dans  h  cabane  ,  iU 
allument  des  prpes  8c  en  chantant  ils  leui? 
coulent  par  manière  de  Sacrifice  la  fumée 
dans  la  gueule  &  dans  les  narities,  pour  flé- 
chir leur  fureur,  &  ils  les  prient  de  n'avoiiî 
point  de  reflentiment  contr'eux  n'y  de  ce 
qu'ils  ont  envie  d'en  tuer  encor  d'autres, 
ils  leur  coupent  la  langue,  de  arrachant  le 
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filet  qu'ils  brûlent  avec  circonfpcûion , 
car  fi  le  feu  le  fait  tortiller  c'eft  un  prc- 
fage  qu'ils  en  tueront ,  s'il  eft^onfommé 
fans  aucun  mouvement  c'eft ,  difent  ils , 
un  mauvais  augure. 


CHAPITRE     V- 

'enerAtion  particulière  des  Sanvagés  fout 
les  'Jofigleurst^m  fint  lenrs  Médecins» 
Cérémonie  df  leur  SepHltttre. 

Es  Sauvages  ont  une  connoiflance  na^ 
fturelle  de  quantité  de  Simples,  doni: 
[es  effets  font  merveilleux  pour  la  cure  des 
tlayes ,  &  beaucoup  plus  promts  à  \c% 
juerir  que  nos  remèdes  :  mais  ils  font  fi 
iuperftitieux  6c  ils  onjC  tan^  de  copBance 
în  leurs  Médecins ,  qu'ils  croiroient  n'c- 
cre  pas  bien  guéris  fans  leurs  fecours. 
"es  Médecins  font  la  plupart  de  grands 
Fourbes /impofleurs  &  charlatan^  ,  qui 
mt  fouvent  des  liaifons  avec  le  diable  , 
le  plus  grand  honneur  qu'ils  puiiîent 
»'atribucr  eft  de  fe  dire  Afeteotih  qiii  veuç 
[ire  Magicien. 

.Quand  pn  Sauyage  eft  bleffé^  ou  qu'il  ^ 
[udque  ulcère,*  Ton  envoyé  quérir  Iç 

^  les  Mej^ecias ,  autromens  1ong\«urS| 
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Médecin  quî  trouve  un  Feftin  tout  prépa; 
ré  à  Ton  arrivée.  Les  Vieillards  ne  man- 
quent pa&(Je  venir  à  cette  cure.  Le  Méde- 
cin apporte  un  paquet  où  font  Tes  médi. 
camens  ^  il  tient  une  gourde  à  la  main 
«tnmanchée  d'un  b&ton  qui  paffe  au  tra- 
vers ;  il  entonne   d'une  voye  horrible 
des  chanfons  fur  fcs  remèdes ,  faifant  al- 
ler en  cadence  cette  gourde,  dans  laqucl- 
le  il  y  a  de  petites  pierres.  Les  afliftans  le 
fécondent ,  &  ceux  qui  fe  piquent  d'être 
aufli   Médecins  ,  s'y  fourrent  avec  des 
!^ourdes.  Cette  première  faillie  ne  iailFe 
pas  de  bien  étourdit  le  pauvre  malade  qui 
ell  étalé  tout  nud ,  pendantque  le  Méde- 
cin agite  fon  corps  par  les  plus  furieufes 
contorfions  qu'il  puiffe  inventer.    Aprc$ 
^voir  bien  chanté  il  ouvre  fon  paquet  de 
drogues ,  il  invoque  le  Dieu  du  Ciel  & 
de  la  terre  ,  tous  les  efprits  qui  font  dans 
rair&  les  enfers, &  quelques  peaux  d'à- 
ni  maux  extraordinaires  qui  fon;  dans  ce 
fitc,  qui  dit  être  maître  de  fes  drogues  , 
aufquels  on  doit  avoir  içonfiance  pour  ob- 
tenir la  guerifon  du  malade.  U  reflouble 
fes  chaulons  avec   ces   mouvemens  du 
corps,  élevant  la  voix  comme  s'il  croyoicl 
que  ces  Dieux  fuffent  fourds,  &  pendant! 
que  les  aflîftans  <;hantcntil  tourne  autour 
ilu  linalade  ayec  fa  pourdç  en  danfant.  lli 

faute 
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faute  enfuice  au  milieu  de  la  Cabane.  Tous 
les  aflîftans  fc  lèvent  &  danfent  avec  lui , 
îles  vieilles  femmes  fe  mettent  de  la  partie. 
|Ce  ne  C^nt  pour  lors  que  des  huées  &  des 
»acemejis  de  pieds  k  faire  trembler  toute 
la  Cabane,  Se  quand  ils  ont  chanté  qucU 
jues  airs  fur  la  playe  ou  fur  la  partie  ma^ 
|adc ,  il  applique  fon  remède.  On  apporte 
fulS-tôc  avecempreflement  une  chaudière 
mr  mettre  des  prefens  au  Médecin  qui 
^s  diftribuc  avec  une  gravité  admirable  , 
lifant    rhonnête   &  le  généreux,  affe- 
:ant  même  de  ne  rien  garder  pour  lui; 
tais  qui  fçait  bien  fe  dédommager  en 
!tnps  Ôc  lieu.  Les  Sauvages  ont  de  trés- 
►ns  remèdes  pour  les  maladies  ordinaires 
corps ,  fur  tout  pour  les  fièvres  j  mais 
eft  dangereux   d*en  prendre  une  dofe 
[op  forte.   Les  mafadies  les  plus  dange* 
|ufes  font  la  petite  vérole ,  qui  eft  une 
ifte  parmi  eux.  Si- tôt  qu'ils  en  font  at- 
jucz  ils  fe  jettent  dans  Teau  la  plus 
licliequils  peuvent  trouver,  dont  ils  ne 
ihapent  pas.  Le  mal  de  Nàples  leur  eft 
rt  ordinaire,   La  maladie  la  plus  com^ 
me  eft  laparalifie&  la  phcifie.  Etc'eft 
ir  lors  que  les  Mçdecins  trouvent  une 
me  Moiffon  à  faire.  Ceux  qui  devien- 
it  éthiques  ont  recours  à  certains  Mel 
:ins  que  Ton  appelle  Jongleurs.  Ceux- 
Tomt  ll\  D        ^ 
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ci  paroifTpnt  avoir    efEîftivemeiît  quel- 
ques paâ:es  avec  le  diable.   Ils  fe  mêlent 
de  prédire  les  chofes  à  venir.  Lors  qu'ils 
Vealenc  favoir  l'événement  de  quelque 
tchofe,  ils  h  renferihent  dans  une  Cabane 
faite  dp  perches  ,  exttêmeipent  enfoncée 
dans  la  çerre,  entourée  de  quelques  peaux, 
^vec  pne  ouverture  en  haut,  alFez  large 
pourpafTer  un  homme.  Le  Jongleur  qi^i 
fe  renferme  tout  feul ,  chance ,  pleure  , 
$*agite ,  fe  cpurmente ,  fait  des  invocations  • 
|i  peu  prés  comme  la  Sibile  dont  parle  Vir- , 
gile  ,  qui  ppuffée  de  Tefprit d'Apollon  ren-  - 
(doit  fes  Oracles  ayec  cette  même  fureur. 
'^t  Phœl'^  nHndiim  fatUns  »   imwums  h 

'     antro  > 
pacchatur  vatfis  >  ma^mi/n  fi  feElure  pojfit 
^xcnjfij[e  Vifér»^    Tanto  magis  ille  fatigftn\ 
Qs  raM^m  fera  corda  domjtps  »  fiffgit^at^ 

prentendû 
^  Ces  quatre  Vers  exprinient  bien  le  per. 
Tonnage  de  ces  Médecins  dans  leur  Jon- 
glerie- «     >  « 

La  profeffion  de  Jongleurs  eft  fort  lu- 
ccative  parrni  les  Sauvages.  Je  me  les  rcJ 
prefente  comme  ces  Sacrificateurs  don^ 
parlent  le  mênie  Poète,  qui  faifoient bon! 
ne  chçre  aux  dépens  de  ceux  qui  ofFroient 
des  Victimes, 

Nie  Uticis  i  quaUf»  fat  m  s  lihamm   ^ 
auro,  _ 
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fnflavit  qmm  ftrtgms  ebt$r  7'jrrhems  ad 

ancihpts  &  pandhfammtia  teddih^fts  exta^ 
Le  malade  éthique  qui  fe  perfuade  que 

maladie  n'eft  que  Teffec  d'un  fort  quô 
m  a  jette  fur  lui ,  envoyé  quérir  le  Jon- 
Icur.  Les  Iflinois  Ôc  les  Nations  du  Sud  fe 
mtent  de  faire  mourir  un  homme  en  fai- 
nt  fa  figure  qu'ils  peignent  à  leur  mode, 

que  lui  décochant  une  petite  flèche  dans 

h  portrait  ,  vis  à- vis  du  coeur  ,ils  le 

leflent,  fut  il  à  deux  cens  lieuè's  •  d'au- 

!S  mettent  un  petit  caillou  gros  comme 

œuf  de  pigeon ,  &  difent  que  par  desl 
[vocations  qu'ils  font  aui  démons  y  elle 

forme  en  même  temps  dans  le  corps 

celui  contre  qui  ils  ont  une  querelle. 

fe  fervent  de  Jongleurs  dans  cette  oc- 
IHon  par  leur  Art  magique ,  arrachant 
is  fortileges  de  leurs  corps. 

Mais  quoiqu'ils  foient  fouvent  convaiil- 
\s  de  leurs  tromperies ,  la  plupart  croi- 
fient  ne  pas  mourir  «dans  les  formes  , 
ils  ne  les  confultoient  Se  ne  fuivoienC 
(urs  avis. 

Comme  dans  chaque  Art  il  y  a  des  per* 
jnnes  qui  excellent  par  la  grande  rèpu- 
[tion  qu'ils  s'acquièrent  ,  je  puis  dire 
iffi  qu'il  y  en  a  parmi  les  Médecins  des 
iuvages  qui  paffent  pour  gens  d'un  meil- 
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leur  efprit  &  d'un  plus  grand  favoir.  Lorj 
qu*il  s'en  trouve  quelqu'un,  il  emmené 
avec  lui  une  bande  de  Jongleurs  dans  la 
Cabane  du  malade,  prétendu  enforcelé  , 
que  Ton  étend  pat  terre  fur  une  peau  d'à. 
iiimal,  le  maître  Médecin  touche  avec  le 
bout  du  doigt  toutes  les  parties  de  foii 
corps  ,  &  quand  celui-ci  croit  qu'il  touche 
la  partie  affligée  ,  il  fe  plaint.  Le  Médecin 
dit  auffl-tôcque  c'eft  là  cùaété  jette  le 

'  fort.  Un  de  fes  difciples  lui  applique  en 
même-temps  fur  cet  endroit  une  peau  de 
Chevreuil  pliée  en  plufieurs  plis.  Com- 

.  me  ce  Médecin  s'eft  préparé  d'ailleurs  en 
avalant  quelques  me  -«aux  de  couleuvre 
&  d'autre  chofe ,  il  i  .^.  /eavec  fa  gourde 
qu'il  fait  raifonner  ,  Ôc  fe  rue  avec  furie 
comme  un  Poflèdc  fur  le  malade,  &  par 
des  efforts  qu'il  fait  à  peu  prés  comme  un 

.  Chien  hargneux  ,  il  fuce  cette  peau ,  écu- 
mant  &  fç  frapant  le  dos  fans  épargner  ce- 

.  lui  du  malade ,  dont  il  prefTe  les  côtes ,  h 
tête  3c  toutes  les  parties  du  corps.  Après 
qu'il  a  bien  grondé  &  bien  écume ,  il  vo. 
mit  quelques  goûtes  de  fang  avec  le  mor. 
çeau  de  couleuvre-  Cette  opération  fînicj 
le  premier  de  fes  difciples  fe  rucàfontoui 
fur  ce  malade  ,   imitant  fon  maître  dans! 
toutes  fes  poftures ,  tous  fes  camarades  enj 
font  autant  9  qui  tirient,  à  ce  qu'ils  difemJ 
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Ile  for*.  Ils  font  le  lendemain  la  même  eu. 
re  ,  &  la  continue  jufqu'a  ce  que  le  ma- 
lade foit  à  Tagonic,  &  lorfqu'il  vient  à  ce 
Idernier  période ,  qui  cft  accompagne  de 
jconvulfions  ,  ce    digne  Mcdjcin  rabaii- 
donne  à  fa  deftinée. 

Il  faudroit  être  de  fer  pour  refifter  à 
toutes  ces  fatigues.  Leur  imagination  qui 
ïft  déjà  bletîce  de  l'horreur  de  la  mort, 
lu'ils  croyent  inévitable ,  s'ils  ne  font  fou- 
Bgez  par  ces  Jongleurs  ,  toutes  ces  chan- 
fons  qui  les  écourdiflcnt,  la  violente  agi- 
[ation  de  toutes  les  parties  de  leurs  corps  > 
lui  n'a  pour  matelas    qu'une  méchante 
>eau  bien  mince ,  qui  ne  peut  les  garantir 
le  l'humidité  de  la  terre ,  qui  leur  fert  de 
lit  ,  font  autant  d'obllacles  à  diflîper  le 
i"ialefice,oû  le  fort  prétendu  don^  ils  fe  cro- 
ient attaquez.  Si  le  hafard  ou  la  bonté 
lu  tempérament  procure  la  guerifon  du 
lal  ,  le  Jongleur  s'applaudit  6c  eft  regar- 
lé  de  tout  le  monde  comme  un  habile 
lomme. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Jongleurs ,  les 
ins  font  pour  guérir ,  ou  pour  mieux  di- 
te qui  augmentent  les  maladies ,  8c  d'au- 
tres pour  enforcelcr.  Les  uns  font  Devins, 
Vautres  s*apliquent  à  donner  des  drogues 
des  compoGtions  qui  font ,  à  ce  qu'i's 
lifenit^  des  miracles  pour  lachade  &  pour 
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la  guerre,  5^  qui  rendent  invîdbles  ceux 
qui  les  portent  fur  foi  j  mais  ce  n'éft  qu'er- 
reurs ôc  fourberies. 

Les  plus  fameux  Jongleurs  font  les  plus 
contrefaits ,  foit  qu'ils  foient  bofTus  ou 
boiteux  ;  mais  les  plus  acreditez  font  les 
Kermaphidites ,  du  moins  ceux  qui  veu- 
lent qu'on  les  croye  tels.  Ils  font  les  Sa- 
crificateurs qui  commandent  aux  démons, 
&  les  plus  redoutez  par  leur  malignité 
aufquels  on  ofe  refufer  ce  qu'ils  deman- 
dent  J'aurois  peur  de  paroîcre  fufpe£V  par 
tout  ce  que  j'avance.  Ce  font  des  chofes 
très  avérées ,  car  qui  diroit  qu'ils  ordon- 
nent quelquefois  de  farre  palier  le  mala- 
de au  travers  des  flâmes  de  tous  les  feux 
du  Village,  de  faire  des  danfesoùdes  fem- 
mes &  des  filles  doivent  leur  êtte  prodi- 
tuez  ;  que  le  malade  foit  plongé  tout  nud 
dans  l'eau  ou  dans  la  nége  au  milieu  de 
l'Hiver. 

/  Depuis  que  nos  Miflîonnaires  vont  chez 
eux  ils  ne  pratiquent  plus  fes  coutumes  ; 
&  lors  qu'ils  veulent  le  faire ,  c'eft  tou- 
jours en  fecret.  Il  n'y  a  que  les  Hurons 
qui  ne  fe  fervent  point  de  cette  manière 
de  guérir  les  maladies.  Ils  celebroient  au- 
paravant  que  l'Evangile  leur  ait  été  prê- 
ché, une  Fête  folemnelle  qui  duroit  trois 
jours  ^  pendant  lefquels  leurs  cabanes  é« 
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toient ouvertes  à  toute  forte  de  libertinage. 
Cette  coûtumectoit ,  difoient-ils ,  pour  ob- 
tenir de  l'Efprit  leurs  neceflitez.  Ils  fe  fer- 
vent toujours  de  Calumet ,  qu'ils  prefen-i 
tent  au  Soleil  comme  le  Dieu  de  la  lumie* 
re,  qui  leur  facilite  le  moyen  de  trouvet 
les  Simples.  Lors  qu'ils  ont  compofé  \3tnQ 
Médecine  ,  ils  Ta  mettent  for  une  pean , 
.font  un  Feftin  folemnel ,  dahfent  toute 
|la  nuit  autour  de  la  Médecine ,  qu'ils  re- 

lettent  après  dans  le  fac  de  la  Jonglc- 
frie  qui  eft  leur  Apotieairerie. 

Rien  n'eft  plus  touchant  que  de  .voie 
un  Sauvage  à  rextrêmité.  Les  Parentes  fe 
trouvant  à  ce  trifte  fpedacle  toutes  fon- 
dantes en  larmes  ,  des  vieillards  &  des 
I vieilles  y  accourent  en  foule,  qui,  quoi- 
I  que  d'un  grand  fang  froid  auparavaiit ,  s'a- 
tendriffent  tout  à- coup  &  pleurent  avec 
autant  de  force  que  s'ils  y  prenoient  la 
plus  grande  part  du  monde  ;  mais  ce  n*e(l 
jqu  en  vue  d'avoir  à  manger,  ou  d'obtenir 
quelques  couteaux,  nippes  ,  funérailles  , 
ou  autres  prefens.  Si  un  jeune  homme  qui 
foit  aime  ou  confideré  vient  à  mourir,  le 
Tere  &  les  plus  proches  Parens  chantent 
avec  des  Gourdes  à  la  main  des  chanfon^ 
lugubres.  Les  femmes  joignent  des  paro- 
les à  leurs  pleurs. 

Quand  ce  malade  eft  mort  y  on  le  met 
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fur  foti  feant ,  on  oint  fes  chevèuit  &  (ouc 
Ton  corps  d'huile  d  anirtiaux  ,  on  lui  appli- 
que du  vermillon  fur  le  vilage  j  on  lui  met 
toutes  fortes  de  beaux  plumages  de  la 
ralTade  de  la  Porcelaine,  &  on  le  pare  dei 
plus  beaux  habits  que  l'on  peut  trouver  , 
pendant  que  lés  Pareiis  &  ces  vieilles  con- 
tinuent toujours  à  pleurer.  Cette  Céré- 
monie finie  les  Alliez  apportent  plufieurs 
prefens.  Les  uns  font  pour  elTuyer  les  lar- 
mes ,  &c  les  autres  pofnr  fervir  des  matelas 
au  défunt ,  on  en  deftine  certains  pour 
couvrir  la  foffe ,  de  peur  ,  difent-ils ,  que 
la  playe  ne  l'incomniode  ,  on  y  étend 
fort  proprement  des- peaux  d'Ours  &  de 
Chevreuils  qui  lui  fervent  de  lit ,  &fon 
lui  met  fes  ajuftemens  avec  un  fac  de  fa- 
rine de  bled  d'Inde ,  de  la  viande  ,  fa  cuil- 
liere,  &  généralement  tout  ce  qu'il  faut 
à  un  homme  qui  veut  faire  un  long  Vo- 
yage avec  tous  les  prefens  qui  lui  ont  été 
faits  à  fa  mort ,  &  s'il  a  été  Guerrier  on 
lui  donne  fes  armes  pour  s'en  fervir  au 
païs  des  morts.  L'on  couvre  enfuite  ce 
Cadavr»  d'écorce  d'arbres ,  fur  lefquelles 
on  jette  de  la  terre  &  quantité  de  pierres , 
&  on  l'entoure  de  pieux  pour  empêcher 
que  les  animaux  ne  le  déterrent.  Ces  for- 
tes de,  funérailles  ne  fe  font  que  dans  leur 
Village.  Loifqu'iU  meurent  en  capnpagne 
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on  les  met  dans  un  Cercueil  clecorce,<;n- 
tre  les  branches  des  aibres  ovit  on  les  élevé 
fur  quatre  piUiers. 

On  obferve  ces  mêmes  funérailles  aux 
femmes  ô^  aux  fijles.  Tous  ceux  qui  ont 
âflîfté  aux  obfeques  profitent  de  toute  la 
dépouille  du  défunt ,  &  s'il  n'avoit  rien  , 
les  Parens  y  fupléent,  Ainlî  i!s  ne  pleu- 
rent pas  en  vain.  Le  deiiil  confifte  à  ne 
fe  point  couperni  grailler  les  cheveux  Se 
[de  fe  tenir  négligé  fans  aucune  parure  ,- 
[couverts  de  méchantes  hardes.  Le  Peie 
&  la  Mère  portent  le  deiiil  de  leur  Filsw 
[si  le  Père  meurt  les  Garçons  le  portent  , 
&  les  Filles  de  leur  Mère. 


CHAPITRE     VL 

\Sentmens  des  Sauvages  fptr  V îmfnortdhi 
de  l*  Ame  y  &  fenfejottr  après  fa.  mort. 


CEs  Peuples  qm  ré<fannoi(Tent  I'iti*- 
mortaîiré  de  Tame  croyent  qu'elle' 
[fe  trouve  après  la  féparationdu  corps  dans 
lun  grand  chernin  ,  qui  n'eft  renjpït  qiie 
[de  celles  qui  doivent  fe  rendre  à  uii  lieU 
[où  elles  relient  pour  toujours  ^  qu'elles 
iraverfent  une  rivière  extrêmement  ra- 
[pide,  quf  à  pour  Pont  des  Perches  biea 
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chancelantes  fur  Icfquelles  il  faut  paffer  ; 
qu'elles  courent,  de  grands  t  nfques  dans 
ce  trajet j  &  que  lî- elles  vcMioient  à  tom- 
ber dans  l'eau  ,  elles  «e  poutroient  ja- 
mais s*en  retirer. 

Voici  la  fuite  de  leurs  raifonnemens. 
Qiiand  elles  ont  tiaverfé  cette  rivière  , 
elles  en  fuivent  les  bords  fort  long  temps  , 
faifant   provifîon  d'EturgeonS  ,    qu'elles 
font  fecner  jufqu'à  ce  qu'elles  foiént  arri- 
vées dans  une  grande  prairie.  A  force  dé 
marcher  elles  découvrent  de  grands  ro- 
chers efcarpez  ,  au  travers  defquels  il  y 
à  un  chemin  fort  étroit,  qui  va  plus  loin^ 
lequel  a  pour  bartiere  deux  gros  pilons  qui 
fe  lèvent  ôc  s'abaiffent  aliernativemenr-. 
Ces  pilons  font  pour  écrafer  les  vivans  qui 
youdroient  franchir  tt  paflage  -,  mais  dé$ 
lors  que  ce  ne  font  que  les  âmes  des  dé- 
funts ,  elles  paflent  fans  obftacles  5   elles 
fe  trouvent  enfuit'e  dans  une  belle  prairie 
extiêmement  vafte  ,  remplie  d'Ours  ^  & 
de  toute  forte  d^animaux^  &  d'excellens 
fruits  qui  font  Uniquement  deftinez  pour 
les  morts.  Ce  chemin  eft  encore  bien  long 
à  faire. /Les  âmes  entendent  à  la  fuite  du 
temps  les  tambours^  &   les  Gourdes  des 
morts,  qui  danfént  &  fe  réjouirent.  En- 
fin elles  arrivent  dans  ce  délicieux  fejout 
qui  eft  le  terme  de  leur  Voyage,  6c  fe 
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fourant  parmi  la  preffe  elles  fe  mettenc  à 
danfct.  Pour  lors  elles  font  les  bien  ve- 
nues, Ceft  à  qui  leur  fera  civilité  &  qui 
les  régalera.  On  leur  donne  toutes  foricç 
de  belles  parures ,  avec  d'autanç  plps  d'em- 
pretîcment  que  Ton  en  avoit  mis  auprès 
d'elles  dans  leur  tombeau. 

La  mémoire  des  Morts  eft  en  grande 
vénération  chez  ces  Peuples,  ils  font  à 
(leurs  mânes  des  feftins ,  oA  ils  confom- 
ment  tout  ce  qu'ils  ont  j  particplierement 
lors  qu'ils  célèbrent  la  Fête  générale  deis 
Morts.  Ils  n'ont  point  de  jour  limité  pour 
cette  Soiemnitc.  Ils  prennent  celui  que  le 
caprice  de  leur  Ghef  &  de.  leurs  Jongleurs 
leur  prefcrit ,  &  ils  ne  manquent  pas  d  ob.. 
ferver  l'anniverfaire  de  chaque  Mort.  Ils 
choifiiT'ent  pour  cet  efivt  le  meilleur  ami 
ida  défunt  qu'ils  font  danfer  ,  ^ufquel^  ils 
font  de  grands  prefens  ,  le  regardant 
comme  le  défunt. 

La  Cérémonie  de  la  Fctç  des  Morts  eft 
tout- à-fait  condderable.  Ils  en  déterrent 
tous  les  cadavres  ,  en  ramifient  les  offe- 
mens  j  ils  y  invitent  non  feulement  leurs 
Alliez  ;  mais  encore  ceux  qui  font  les  plus 
çloigneaj  ,  aufquels  \\%  donnent  tout  ce 
qu'ils  ont  de  meilleur  ;  ils  célèbrent  en- 
core d'autres  Fêtes,  foUvent  pour  obte« 
Xiït  de  leurs  Diviniçe;^  {^  yiç  ou  la  fanto 
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f»o,ur  leurs  Familles  y  6c  la  viâoire  fur 
eursennemis. 


CHAPITRE    VU. 

Pétail  &  li  Cara^ere  particttlier  de  tous  les 
fiitftes  alliez  de  la  Nouvelle  France. 

/^Uoique  TAmerique  Septentnonale 
V^foic  d'une  grande  étendue,  elle  ne 
iferoit  pas  ruffifante  pour  nourir  tous  les 
Peuples  qui  Thabitent ,  fi  chaque  Nation 
produifbit  autant  d'hommes  qu*il  y  en  a 
4ans  chaque  Province  de  l'Europe  -y  mais 
que  ce  foit  un  efFet  de  la  Providence  ou 
de  leur  trop  grand  libertinage»,  ils  ne  mui- 
tiplieiit  pas  tant  qujs  l'on  croiroit  bien. 
Cela  n'enaf  çche  pas  néanmoins  qu'il  n'y 
ait  un  grand  nombre  de  Nations ,  dont 
(quelques-unes  font  aifez  nombreufes. 

Les  Peuples  avec  qui  nous  avoris  le 
plus  de  commerce  font  les  Nepiciriniens  , 
àMikpueft,  Nation  delà  Loutre,  Duta- 
ptiaKS,  HuronS ,  Cynagos ,  KjskaKons  , 
Naufoiia  ,  Kœcons ,  Sauteurs ,  ôt  Miffi- 
fakis.  Ceux-ci  occupent  le  bord  ôc  le$ 
environs  du  lac  Huron; 

Ceux  qui  occupent  le  Nord  font  difper- 
fez  de  toutes  parts.  Ce  font  les  Chrifti- 

naux 
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Inaux  ,  Monfonis  eens  des  terres ,  Chichi- 
roueKs  ,  Ocâulubis  ,   OutemisKamegs  , 
_>ucabytibis ,  Onaouientagos ,  Michacon* 
-I  >  dibis  ,  Affinibouels  &   plufieurs  autres. 
fTous  ces  Peuples  font  connus  fous  le  nom 
Me  gens  de  terres,  parce  qu'ils  font  toû- 
lours  errans.  « 

Ceux  qui  habitent  vers  le  Sud ,  occu. 
>ent  de  beaux  païs  \  ce  font  les  Pouteoua- 
îcnis  ,  SaKys  ,  Malhominys  ,  Oiienebe- 
ons  ou  Puans  ,  Outagamis  ou  Renards  ,' 
[askoutechs ,  Miamis  ,  Kikabons  ,  lili- 
loîs  ,   &  dans  rOiieil  les    Nadouags  , 
aoux,  Ayoes,  qui  compofent  plufîeurs 
filages  de  noms  diffcrens  ,   lefquels  oc- 
:upent  un  grand  païs  par  de  là  le  fleuve 
^iflidpi ,  entre  les  quarante- trois  5c  qua* 
rante- fix  degrez  de  latitude. 

Toutes  ces  Nations  étoient  voifines  5è 
Fort  peuplées ,  les  bourgades  n'étoient  é- 
loignées  les  unes  des  autres  que  d'une 
journée.  Cette  proximité  étoit  la  caufe 
]a  elles  fe  faifoient  quelquefois  la  Guerre  * 
nais  outre  que  ces  peuples  s*apprehen- 
loient  mutuellement ,  c*cft  queJe  repos 
'z  la  tranquilité  dans  laquelle  ils  vivoient  ^ 
le  leur  infpiroit  pas  ce«  paffions  domî- 
lantes  des   Iroquois  ,  qui  n'aiment  qu  a 
>orter  le  fer  &  le  feu  dans  les  endroits  les 
)Ius  éloignez.   Mais  quand  quelques-uns  . 
Tome  11.  E  ' 
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peuvent  à  la  dérobée  enlever  des  têtes  J 
oM  détruire  quelques  Familles^ ils  revien- 
nent chez  eux  avec  autant  de  fierté  que 
il  un  gênerai  avoit  fubjugué  tout  un  Ro. 
yaunie. 

Les  Nepiciriiîiens  furent  les  premier^ 
iqui  eurent  conhoidànce  des  François  par 
le  moyen  des  Algonkins,  peuples  les  plus 
nombreux    du    Canada  ,    loifque    nou$ 
commençâmes  à  l'habiter.  Les  Nepiciri- 
niens  babitoient  le  fleuve  de  faint  Lau- 
rent  \  mais  dans  la  Tuicc  ils  fc  retirèrent 
dans  la  rivière  des  OutaoiiaKs,  pour  aller 
fur  les  lacs  &  fur  les  rivières  de  pour  faire 
plus  commodément  les  portage^  ,  ils  in. 
yenterent  les  Canots  d'écorfe  de  bouleaij 
qui  leur  étoitnt  d'une  grande  ycilité  pour 
(e  tranfport  de  leurs  Calîors  chez  les  Frati* 
çois,6c  ppur  celui  de  nos  marchandifes. 
Ils  s*aboiicherent  avec  les  Algonkins  pom' 
prpfiter  de  i:et  avantage'^  ôc  par  une  échan- 
ge de  leurs  Pelleteries  ppur  du  fer ,  8c  au- 
jtres  chôfesqui  leur  p^rpiirent  nefceiTaires, 
ils  envoyèrent  de  J^Iation  en  Natipn  des 
Jiaches ,  couteaux  ,  alaînes  ,  chaudières  ,| 
&  autres  marchandifes ,  qui  les  faifoient 
/eftimer  &  confiderer ,  les  priant  même  dîj 
décend rCavec eu5c  chez  les  François ,  pour! 
vu  qu'ils  paya(Tenc  le  tribut  ^a  padage  fui 
leurf  terres. 
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les  Hurons  qui  étoicnt  leurs  voifins , 

hanrtdcrcnt  les  premiers  de  faite  alliance 

avec  nous.  On  leur  donna  des  Pères  Je- 

•fuites  pour  les  inftruife  dans  la  Religioti 

'Chrétienne  ;  &  des  François  pour  les  eU 

corccr,  parce  qu  ils  avoient  Guerre»  con- 

"trc  toutes  les  Nations ,  qui  firent  pourtant 

la  Paix  avec  eux  ,  pour  avoir  par  leur  mo- 

rcn  des  alaînes ,  des  couteaux ,  des  haches 

je  autre  chofe.   Le  nom  François  fe  fil 

^ien-tôt  connoître  &  devint  redoutable  à 

toutes  les  Nations.  Ils  étoieni ,  félon  la 

tnaniere  de  parler  des  Sauvages  ,  les  mai' 

très  du  fer ,  &  le  fejour  qu'ils  faifoienc 

:hez  eux  les  mettoit  à  l'abri  des  ii^fuUes 

le  leurs  ennemis.  Les  Iroguois  même  re- 

:hercherent  l'allian^f  des  Hurons  ;  mais 

:eux  ci  donnèrent  trop  légèrement  dans 

outes  leurs  proteftations  d'amirté ,  les  l- 

[oquois  trouvèrent  le  moyen  de  les  fur* 

Prendre  dans  la  fuite  ÔC  mirent  un  defor- 

Ire  entier  chez  eux  ,en  obligeant  les  un$ 

le  s'enfuj'r  à  Québec  &  les  autres  dans 

le  Sud. 

La  défaite  des  Hurons  fe  répandit  cher 
tous  les  Peuple?  voifins,  l'effroi  s'empara 
le  la  plupart.  Il  n'y  avoir  plus  de  fcureté 
i  caufe  des  incurfions  que  les  Iroquois  fai- 
foient  dans  le  temps  qu'on  s'y  attendoic 
fe  moins.  Les  Nipiciriniens  s'enfuirent  au 
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Nord ,  les  Sauteurs  &  l^s  Miflifakis  avan. 

cerentdansia  profondeur  des  terres    Les 

.  Otttaouâks  &  ceux  qui  habitoknt  le  lac 
Huron  fe  retirèrent  dans  le  Sudv&  s'étaiu 
tous  réunis  ils  habitèrent  une  iile  qui  perte 
encore  le  nom  de  Tlfle  Huronne.  Les 
Hurons  s'y  croient  placez  les  premiers. 
Leur  defalhe  ne  failoit  qu'augmenter  le 
Ibuvenir  de  fe  voir  fruftrez  du  commerce 
des  François.  Ils  firent  cependant  des 
tentatives  pour  trouver  encore  des  voycs 
propres  à  continuer  la  première  alliance. 
£n  effet  trois  Outaoiiaks  des  plus  hardis 
s'embarquèrent  dans  un  Canot  &  prirent 
le  Ntyd  du  Lac  fuperieur  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Iroquois.  A- 
ptés  avoir  paifé  de  j^vieres  en  rivières  ^ 
de  portages  *  en  portages ,  ils  tombèrent 
dans  cellft  des  trois  Rivières  t  qu'ils  èiê' 
cendirent  jufqu'àfon  embouchure,  où  ils 
trouvèrent  un  écabliffemcnt  François.  Ils 
y  craiterenrde  leurs  Pelleteries.  .Les  gran- 
des fatigues  qu'ils  eurent  pendant  le  Vo- 
yage les    empêchèrent  de    reprendre  la 

^lême  route.  Il  s'y  trouva  par  hafard 
quelques  Algonkins  qui  fe  préparoient  à 
jremonter  chez  eux,  ils  profitèrent  de  la 

y    *  Efpace  de  terre  d*unc  rfviere  àTautre  que  l'on  cft  obli- 
"^    gé  de  faire  i  p/ed  portant  Ton  canot  5c  Ton  bagagt. 
•  '    t  ^ê  viUe  des  Tiols^&ivierts  eft  le  ,Ucwaà* 
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même  occafion ,  palTanc  par  le  véritable 
chemin  qui  mène  à  OucaoUaks ,  ne  mar- 
chant que  la  nuit  de  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  ,  Se  arri- 
vèrent enfin  à  llfle  Huronne  aU  bout  d*uri  ' 
an,avec  Taplaudiffement  gênerai  de  leurs 
camarades  qui  avoient  deferperc  de  leur 
retour,  Ce'fuccés  fi  favorable  les  obligea 
)lus  que  jamais  &  leurs  voilins  à  faire  des 
parties  de  Chaiïe.  Us  déccndirent  ehfuite 
|en  flotte  chez  les  François,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  tous  les  obftaeles  ôc  de  tous  les 
dangers  qu'ils  pou  voient  courir.  Ils  y  fa- 
rent  reçus  avec  agrément.  On  les  régala  , 
ils  y  goûtèrent  *du  pain  avec  délice,  des 
pruneaux  &autreschofes  qu'ils  trou  voient 
meilleures  que  leurs  mets  ordinaires,  Se 
après  avoir  commercé  leurs  Pelleteries  , 
ils  s*en  retournèrent  chez  eux  ravis  d  y 
trouver  leurs  Familles  fort  paifibles,  lort 
que  quelque  temps  après  un  de  leurs  Ca- 
nots donna  avis  d'une  armée  d'Iroquois 
qui  ctôit  fort  proche  ,    laliarme  fe  ré- 
pandit bien  vite  dans  tous  les  lieux  cir, 
convoifins.  Toutes  ces  Mations  fe  réfugiè- 
rent chez  les  Poureouatemis,  qui  éioienc 
à  une  journée  plus  loin.  Ils  n'eurej-t  pan 
de  peine  à  faire  un  grand  Fort  où  elles  fc 
trouvèrent  à  l'abri  des  Iroquois  en  cas 
qu'ils  vouluffent  y  faire  queiqu'entreprif*. 
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Ceux  ci  qui  avoient  trouvé  Tlfle  Huronnc 
abandonnée  ,  pouffèrent  jufqu'aux  Pou- 
teouaten^is  ^  non  pas  comme  des  Conque. 
rans;mais  comme  des  Suplians  qui  in)pio. 
toiçnt  leur  fecours.  En  efFec  la  famine  de. 
vint  univerfelle  parmi  les  Iroquois.  Il  fe 
fit  cependant  un  traité  de  Paix  de  part  & 
d'autre.  L^s  Iroquois  fe  fiattoient  qu'ils 
en  viendroient  tôt  où  tard  à  bout,comme 
ils  avoient  fait  des  Hurons  après  une  Paix 
femblable  à  celle  qu'ils  avoient  faite  avec 
eux  trois  ans  auparavant.  Les  Pouteoua- 
cemis  les  reconnurent  dans  cette  conje* 
âure  pour  les  Maîtres  de  toutes  les  Na- 
tions, ils  ne  ceffoient  point  de  les  applau- 
dir &  de  les  louer  de  ce  qu'ils  avoient  fou- 
mis  les  Hurons  qui  étoient  les  pius  fiers 
6c  les  plus  redoutables.  Ils  ne  vouloienc 
pourtant  pas  fortrr  de  leur  Fort ,  fe  con. 
tentant  de  leur  envoyer  des  vivres  dans 
leur  camp.  Peu  s'en  falut  que  tous  les  Iro- 
quois ne  periffent  dans  un  grand  Feftin 
qu'ils  leur  avoient  préparé,  dont  les  vian- 
des étoient  empoifonnées.  Une  Huronne 
qui  avoit  fon  Fils  prifonnier  parmi  les  Iro- 
quois leur  en  donna  avis.  Ce  projet  avor- 
ta ,  ceux-ci  fe  retirèrent  fans  avoir  pu 
réiiflîr.  Les  uns  retournèrent  fur  leurs  pas, 
6^  les  autres  fuivirenc  le  bord  du  lac  Hu. 
Ion  pour  y  trouver  dequoi  fut^fter  plus 
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aifémertt.  Ces  derniers  fe  trouvèrent  dans 
de  vaftes  cainpagne9,oàils  tuèrent  quan- 
tité d'Ours  ,  de  Bœufs ,  Biches  ,  Cerfs  y 
Chevreuils  &  toute  forte  de  Gibier,  Plus 
ils  avançoieni ,  plus  ils  rencontroient  de 
ces  animaux.  tJn  Iroquois  qui  étoit  écarté 
de  fes  camarades  découvrit  des  piftc» 
d'hommes ,  &  aperçût  prefqu  en  même- 
tems  de  la  fumée.  Il  en  donna  auffi-  toc 
avis  aux  autres  qui  reconnurent  un  petit 
Village  d'iflinois.  Ils  donnèrent  deffus  fan» 
trouver  de  refiftanc« ,  n'y  ayant  que  des 
femmes  &  des  vieillards  ^  le  refte  du  Vil- 
l^e  étant  difperfé  à  la  Chafle.  Un  chaf- 
feuc  qui  arriva  le  premier  fut  bien  furpris 
de  ne  voir  à  fa  rencontre  que  des  Cadavres. 
Il  en  porta  la  nouvelle  à  plufieurc  autres 
Villages  voifins ,  Fon  joignit  en  peu  de 
jours  les  Iroquois.  Les  Iflmois  leur  livrè- 
rent combat,  les  défirent  &  ramenèrent 
tous  les  prifonniers.  Les  Iroquois  n'a- 
voient  jamais  été  dans  ces  quartiers  y  mais 
toutes  ces  vailes  campagnes  ont  été  depuis 
le  théâtre  de  la  Guerre. 

Ces  Peuples  qui  avôient  été  affez  heu- 
reux d'éviter  leur  perte  ,  jugèrent  bien 
qu'iln'y  avoit  pasgrandc  fureté  de  demeu- 
rer d'orénavant  dans  un  païs  qui  pourroit 
devenir  la  proye  des  Iroquois  ,  quelque 
Paix  qu'ils  euilent  faite  avec  eux.  lis  fe 
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réfugièrent  darrs  l'Oueft^chea;  des  Nations 
qui  les  reçurent  favorablement.  Ils  s'y  fe- 
roient  établis  s'ils  ne  s'étoient  pas  Vus  trop 
éloignez  des  François,&  s'il  y  avoit  eu  des 
arbres  pour  faire  des  Canots  qui  leur  é- 
toient  abfolument  neceflaires.  Us  quittè- 
rent ce  pais  &  s'établirent  fur  le  Miflifipi 
qui  les  charma  par  la  quantité  d'Ours  ,  de 
Biches  ,  Cerfs ,  Chevreiiils  ,  Caftors  ,  fur 
tout  de  ces  Bœufs  qui  ont  le  poil  au (li  Bti 
que  de  la  foye,  dont  on  en  a  fait  des  cha- 
peaux il  y  a  peu  d'années  en  France, &  de 
toutes  fortes  de  Gibiers  dont  les  Rivières , 
les  Campagnes  ,  les  Forêts  étoient  rem- 
plies. Les  Nadouayffioux  en  avoieni  om- 
brage &  en  tuèrent  plufieurs.  Ils  furent 
encoretontraints  de  quitter  quelques  an- 
nées après  ce  pars  fi  délicieux ,  &  vinrent 
demeurer  à  ChagouamiK:on,fur  le  Lac  fu- 
perieur  ,  où  ils  demeurèrent  jufqu'à  la 
Paix  des  Iroquois  avec  les  François  &  tou- 
tes les  Nations,  après  laquelle  ils  fe  rapro». 
cherent  de  leur  Pais  natal. 

Les  Sauvages  qui  habitent  dans  le  Nord 
font  errans  &:  vagabons,  ne  vivant  que  de 
Chaffe  de  quelques  PoifiTons  ,  &  le  plus 
1  ou  vent  de  l'écorce  d'arbre ,  ou  d'une  cer- 
taine moulTe  feehe  &  grifâtre  qui  croît 
fur  les  Rochers ,  laquelle  ne  fent  que  la 
terre.  Ils  ont  du  Caftor ,  quelques  Ori- 
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gnanx  ,  du  Caribou ,  beaucoup  de  Lièvres 
exciêmemenc  grands.  Toutes  If  s  monta- 
gnes font  remplies  de  Kluets  qui  font  une 
manière  de  grofeille,  qu'ils  font  fecher 
pour  nn^angcr  dans  le  befoin  j  mais  comme' 
ces  quartiers  là  font  (teriles,  la  famine  fait 
périr  beaui^oupdelçurs  habitans.  Ceux  qui 
demeurent  dans' le  Nord-Olicft  font  plus 
heureux.  Les  folles,  avoines  *  croiifenc  na- 
turellement dans  les  marais,  qui  leur  fer- 
vent de  bled.  Les  forêts  &  les  campagnes 
font  pleines  d'Ours  ,  de  Bœufs,  &  les  Ri-« 
vieres  abondent  en  Caftors.  Ces  Peuples 
vivent  gra(Iement,exempts  de  l'infulte  des 
Iroquois ,  parce  qu'ils  font  dans  6its  Pais 
inaceeflibles  par  la  quantité  de  grands  por- 
tages &  de  rapides  dangereux  qu'iF  faut 
franchir  avec  de  petits  canots  bien  I(  gers, 
èc  pour  y  arriver  ce  font  des  diffîcuteaf 
prefque  infurmontables.  Ces  Nations  ont 
toujours  fréquenté  le  Lac  fu-perieur  &  le 
Nepicing,pour  y  trafiquer  avec  celles  qui 
ont  relation  avec  nous.   Cependant  leup 
principal  Cammerce  eft  à  la  Baye  d'Hud- 
fon ,  depuis  que  les  Anglois  &  ks  Fran- 
çois s'y  font  établis  y  où  ils  trouvent  plus^ 
de  piofit.  Ils  n'ont  point  d'ennemis  à  crain- 
dre ,  il  eft  vrai  que  le  Voyage  eft  un  peu? 
fatiguant.  Mais  c'eft  un  grand  avantage  à 

^lAî  oUe  avoine  eft  une  efpece  4e  ris. 
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ces  Peuples  de  trouver  une  Nation  it 
l'Europe  qui  leur  apporte  tous  leurs  be- 
foins.  \\%  ne  fe  font  pas  rnis  beaucoup  en 
peine  de  fçavoir  s'ils  traitoient  avec  l'An- 
glois  ou  le  François  :  ils  écoient  toujours 
alTurez  qu'en  apportant  leurs  Pelleteries 
au  Fort  de  Bourbon  ^  qui  cft  au  57.  degré 
trente  minutes  latitude  Nord  ,  ils  trouve- 
roient  des  Marchands.  Avant  qu'ils  euf- 
fent  connoiflance  de  ce  Fort ,  ils  trem- 
blaient à  la  vue  des  François  ou  de  quel- 
ques Etrangers ,  partictilierement  quand 
ils  apercevaient  des  Fufils.  Ceux  qui  com- 
merçoient  avec  eux  profitoient  de  leut 
timidité.  Ils  fe  trou  voient  encore  bien- 
heureuse qu'on  leur  donna  du  fer  8c  de$ 
thaudieres  en  échange  de  leurs  Pelleteries 
ïaplus  ufée  *  dont  ils  ne  connoiiToient  pas 
le  merit?.  Mais  ils  fe  font  rafinéz  dans  le 
commerce  »5^  ils  ne  traitent  plus  qu'avec 
pied  &  mefure.  'fous  ces  Peuples  font 
naturellement  ftupides  &  fort  groffiers, 
La  Nepicing  eu  un  beau  Lac  d'envie 
rôn  trente  lieuérs  de  long  fur  trois  à  qua- 
tre de  large  ,  dans  lequel  fe  dégorgent 
quantité  de  Rivières  qui  viennent  da 
Nord  &  du  Nord-OlVeft  ,  lefquels  faci- 
litoient  aux  Nepidriniens  &  aux  AmL 
Jcoiied  qui  rhabitoient.Une  grande  pactia 
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Itortefpondoien  t  avec  les  gens  du  Nord , 
i*oà  ils  tiroient  beaucoup  de  Pelleteries 
à  très- bon  marché.   Ils  s'étoient  rendu? 
maîtres  de  toutes  lea Nations  de  ces  quar-., 
tiers.  Les  maladies  en  ont  beaucoup  dé- 
truit. Les  Iroquois  toujours  infâtiables  dqi 
fane  huniain  les  ont  réduits  les  uns  à  fe 
jetter  parmi  les  habitations  Françoifes,les 
autres  au  Lac  fuperieur  &  à  la  Baye  des 
Puans.  Ces  Peuples  qui  tenoicnt  les  au- 
tres fous  leurs  Loix  fe  font  trouvez  trop 
jieureux  de  s*y  foûmettre  eux-mêmes. 

Le  lïîepicing  eft  éloigné  du  lac  Huron 
d'environ  vingt  quatre  fieuès.  Il  eft  entour 
ré  de  petite  rochers  &  d'une  terre  grave- 
Jeufe  d*un  très  petit  raport,  où  il  ne  croîç 
que  peu  de  bled  dinde  &  des  CitroiiUles. 
Néanmoins  ceux*  qui  l'habitoient  y  trour 
voient  quelque  douceur.  Ils  avpipnt  une 
grande  pêche  d'Eturgeons,  de  beaux  Bro* 
chets  ,  &  d'autres  Poiffons.  La  ChaflTe  de 
rOrignac ,  d'Ours  &  de  Gaftors  y  étoit 
abotîdante.  Le  plus  grand  avantage  qu'ils 
tiroient  étoit  de  faire  payerle  péage  à  tous 
les  Peuples  qui  décèndoient  a  MontreaJ. 
Et  lors  qu'ils  dpnnoif  nt  des  vivres  à  ces 
Voyageurs  ils  leur  faifoient  toujours  pa- 
yer le  Centuple.  Tout  eft  bien  change 
prefentement  par  les  couifes  des  Iroquois 
jaloux  qu'il  y  eut  quelques  Nations  pluj 
redoutables  que  la  leur,      '  "^  "'        ' 
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Les  gens  de  la  Loutre  font  fur  le  lac 
Huroii  dans  des  Rochers.  Ils  font  à  cou- 
vert par  un  labyrinthe  de  petites  Ifles  Qc 
de  Peninfules.  Us  vivent  de  bled  d'Inde  ^ 
,de  Cbaffe  ^  .&:  de  Pêche.  Ils  font  (impies 
^  peu  courageux.  lU  ont  beaucoup  de 
raport  avec  les  gens  du  Nord.  Ce  lac  Hu* 
ion  a  trois  cens  dix  lieuè's  de  tour  fur  qua* 
rante  à  cinquante  de  large  &  le  lac  fupe- 
rieur  en  a  quatre  cens  lut  foixante.  Les 
Minifakis  fonfun  peu  plus  loingfur  le  m^- 
me  lac, flans  une  Rivière  dont  ils  tirent  le 
nom,  car  Mijfi  veut  dire  en  leur  langue 
;toute  forte  ,  &  Sakjs  fortie  dç  Rivières , 
de  manière  que  Miffîfakys  veut  dire  la 
Sortie  de  toutes  (brtes  de  Rivières.  E( 
fomme  cette  Rivière  fa  dégorge  dans  ce 
lac  par  différents  endroits ,  cette  Nation 
en  prend  le  nom.  Il  y  a  grande  abofidan- 
,ce  d'Eturgeons  &  de  Poillbns  blancs  fort 
.délicats  :  Ils  ont  la  ChafTe ,  ils  ne  manquent 
pas  de  bled  d'Inde  &  de  Citrouilles,  Ils 
font  fier$,  orgueilleux  8c  fort  méprifans  ; 
\en  un  mot  c*efl;  la  inpins  fociable  â^ 
■toutes  les  Nations. 

Les  Sauteurs  qui  font  au-delà  des  Miffi- 
faKis  tirent  leur  nom  d'un  Saut ,  qui  fait 
le  dég^orgement  du  lac  fuperieur  au  lac 
Huion,par  un  grand  rapide  dont  les  boiiil- 
Jpns  font  extiêniement  violens.  Ces  Peu- 
^  \,  *  pies 
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/pies  rontforcadcoics  dans  une  pêche  <]u'its 
y  font  de  Poillons  blancs  qui  font  auflii 
arosque  des  Saunions.  Ils  franchi (Tent  tou- 
tes ces  terribles  câfcades  dans  lefquels  ils 
iettent  un  filet  qui  eft  comme  un  fac  d'un 
peu  plus  d'une  demie  aulne  de  large  fur 
vue  de  pçofondeur,attachez  à  une  fourche 
de  bois  d'environ  quinze  pieds  de  long. 
Ils  jettent  précipitemment  leurs  filées  dansï 
les  bouillons  où  ils  fe  foûciennent ,  laiifant 
dériver  leurs  Canots  en  reculant»  La  gran- 
de agitation  où  ils  fe  trouvent  ne  leur  pa- 
'  roît  qu'un   jeu ,  ils  y  apperçoivent  les 
Poidons  entalTez  les  uns  lue  les  autres  qui 
veulent  forcer  cette  rapidité,  &  lorfquils 
fentent  leurs  filets  pefans  iis  les  tirent.  Il 
n  y  à  qu  eux  ,  les  Millifakis  &  les  Nepi- 
ciriniens  qui  puiffent  faire  cette  Pêche  ; 
cependant  quelques  François  les  imitent. 
Ce  Poiffbn  eft  gtas ,  d'une  chair  ferme  5c 
fort  nourriffante.  Ils  le  font  cuire  fur  des 

f;rils  de  bois  fort  élevez  ôc  le  garde  pour 
'Hiver.  Ils  en  font  un  grand  trafic  à 
MichilimakinakjOÙ  les  Sauvages  &:  les 
François  l'acheptent  bien  cher.  Cette  Na- 
tion s'eft  partagée.  Les  uns  font  rv?fte? 
chez  eux  pour  vivre  de  ce  délicieux  poiflTon 
en  Automne ,  &  cherchent  leur  fubfiftan- 
ce  dans  le  lac  Huron  pendant  l'Hiver.  Ef 
les  autres  fe  font  rejcirez  en  deux  endroits 
.  Tome  IJ^  F 
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dans  le  Lac  fuperieur  pour  y  vivre  de 
ChaFe  qui  y  eft  fore  abondante.  Ceux  qni 
quiccttencle  lieu  natal  firent  alliance  avec 
les  Nadouaiflioux^  qui  ne  s'embaraflbiein 
pas  beaucoup  de  l'amitié  de  qui  que  ce  foit. 
Mais  parce  que  ceux  ci  ne  pou  voient  avoir 
des  marchandifes  Françoifes  qurpar  leur 
jiioyen ,  ils  firent  une  Paijc  par  laquelle  il$ 
s'obligèrent  de  fe  donner  des  filles  en  ma- 
jriagedepart  &  d'autre.  Ce  fut  un  grand 
lien  pour  cpnferver  une  parfaite  intelli- 
gence. 
'  ^      Les  Nadouaiffioux  quiont  leur  Village 
.    au  haut  du  Miffifipi  vers  le  ^6-  degré  de 
latitude,  partagèrent  leur  terre  &c  leur 
Chafle    aux    Sauteurs.    L'abondance    du 
Caftor  ôc  des  bêtes  fauyes  leur  fit  oublier 
infenfiblement  leur  Patrie.    Ils  hivernè- 
rent dans  les  bois  pour  faire  leur  Chaffè, 
êc  fréquentent  le  Lac  fuperieur  le  Prin- 
tems ,  fur  le  bord  duquel  ils  fement  du 
bled  d'Inde  de  des  Citrouilles.  Ils  y  paf- 
fenc  TEté  fort  paifiblement ,  n'étant  in- 
quiets d'aucun  voifin  ,  quoique  les  Na- 
douaiffioux ayent  la  guerre  avec  les  genç 
>  du  Nord.    Les  Sauteurs  font  neutres.  Ce- 
lui qui  va  en  guerre  prend  toujours  garde 
auparavant  s'il  n'y  a  point   de  Sauteur^ 
Leur  récolte   étant  faite   ils  retournent 
dans  les  lieux  de  Chafle. 
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Ceux  qui  font  rcftez  au  Saut,  leur  pais 
natal  ,  quittent  les  bourgades  deux  fois 
l'année.  Ils  fc  répandent  de  tous  cotez  aa 
mois  de  Juin  dans  le  lac  Huron,auffi-bicn 
que  les  Miffifakis ,  &  les  gens  de  la  Lou- 
tre. Ce  lac  ell  entouré  de  rochers  &  rem- 
pli de  petites  Ifles  pleine  de  bluets.  Ils  y 
lèvent' des  écorces  d'arbres  pour  faire  êits 
Canots  &confl:ruire  leurs  Cabanes.  L*eau 
du  Lac  efv  fort  claire,ils  y  voyent  des  Poif- 
fons  à  vingt- cinq   pieds  de  profondeur. 
Pendant  que  les  enfans  font  un  amas  de 
bluets ,  les  hommes  s'occupent  à  darder 
l'Eturgeon.  Lors  que  les  grains  font  pref- 
que  meurs  ils  jretournent  chez  eux.  L'Hi- 
ver eft-il  proche ,  ils  fréquentent  les  bords 
du  lac  pour  tuer  du  Caftor  &  de  l'Orignac^ 
d'où  ils  ne  reviennent  que  le  Printemps 
pour  fumer  leur  bled  d'Inde. 
.    C'eft-là  l'occupation  de  ces  Peuples  qui 
poarroicnt  vivre  fort  à  leur  aife  s'ils  a- 
voient  de  l'ccconomie  ;  mais  tous  les  Sau- 
nages ,'  principalement  tous  les  Sauteurs, 
font  fi  attachez  à  leur  bouche  qu'ils  s'em- 
barallènt  peu   du   lendemain.  Il  y   en  a 
beaucoup  qui  meurent  de  faim.    Ils   ne 
gardent  jamais  quoique  ce  foit.  S'il  reftà 
des  viandes  c'eft  qu'ils  n'ont  pu  tout  man^ 
ger  le  jour.  Ils  ont  même  alTez  d'orgueil 
lors  qu'il  arrive  quelque  Etranger  chez 
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eux  de  lai  donner  jufqu'au  dernier  mor" 
ceau  de  viande ,  pour  faire  voir  qu'ils  ne 
font  pas  dans  l'indigence.  Ils  ne  laident 
pas  de  crier  à  la  faim  quand  ils  voyenc  des 
François  qu'ils  fçav en c  être  toujours  bien 
garnis  de  providons.  Les  Sauteurs  écoient 
redoutables  à  leurs  ennemis.  Ils  ont  les 
premiers  battu  les  Iroquois  qui  vinrent 
au  nombre  de  cent  Guerriers  pour  s'em- 
parer d'un  de  leurs  Villages.  Ayant  cft 
avi^  de  leur  marche  cinquante  combattans 
allèrent' an.devant,  qui  à  la  faveur  d'un 
brouillard  fort  épais  les  défirent  entière- 
ment,  quoique  leur  jeunede  pliât  &  qu'il 
tie  demeura  que  trente  hommes.  Ils  n  a- 
Toient  pour  armes  que  des  flèches  &  des 
cadetêtes  ^  pendant  que  les  Iroquois  fe 
fioient  beaucoup  fur  leurs  armes  à  feu.  Ifs 
firent  des  coups  bien  confiderables  fur  les 
NadouaiiJioux  loifqu'ils    iê  faifoient  la 
guerre,  brûlant  &  pillant  des  Villages  en- 
tiers. Mais  depuis  que  la  Paix  a  été  faite  ^ 
les  plus  braves  font  morts.  Le  refte  a  dp- 
généré  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres  &  ne 
«'attachent  uniquement  qu'à  la  deftru- 
âion  des  animaux. 

Les  Hérons  ,  Otitdcuiikj  >  Cinagos  , 
iCioh^kêfis  &  NanfouakjTons  font  leur  fe- 
jour  ordinaire  à  MUhUinjakinak^i  ils  y 
laiilem  la  plus  grande  partie  de  leur  Fa^ 
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mille  pendant  THiver  qu'ilsionc  à  la  Chaf- 

fe.  Us  fe  refervent  la  plus  petite  provifiori 

de  grains  pour  eux  ,&  vendent  le  refte 

bien  cher, 

Michilin^akinaK  qui  ed  à  trois  cens  foi- 
3tante lieues  deQu'^bcccft  i'alîcmblcc  ge- 
ufrale  de  tous  les  François,  qui  vont  com- 
mercer chez  les  Nations  étrangères.  C'cd 
l'abord  &  Tafile  de  tous  les  Sauvages  qui 
traitent  de  leurs  Pelleteries.  Les  Sauvages 
qui  y  habitent  n'ont  pas  befoin  d'aller  à  U 
ChalTè  pour  avoir  toutes  les  commodités 
de  la  vie.  Loii'qu'ils  veulent  travailler, 
ils  font  des  Canots  d'écorce  de  bouleau 
qu'ils  vendent  deux  à  trois  cens  livres  pie- 
ce.  Ils  ont  une  chemife  pour  deux  écorces* 
à  Cabanes.  La  vente  di»  leurs  fraifes  Fran- 

Îoiles  &  autres  fruits  produit  dequoi  avoir 
eur  parure  y  qui  confifte  en  vermiilonfy 
rad'ade  &  porcelaine.  Ils  font  profit  de 
tout.  Ils  pêcbent  du  poiiîon  blatic  ,  du 
harang  ,  des  truites  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  long.  Toutes  les  Nations  abordent  en 
ce  lieu  pour  y  traiter  leurs  Pelleteres.  La 
jeunede  va  à  la  Chaiîe  l'Eté  à  trente  &  à 
quarante  lieues,  qui  revient  chargé  de  gi- 
bier ,  elle  part  l'Automne  pour  la  chalTe 
d'Hiver  qui  eft  la  meilleure  pour  les  peaux 
&les  fourures  ,  elle  revient  le  Printemps 
chargée  de  Caûors,  de  peaux,  de  giaifles^ 
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de  viandes  d'Ours ,  de  Chevreuifs  &  it 
Biches.  Ils  vendent  tout  cp  qu'ils  ont  de 
trop.  Ils  feroient  tout  à  fait  heureux  s\h 
avoient  de  l'ccconomie  ;  mais  ils  font  la 
plupart  du  cara6lere  des  Sauteurs. 

Les  Hurons  font  plus  prévoyant  ;  its 
foncent  à  l'avenir  &  foûtiennent  leurs  ra- 
milles. Comme  ils  font  fobrc  il  eft  rare 
qu'ils  fefentent  de  la  mifere.  Cette  Nation 
cft  fort  politique ,  traurefTi  dans  fcs  n)ou- 
vemens ,  orgueilleufe  dans  tontes  fcs  ma- 
nières ,  elle  à  plus  d'efpr it  que  tous  les  au- 
tres Sauvages.  Les  Hurons  font  généreux, 
ils  ont  de  Ta  délicateffc  dans  leurs  entre- 
tiens ,  ils  parlent  avec  juftcfle.  Lés  autres 
tâchent  de  les  imiter.  Ils  font  infinuans  &: 
ne  font  guère  la  flupe  de  qui  que  ce  foit 
dans  toutes  leurs  entreprifes.    Les  Outa- 
ouaks  qui  font  leurs  voifins  ont  imité  leurs 
mœurs  &  leurs  maximes.  Ils  étoient  aupa- 
ravant fort  gtoffiers  ;  mais  ils  font  deve- 
nus par  la  fréquentation  des  Hurons  les 
plus  intelligens  :  ils  ont  imite  leur  valeur 
^  ils  fe  font  fait  redouter  Je  toutes  les 
Nations  qui  leur  font  ennemies  &  confide. 
1er  de  celles  qui  leur  font  alliez. 

Afiâhilimakjf^ak^j  félon  les  Anciens, 
Icft  l'endroit  ou  Michafons  a  fejt)urné  le 
plus  lor.g.temps.  Il  y  à  une  montagne  fiif 
i$  hoià  du  lac  qui  à  la  figure  d'un  lièvre. 
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Ils  croyent  que  c'étoit  ïé  lieu  de  fon  fejour 
&  ilsapellenc  cette  montâp'ie  Aï ichapons, 
Ceftlà  à  ce  qu'ils  difent  où  il  a  montré 
aux  hommes  à  faire  des  filets  à  pechér,  6c 
où  il  a  mis  le  plus  de  Poitrons   II  y  à  une 
Ifle  à  deux  lieues  de  terre  qui  eft  fort  éle- 
vée. Ils  difcnt  qu'il  y  a  laillé'  des  efprics 
qu'ils  nomment  Imakinagos.  Gomme  les 
habicans  de  cetçe  Ifle  font  grands  &  puif- 
fans ,  cette  Ifle  a  tiré  fon  nom  de  ces  ef- 
prits  ,  8>c    an  l'apelle  MichilimaKinaK  ;■,' 
comme  qui  diroit  Micha-ImaKinaK.  Car 
Micha  veut  dire  grand ,  gros  de  beaucoup ,, 
en  langue  OutaoUaKfe.  Ce  lieu  eft  un  dé- 
troit qui  iupare  le  lac  Huron  du  Mechéy- 
gan  ,  autrement  lac  des  Iflinois.  Les  cou- 
rans  qui  vont&  viennent  dans  ce  détroit  , 
font  un  flux  &  reflux  qui  n*eft  cependant 
pas  réglé.   Ces  eourans  paflent  avec  tant 
de  rapidité  ,  que  lorfqu'il  vente  tons  lea 
filets  qui  font  étendus  s'écartent  ou  (e  per- 
dent ,  &  l'on  a  vu  pendant  de  grands  vents 
des  glaces  aller  contre  les  coiirans  avec 
mitant  de  violence  que   fi  elles  avoient 
été  entraînées  par  un  torretit. 

Lorfque  les  Sauvages  de  ces  quartiers* 
font  un  feftyi  de  Poilîons  ,  ils  invoquent 
ces  efprits  qu'ils  diftnt  être  fous  cette  îfle  ; 
ils  les  remercient  de  L'îur  libéralité  ,  &  les 
prient  d'avoir  toûjour.v  foin  de  leurs  Fa^ 
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milIes^ ,  ils  leur  deii;}andent  Je  conretvec 

leurs  filets  ^  de  préferver  Leurs  Canots  de 

fraudes  vagues.  Ceux  qui  aflîftent  à  ce 
eftiii  traînent  leurs  voix  tous  enfemblc  ^ 
tn  difaiu  ho.......  qui  eft  une  a(Skion 

de  grâce.  Ils  font  fort  exa6ls  à  faire  cette 
prière.  I^os  François  leur  en  ont  fait  tant 
de  railleries  ,  qu'ils  n'ofent  l*a  pratiquer 
ouvertement  en  leur  prefence.  Mais  l'on 
3*aperçoit  toujours  bien  qu'ils  marmotent 
quelque  chofe  entre  leurs  dents ,  qui  a  ra- 
pofit  à  la  prière  qu'ils  font  à  ces  efprits 
infulaires. 

.'  De  ce  détroit  qui  à  cinq  lieues  de  long 
on  va  au  lac  des  Iflinois  ,  €onnu  fous  le 
nom  de  Mécliéygan ,  qui  eft  le  chemin 
par  lequel  on  fe  rend  aux  Iflinois ,  qui  pof- 
fedent  les  plus  beaux  païs  que  l'on  puilTe 
voir.  Ce  lac  à  cent  quatre- vingt  lieues  de 
long,  fur  trente  de  large.  Son  rivage  eft 
fabloneux.  L'on  en  prend  ordinairement 
le  Nord  pour  arriver  à  la  Baye  des  Puans. 
Cette  Baye  tirefon  notp  des  Ouénibe- 
gons,  qui  veut  dire  Puans  jce  nora  n'a  pas 
une  fi  mauvaife  exphcation  en  la  Jangue 
des  Sauvages  j,  car  ils  Tapellent  plutôt  la 
Baye  lalée  que  la  Baye  des  lîpans,  quoi- 
que parmi  eux  ce  foit  prefque  la  nr'ênie 
chofe  ,  àc  c'eft  aufli  le  nom  qu'ils  donnent 
à  la  mer  :  ce  qui  a  fait  faire  de  trésr  es^a- 
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àes  recherches  pour  découvrir  s*il  ft  y 
avoit  point  dans   ces  quartiers   quelques 
Fontaines  d'eau  falée  :  comice  ri  y  en  à 
parmi  les  Iroquois.  Mais  Ton  n'en  a  point 
trouvé  jufqu'à  prefenc   L'on  juge  qu'on 
lui  a  donné  ce  notn  à  caufe  de  quantité  de" 
vafe  &  de  boue  qui  s'y  rencontrent,  d'où 
s'élèvent  Gontiniiellement  de  mauvaifea 
vapeurs ,  qui  eaufent  les  plus  terribks  5tf 
les  plus  frequens  tonneîres  qui  fe  puiffe 
entendre.  On  y  rertiarqgeun  fluîf  &  reflux; 
réglé ,  prefque  conime  celui  de  la  mer. 
Je  laifTerois  volontiers  aux  Philofophes  à 
examiner  (î  ces^  marées  font  caufées  paf 
des  vents  où  par  quelqu'autre  principe, 
&  s'il  y  a  des  vents  qui  font  avant-cou- 
reurs de  la  Lune  &  attachez  à  fa  fuite  , 
lefquels  par  confequent  agitent  ce  lac  cSc 
produifent  fon  flux  &:  reflux  toutes  les  fois^ 
que  la  Lune  monte  fur  Thorifon  :  Ce  que 
l'on  peut  dire  de  certain  eft  qite  quand 
l'eau  eft  bien  calme  on  ta  voit  aifémenr 
monter  Se  décendre  fuivant  le  cours  de  là . 
Lune  ,  quoique  l'on  ne  nie  point  que  ces 
mouvement  ne  puiflent  être  caufez  par  les 
vents  qui  font  bien  éloignez ,  &  qui  pefant" 
fur  le  milieu  du  lac  font  que  les  bords 
croi{rent&  décroiflentde  la  manière  qu'il> 
paroît. 

Cette  Baye  eft  de  quarante  lieues  à^ 


I> 


\>J    b: 


lit  'i 


fo  H'tlîoire 

profondeur,  fur  huit  à  dix  de  large  à  fbn 
entré«,qui  diminue  infenfiblemenc  juf, 
qu*à  fa  profondeur  qui  n'en  à  que  àc\\\  j 
rembonchure  eft  fermée  de  ff  pt  Ifles 
qu*i]  faut  doubler  pour  aller  aux  Iflinois, 
La  Bïiye  à  l'égaiid  du  lac  eft  au  Noid- 
Oiieft  &  fa  jTofondeur  au  Sud-Oueft  :  Il  y 
à  une  petite  bourgade  à  rentrée  de  gens 
ramalïez  de  plufieurs  Nations ,  qui  voulant 
fe  rendre  recommandables  y  ont  défriché 
des  terres.  Ils  afFc6tenc  de  régaler  cous  les 
Paiïans.  C'eft  une  belle  qualité  parmi  les 
Sauvages  de  patT'er  pour  libéral ,  c'eft  le 
propre  des  Chefs  de  prodiguer  tout  ce 
qu*il^  ont  ,  s'ils  veulent  être  cftimez. 
Ceux  ci  fe  font  attachez  à  bien  recevoir 
les  Etrangers  ,  qui  trouvent  dans  chaque 
faifon  touie  forte  de  rafrakhiiîrment,  & 
ils  n  ont  pas  Je  'plus  grande  paffion  que 
de  favoir  que  Ton  vante  beaucoup  leur 
generôfité'. 

Lts  Pouteouatemis  y  habitent,  les  Sa* 
kis  &  les  Malhominis ,  on  y  voit  quatre 
Cabanes  du  débris  des  Nadouaichs  ,  qui 
ôiu  été  entièrement  détruits  par  les  Iro- 
quoîs.  Les  Puans  étoient  autrefois  maîtres 
de  cette  Baye,  &  d'une  grarnie  étendue*  de 
païs  aux  environs.  Cette  Nation  étoit  nom- 
breufe  ,  elle  écoit  fort  redoutable ,  &  n*é. 
pargnoit  qui  que  ce  foit  j  ils  violoient  tous 
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les  droits  naturels  3  ils  écoient  Sodomites 
&  avoient  même  communication  avec  des 
bêces  mortelles.  Il  n'entroit  aucun  Etran- 
ger chez  eux  qu'ils  ne  le  filTent  bouillir 
dans  des  chaudières.  Les  Mathomenis  c- 
toient  les  feuls  qui  eulTent  relation  avec 
eux,  n'ofant  même  fe  plaindre  de  leur  ti. 
rannie.  Ces  Peuples  fe  ctoyoient  les  plus 
puidans  de  TUnivers  ;  ils  déclaroient  U 
guerre  à  toutes  les  Nationi  qu'ils  pou- 
voient  découvrir  ,  quoi  qu'ils  n'euITent 
que  des  haches  &  des  couteaux  de  pierre. 
Ils  ne  vouloient  point  avoir  de  commerce 
avec  les  François.  Les  OutaouaKS  leur 
envoyèrent  cependant  des  Députez  qu*il^ 
eurent  la  cruauté  de  manger  j  cet  attentat 
indigna  toutes  les  Nations  qui  s'unirent 
aux  Outaouâks ,  par  la  protCiflion  qu'ils 
leur  accordoient  ,  fous  les  aufpices  de$ 
François ,  doat  ils  r ecevoient  du  fer  &  de 
toutes  fortes  de  marchandifes.  L*on  fit  de 
frequens  Partis  fur  les  Puans  qui' les  in- 
commodèrent extrêmement.  Il  furvintdeç 
guerres  Civiles  entre  eux.  Ils  fe  repro- 
choient  aux  uns  (k  aux  autres  leur  mal- 
heur, par  la  perfidie  de  ceux  qui  avoient 
tué  ces  Députez  qui  leur  avoient  apporté 
des  couteaux  ,  des  aiaînes  ,  &  pluiîeurs 
chofes  à  leur  ufage ,  dont  ils  n'avpient  eu 
çonnoillance  :  Q^iand  ils  fe  virent  attaquez 
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vivemejît  ils  furent  contraints  de  fe  téiî- 
nir  tous  dans  un  même  Village ,  où  il  fç 
trouva  quatre  à  cinq  mille  hommes.  Les 
maladies  y  firent  plus  de  defordie  que  la 
guerre  même.  L'air  infeé^é  de  la  puan- 1 
teur  des  Cadavres  caufoit  beaucoup  de 
mortalité^  Ils  ne  pouvoient  fuffir  à  les  en- 

Merrer  j  ils  furent  riduits  à  quinze  cens 

.  iiommes.  Il  fe  fit  malgré  toutes  ces  dif- 
graces  un  parti  de  cinq  cens  Guerriers  con- 
tre les  Outagamis^ qui  habitoient à lautre 
bord  du  lac.  Ils  périrent  ^ous  en  faifant  ce 
trajet  par  une  tempête  qui  fe  leva.  Leurs 
ennemis  en  furent  touchez  ;  ils  dirent  que 
les  Dieux  dévoient  être  fatisfaits  de  tant 
4e  punitions.  Ils  cefferent  de  leur  faire  1^ 
guerre.  Tous  ces  fléaux  qui  dévoient  les 
faire  rentrer  en   eux-mêmes,  ne  firent 

^  qu'augmenter  leurs  inixjuitez.  Tous  les 
Sauvages  qui  n'ont  pas  encore  £mbra(Té  Iç 
Chriftianifme  ont  cette  opinion  que  les  ar- 
mes défi  défunts,  partiçulierem^n&deceuj; 
,qui  ont  été  tuez  ,  ne  peuvent  demeurer 
en  repo5  que  les  parens  n'ayent  vengé 
leur  mort.  Il  faut  donc  immoler  des  vi- 
âimes  à  leurs  ombres  û  on  lies  veut  ioa- 
lager.  Cette  opinion  qui  aiiimoit  ces  bar- 
bares leur  infpiroit  un  defir  ardent  de  pé- 
rir tous,  ou  de  fatisfaire  les  mânes  de 
jeurs  ancêtres  j  mais  l'impcffibilité  dans 

'  laquelle  I 
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laquelle  ils  fe  voyoient  leur  faifoit  fuf- 
pendre  leurs  relTèntimens;  ils  fe  trouvoient 
tiop  humiliez  à  la  face  de  toutes  les  Na- 
tions pour  ofer  rien  entreprendre.  Le  de- 
fefpoir ,  le  rerfouvenir  cruel  de  leur  perte , 
^  la  mifere  dans  laquelle  ils  écoient  ré- 
duits ,  ne  leur  facilitoient  plus  les  moyens 
avantageux  de  pourvoir  à  leur  fubfidance  , 
les  frequens  Partis  de  leurs  ennemis  a- 
voient  mêtne  écarté  les  animaux,  la  fami. 
ne  fut  le  dernier  fléau  qui  les  attaqua» 
Lorfque  les  Iflinois  touchez  de  compaf- 
fion  de  ces  maKieureux  envoyèrent  cinq 
cens  hommes  leur  apporter  un  grand  fe- 
cours  de  vivres,  parmi  lefquels  il  y  avoic 
cinquante  des  plus  condderables  de  la 
[Nation.  *     - 

Ces  Antropophages  les  reçurent  d  a- 

[bord  avec  toute  la  reconnoiflance  pofli- 

)Ie  j  mais  ils  méditèrent  en  même  temps 

leur  perte  par  le  facrifice  qu'ils  en  vou- 

loient  faire  aux  ombres  de  leurs   morts. 

in  effet  ils  firent  une  grande  cabane  pour 

loger  ces  nouveaux  hôces.   Comme  c'eft 

me  coutume  parmi  les  Sauvages  de  faire 

lesdanfes  &  des  jeux  publics  dans  des  ren- 

:ontres  d  cclac ,  ils  en  firent  une  exprès. 

'endant  que  les  Iflinois  croient  àdanfer  , 

:eux-ci  coupèrent  les  cordes  de  leurs  arcs 

fe  jecterent  auffi-tôc  fur  eux  ,  les  mallaf» 
Tifwe  11  ^  G 
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crant  fans  en  épargner  un  feul  &  en  firent 
un  Feftin  gênerai  :  L'on  voit  encore  l'en, 
ceinte  de  cette  cabane  &r  les  triftes  refies 
de  ces  vidimes.  Les  Puans  jugèrent  bien 
que  toutes  les  Nations  fe  lieroient  enfem- 
ible  pour  tirer  vengeance  du  mafTacre  des 
Jflinois,  &  la  cruelle  ingratitude  dont  ils 
avoient  ufé  envers  eux.  Ils  réfolurentd'a- 
bandonnerrendroit  qu'ils  ocupoientjmais 
auparavant  que  d'en  venir  à  cette  extrcmi. 
té  un  chacun  fe  reprochoit  fon  crime  j  les 
]uns  fongeoient  la  nuit  que  l'on  venoit  en. 
lever  leurs  Familles  ;  &c  les  autres  çro. 
yoient  voir  des  Spectres  affreux  qui  les 
jnenaçoient  de  toutes  parts  5  ils  fe  refu- 
gierent  dans  une  Ifle  quia  été  depuis  em- 
portée des  glaces. 

'  Les  Iflinois  ne  voyant  pas  revenir  leur? 
gens  en  détachèrent  d'autres  pour  en  ap. 
jprendre  des  nouvelles  :  ils  arrivèrent  au 
.village  dus  Puans  qu'ils  trouvèrent  aban- 
|donné  ,  d'où  ils  apperçûrent  la  fumée  dç 
pelui  qu'ils  avoient  nouvellement  établi 
lâans  cette  ifle.  Les  Iflinois  ne  virent  que 
des  débris  de  Cabanes,  &  des  os  de  quan- 
tité d'hommes  qu'ils  jugèrent  être  des 
leurs.  Lors  qu'ils  apportereut  dans  leuri 
païs  cette  trifte  nouvelle.  Ton  n'entendit | 
alors  que  des  pleurs  &  des  gemiffémens;' 
l'on  en  donna  avis  aujc  Alliez  qui  offrirent 
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|de  leur  donner  du  fccours.  Les  Puans  qui 
Ifctvoienc  que  les  Irtiiiois  n'avoient  pas  Tu- 
faee  des  Canots  ,  fe   perfuadoienc  qu'ils 

itoienc  à  l'abri  de  touce  infulte  dans  céc- 
ité Iflc 

Les  Iflinois  fe  voyant  tous  les  jours  con- 

[folez  par  ceux  qui  avoient  apris  leur  de- 
|/âftre,ils  recevoient  des  prelens  de  ton - 
[tes  parts  qui  elfuyolent  leurs  larmes.  Ils 
:6nfulterent  entrVux  s'ils  dévoient  faire 
Ifur  le  champ  quelques  efforts  contre  leurs 
[ennemis.  Les  plus  figes  dirent  que  fuivanC 
la  coûcume  de  leurs  ancêtres  ils  dévoient 
Ipleurer  un  an ,  èc  même  davantage  y  pout 
Ifléchir  le  Grand  Efpric  qui  les  avoic  châ- 
Itiez  de  ce  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  off*erc 
ladez  de  Sacrifices ,  qu'il  auroit  cependanC 
Ipitié  d'eux  s'ils  ne  s'impatientaient  pas  ^ 
W  qu'il  châtieroit  les  Puans  d'une  action 
fi  noire.  Ils  fufpendirenc  leurs  arnies  juf- 
qu'à  la  deuxième  année ,  qu'ils  firenr  un 
jros  de  toutes  les  >îations  qui's'intereffe- 
Irent  à  cette  entreprife.  Ils  partirent  l'Hi- 
ver pourne  pas  manquer  leur  coup.  Etant 
arrivez  à  cette  ifle  fut  les  glaces  ils  n'i  trou- 
vèrent que  les  Cabanes  y  dans  lefquelles 
il  y  avoit  encore  du  feu  ^  les  Puans  en  c- 
toient  partis  la  veille  pour  leur  Chaffe ,  & 
jinarcherent  enfemble  afin  de  n'être  point 
[furpris  des  Iflinois  en  cas  d  accident.  Ce; 
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corps  d'armée  fuivit  ces  ChafTeurs ,  il  vît 
la  fixiéme  journée  le  Village  qu'il  invertit, 
&  donna  delTus  fi  vivement  qu'il  tua,  blei* 
fa  y  ou  fie  prifonniers  cous  les  Puàns,  à  la 
refervc  d  un  feul  qui  s*échapa,&  fe  rendit 
chez  les  Malhominis  tout  percé  de  flèches. 
Les  Iflinois  s'en  retournèrent  bien  ven. 
gez;  ils  eurent  encor  la  generofité  de  don. 
ner  la  vie  à  plufieurs  femmes  6c  enfans, 
donc  une  partie  reda  chez  eux ,  ôc  les  au. 
très  eurent  la  liberté  d'aller  où  bon  leur 
fembloit  :  ils  pouvoienc  être  il  y  a  quel- 
ques années  cent  cinquante  guerriers.  Ces 
Sauvages  n'ont  aucune  (impathie  les  uns  i 
avec  les  autres ,  ils  fe  détruifent  eux-mê- 
mes ,  de  ils  ont  été  obligez  de  fe  divifer  : 
ils  font  naturellement   fort  feditieux  ôc 
fort  emportez  ;  peu  de  chofe  les  émeut, 
ce  font  de  grands  fanfarons,  d'ailleurs  bien 
faits  Ôc  de  bons  foldats,qui  ne  connoilîcnt' 
point  le  danger,  fins  &  rufez  pour  la  guér- 
ie. Quoi  qu'ils  foient  perfuadez  que  leurs 
ancêtres  fe  foient  attiré  l'inimitié  de  tou- 
tes  les  Nations  qui  les  environnent  ils  ne 
peuvent  encore  s'humilier ,  au  contraire 
ils  font  les  premiers  à  infulter  ceux  qui 
font  avec  eux.  Leurs  femmes  font  extrê- 
mement laboricufes  ;  ils  font  propres  dans 
*  leurs  maifons  de  fort  dégoutans  dans  leur 
stianger  :  ils  aiment  beaucoup  les  François 
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qui  les  proiegent  tous  les  jours ,  il  y  a 
lone-tems  qu'ils  feroieiu  entièrement  dé- 
truits fans  leur  appui ,  car  tous  leurs  voi- 
fiiis  ne  fçaurorent  les  foufFrir  pour  toutô 
leur  manière  d'agir  de  leur  orgUeil  infu- 
portable.  Peu  s'en  fallut  que  les  Outa- 
gamis,  les  MasKoutechs ,  Kikabons ,  Sa- 
kis  &  Miamis ,  ne  s'en  foient  dcfaics  il  y  a 
quelques  années  ,  ils  font  devenus  un  peu 
plus  traitables.  Quelques  Pouteouatemis , 
SaKis  &  Outagamis  ^  ont  pris  des  femmes 
chez  eux,  Se  leur  ont  donné  leurs  filles. 
Ils  ont  fouvent  des  démêlez  au  fujet  des 
femmes ,  pour  lefquelles  ils  fe  battent. 

Les  Pouteouatemis  font  leurs  voihns  ^ 
c'eft  une  Nation  fort  affable  Se  tout-à-fait 
carrefTantè ,  qui  ne  cherchent  que  Tefti- 
n^e  des  perfonnes  qui  viennent  chez  eux  ^ 
ils  ont  beaucoup  d'efprit ,  ils  entendent  la 
raillerie  ,  ils  ont  la  taille  dégagée  ,  iîs  font 
grands  parleurs.  Lorfqu'ils  fe  font  mis 
quelque  chofe  dans  l'efprit  il  n*eft  pasaifc 
de  les  en  détourner,  les  vieillards  font 
prudens  ,  de  bon  fens  &  de  bon  confeil  ;  il 
eft  rare  qu'ils  entreprennent  rien  de  mal  k 
propos.  CQmme  ils  reçoivent  agréable- 
ment les  Etrangers  ^  ils  font  bien  aifcs 
qu'on  leur  rende  le  réciproque.  Ils  ont 
fï  bonne  opinion  d'eux  mêmes  qu*ifs  tien- 
nent les  autres  Naûons  au  (deiTous  d'eus^ 
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ils  Ce  font  ren<Jus  les  Arbitre*  de  celles 
de  la  Baye  Ôc  de  coures  les  Nations  voiCi- 
nés  'y  ôc  ils  tâchent  de  fe  conferver  cette 
réputation  par  toutes  fortes  d'endroits. 
L'ambition  qu'ils  ont  de  plaire  à  tout  le 
monde  n'a  pas  laiiïé  de  caufer  entre  eux 
de  la  jalou(ie&  du  divorce  ;  car.les  Famil- 
les  fe  font  féparées  à  droite  ôc  à  gauche 
dans  le  Méchéygan ,  dans  la  vue  de  s'atti- 
rer en  particulier  de  l'eftime.  Us  font  prc- 
fent  de  tout  ce  qu'ils  ont ,  en  fe  dépouil- 
lans  même  de  leur  necertaire ,  par  l'envie 
qu'ils  ont  de  paffer  pour  généreux.  La  plu- 
part des  marchandées  dont  les  OutaoudKS 
traitent  avec  les  François  fe  tranfportenc 
chez  eux.  ' 

Les  SaKJs  ont  été  de  tout  temps  voifins 
des  Pouteouatemis  ;  ils  ont  même  bâti  un 
Village  avec  eux.  Ils  fe  font  feparez  de- 
puis quelques  années  ,  n'ayant  point  vou- 
lu foufFrir  de  fubordination  de  part  SC 
d'autre  y  cela  eft  gênerai  chez  tous  les 
Sauvages  ;  un  chacun  eft  maître  de  fes 
a£bions  fans  que  perfonne  ofe  y  contredi- 
re. Ces  Peuples  n'ont  pas  d'efprit ,  ce  font 
des  brutaux  *,  ils  font  d'une  humeur  revê- 
che,  d'ailleurs  bienfaits  de  corps  ,  afTes 
beaux  pour  des  Sauvages,  voleurs  ,  men- 
teurs, grands  difeurs  de  rien  ,  bons  Chaf- 
feurs  éc  fore  mauvais  Canoteurs» 
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Les  Malhominis  ne  font  pas  plus  de 
quarante  y  ils  font  peu  de  bled  d'Inde ,  ne 
vivant  que  de  chaffe  &  d'Eiurgcons  ;  ik 
font  adroits  navigateurs.  Si  les  Sauteurs 
font  habiles  à  pêcher  les  PoifTons  blancs 
dans  la  Saut  ;  ceux-ci  ne  le  font  pas  moins 
à  darder  de  l'Eturgeon  dans  leur  courant  ^ 
jls  ne  fe  fervent  pour  cet  effet  que  de  petits 
Canots  fort  légers  ,  dans  lefquels  ils  fe 
tiennent  debout  fur  les  exttêmitez  des 
bords ,  &  dardent  au  milieu  de  ces  cou* 
rans  l'Eturgeon  avec  une  perche  ferrée  j. 
l'on  ne  voit  que  Canots  matin  &  foir. 
Ce  font  de  bonnes  gens ,  peu  fpirituelsy 
interedez  au  dernier  point ,  te  par  con- 
fcquent  d'une  avarice  fordide  ^  au  refte 
bons  Guerriers. 

Tous  ces  Peuples  de  la  Baye  (ont  tout- 
àfait  heureux  ,  le  païs  eft  beau  ,  ils  ont 
des  campagnes  fertiles  en  bled  d'Inde.  La 
Chade  abonde  en  toute  faifon ,  ils  ont 
celle  de  l'Ours  &  du  Cador  en  Hiver  \  le 
Chevreuil  en  tout  temps*,  ils  pèchent  me-* 
me  du  Gibier.  Je  m'explique  ,  il  y  a  une 
quantité  prodigieufe  de  Canards  blancs 
&  noirs  en  Automne, d'un  goât  admira-* 
ble  ;  les  Sauvages  tendent  des  filets  en 
certains  endroits  où  ce  Gibier  plonge  pour 
manger  des  folles  avoines ,  les  Sauvages 
^ui  avancent  infenfiblement  dans  leurs 
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Canots  les  Font  aller  du  coté  de  leurs  fi. 

lets  dans  lefquels  iU  fe  prennent- 

Pour  prendre  aufli  des  Tourtes  en  Eté 
dans  des  Blets,  ils  font  de  grandes  allées 
dans  les  bois^ou  ils  attachent  à  deux  arbres 
des  deux  cotez  un  grand  filet  fait  en  fac, 
tout  ouvert  ;  ils  font  ,une  petite  baraque 
de  branchages  où  ils  fe  mettent ,  Se  lorf. 
que  les  Tourtes  qui  fe  mettant  à  voler  don- 
lient  dedans  cet  efpace  ils  tirent  une  petits 
corde  qui  eft  attachée  le  long  du  filet ,  ôc 
tel  en  prendra  quelquefois  en  une  matinée 
cinq  à  fix  cens ,  principalement  lorfqu'il: 
fait  du  vent,  ils  ont  cependant  toute  l'an* 
née  la  pêche  de  TEturgeon,  du  harang  en 
Automne,  &  des  fruits  en  Hiver.  Ils  fer- 
ment leurs  rivières  ,  quoique  profondes 
avec  des  martieres  de  clayes ,  ils  laiffent 
des   endroits  aux  PoilTons  pour  pafTer  ,. 
dans  lefquels  ils  jettent  une  manière  de  fi- 
lets qu'ils  jettent  &  retirent  quand  ils  veu- 
lent 'y  iis  attachent  plufieurs  petites  cordes 
qui ,  quoiqu'elles  (émblent  fermer  le  paf- 
fage  ,  donnent  cependant   carrière   aux 
PoifTons,  Us  donnent  feulement  à  connoî- 
tre  qu'ils  font  fur  le  filet  par  un  grelot 
qu'ils  attachent  en  haut,  qui  fait  du  bruit  y 
pour,  lors  ils  tirent  leurs  Poiflbns.  Cette 
Pêche  fuffiroit  à  nourir^de  grands  Villa- 
ges. Ils  recueillent  au(E  des  folles  avoines 
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$c  du  gland  ,  de  manière  que  les  Peuples 
de  la  Baye  peuvent  vivre  avec  toute  (orcc 
de  commoditez. 

Les  Mantouechs  cfui  Compofoicnc  au- 
trefois  un  grand  Village  ,  demcuroiené 
environ  à  quarante  lieues  dans  les  terres 
au  Nord  de  la  Baye ,  ils  étoient  les  plus? 
grands  Guerriers  de  toute  l'Amérique 
Septentrionale  ,  les  autres  Nations  trem- 
bloient  quand  ils  fe  metcoient  en  marche, 
lis  n'ont  jamais  pu  être  vaincus  ;  cepen- 
dant tous  les  Peuples  jaloux  de  leur  va- 
leur fe  liguèrent  contre  eux  ;  &  par  la 
frahifon  des  Mathominis ,  qui  fe  rfifoient 
leurs  amis  ,  ils  furent  madacrez  avec  la 
même  ifurprife  que  le  furent  les  Iflinois' 
par  les  Puans ,  Sç  il  ne  refta  que  les  en- 
fans  &  les  femmes  que  l'on  fit  Efclaves. 
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ta  valent  élis  Franfois  fe  ré f and  che^t 
totts  ces  P enfles  fons  MejfieHrs  de  Tra^ 
p  &  de  Conrcel  »  &  Us  viennent  fa$re 
allianci  avec  Im  à  Montréal, 
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JE  croi  qu'il  eft  à  propos  ic  parlet  pre- 
fentemenc  des  Iroquois,  de  de  tous  le^ 
mouvemens  de  Guerre  qu'ils  ont  fûfcité 
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tontre  les  François  &  nos  Alliez ,  il  faut 

aller  pour  cec  cfFcc  à  la  fource  de  cette 

guerre. 

La  fureur  de  cette  Nation  fe  répandit 
de  toutes  paits ,  depuis  l'arrivée  de  Jac- 
ques Cartier  en  ijyf  ,  quoiqu'il  y  eut  de 
temps  à  autre  des  Pourparlers  de  Paix,& 
des  Trêves  qu'ils  violoienr.  Ces  Peuples 
haïlToient  extrêmement  les  Algonkins^qui 
eft  un  Peuple  doux  &  bicnfaifant.  Ceux- 
ci  étoient  nos  premiers  amis  dans  Téta- 
blilFement  du  Canada.  Nous  avions  be- 
foin  de  cette  Nation  pour  nous  y  mauite- 
nir  à  Qiiebec  ;  il  étoic  jufte  de  prendre 
leurs  intérêts  contre  les  Iroquois  ennemis 
irréconciliables  de  toute  l'Amérique  Se- 
ptentrionale. Les  Algonkins  demandèrent 
donc  main  forte  aux  François  contre  eux  y 
&c  les  Iroquois  nous  déclarèrent  la  Guer- 
re qui  dura  jtifqu'à  l'arrivée  de  Monfieur 
de.  Trafi. 

Monfieur  de  Trafi  qui  avoir  de?  Pateh- 
ies  de  Viceroi ,  eut  ordre  de  Sa  Majefté 
de  régler  les  affaires  de  toutes  les  Colo- 
nies Françoifes  de  l'Amérique  Méridio- 
nale &  Septentrionale.  Ce  Viceroi  com- 
hiença  par  Cayen ,  à  quatre  degrez  de 
la  ligne  qu'il  reprit  fur  les  HoUandois. 
Ilpàlla  aux  Ides  de  l'Amérique  dont  il  prit 
l^oileiEon  au  nom  du  Roi  ,  éc  après  y  avoiil 
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fait  prêter  ferment  &  réglé  toutes  les  af- 
faires il  en  partit  pour  le  Canada ,  où  ii 
arriva  enfin  le  dernier  Juin  i66f.  avec 
quatre  Compagnies  d'Infanterie.  Sa  Ma- 
jcdé  nomma  la  même  année  A! r.  de  Cour« 
fel  Gouverneur  gênerai  ,  qui  arriva  le 
quatorze  Septembre  avec  Mr,  Talon  pre- 
mier Intendant. 

L'Efcadre  qu'il  amena  étoit  d'onze 
Vaiffeaux  ,  qui  portèrent  le  Régiment  de 
Carignanfaliere ,  des  Familles ,  des  Filles, 
des  Artifans ,  des  Engagez ,  des  Chevaux  , 
des  Vaches,  des  Brebis,  des  vivres,  des 
munitions ,  &  toutes  les  antres  chofes  ne* 
ceflPaires  à  un  parfait  ctablidement.  Mr. 
de  Trafi  trouva  donc  la  guerre  fort  allu- 
mée entre  les  Iroquois ,  les  François  & 
leurs  Alliez.  Il  fe détermina,  après  avoir 
faitaflembler  les  habitans  les  plus  confide- 
rablesjoe  faire  partir  un  détachement  l'Hi- 
ver fui vant  contre  cette  fiere  Nation ,  com- 
mandé par  les  plus  anciens  Capitaines  de 
Carignan  ,  ^  par  les  plus  confjiderables  de 
la  Province,  encre  lefquels  furent  Mrs, 
de  la  Vallier,  de  faint  Denis  ,  de  Gifar, 
de  Becancour  $c  le  Gardeur ,  tou^  Gen-> 
tilshommeç. 

L'on  n'eut  point  dans  cette  Campagne 
tout  le  fuccés  auquel  l'on  s'étoic  attendu 
j^  Cdufe  de  la  rigueur  de  l'Hiver  ^  &  de 
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i'impofnbilité  où  furent  les  croupes  de 
marcher  fur  les  néges  en  raquete ,  donc  ils 
igiioroienc  Tuface.  Cccte  cncreprife  ne 
lailFa  pas  de  cauier  de  l'efFroi  &  de  la  ter- 
reur aux  Iroquois  ^  par  l'appreheniioti 
qu'ils  eurenc  que  la  campagne  que  l'on 
fcroit  fans  douce  au  Printemps  ne  leur  fut 
funelle.  En  effet  Mrs.  de  Trafi  ,  de  Cour- 
fel ,  vingt  huit  Compagnies  de  Carignati 
de  les  habicans  de  cette  Colonie,  allèrent 
au  Village  des  .cinq  Nations  Iroquoifes^ 
qui  font  éloignées  d'environ  deux  cens 
cinquante  lieues  de  Québec.  Ces  troupes 
ruinèrent  les  Cabanes  des  Sauvages  »  leur 
grain ,  tuèrent  &  brûlèrent  tous  les  Vieil- 
lards qui  fe  trouvèrent  dans  les  Villages  , 
qui  aimèrent  mieux  y  périr  que  de  les 
abandonner. 

Les  Iroquois  fe  trouvèrent  fort  décon. 
.certez  d'une  pareille  Catadrophe  y  ils 
.connurent  qu'ils  avoient  affaire  à  une  Nar 
tion  bien  différente  de  celle  de  ce  vade 
Continent  ;  ils  vinrent  demander  la  Paix 
^  Mr.  de  'T.rafi  »  avec  des  fentimens  les 

1>lus  foûmiis  &  îe$  plus  refpeâueux  quis 
'on  puiffe  s'imaginer. 

La  paix  étant  conclue  entr'eux  ,  les 
François  &  nos  Alliez  ,  Mr.  de  Tiafi  re- 
pafla  en  16^7.  Mais  comme  les  Iroquois 
font  gens  extrêu^ement  temuans  »  3c  qu'ils 
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fi'aîtnenc  qu'à  porter  le  fer  &  le  feu  dét 
g\\x\\s  peuvent  trouver  les  momens  ^e  le 
faire ,  certains  Guerriers  rencontrèrent  à 
la  Chaffe  Mrs.  de  ChaH  ^  de  Lerole ,  de 
Montagni ,  Officiers ,  dont  les  deux  écoient 
parensdeMr.  de  Trafi.  Agariata  tua  Mrs. 
de  Cha(i  &  de  Montagni ,  quelques  autres 
François ,  &  emmenèrent  Mr.  de  Lerole 
dans  leur  païs. 

Mr.  de  Courfcl  outré  de  ce  meurtre  ; 
/envoya  menacer  les  Iroquois  de  leur  dé- 
clarer la  Guerre  s'ils  ne  lui  livroient  ces 
meurtriers ,  ou  du  moins  leurs  Chefs.  Les 
Iroquois  prévoyant  la  ruine  entière  de  leur 
Nation,  te  déterminèrent  enfin  de  lui  en- 
voyer Agariata.  En  eff^i  quarante  Iro- 
quois arrivèrent  à  C^ebec  qui  depuis  la 
balTe  Ville  au  Fort  d'un  quart  de  lieuë  ,' 
crioient  à  haute  voye  Onontio  >  Omntio  • 
ho  \  ho  ,   SejHtmn  »  Sqittnon  »  qui  veut 
dire  nôtre  Peredonne-nous  la  Paix.  Tous 
ces  cris ,  ces  pleurs  Ik  ces  lamentation*; 
«attendrirent  point  Mr.  de  Courfel ,  ii 
fit  pendre  Agariata  en  prefence  des  qua. 
rante  Iroquois.  Ce  genre  de  mort  qu'ils 
fi'avoient  jamais  vu ,  les  frapa  fi  fort  qu'il 
affermit  la  Paix  parmi  nous  jufqu'en  1683. 
Toutes  les  Nations  OutaouaKS  étoient  eu 
allarme.  Pendant  que  nous  avions  la  Guer- 
re avec  les  Iroquois,  celles  qui  habitoieuf 
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le  ht  Huron  fe  réfugièrent  à  ChagoGi- 
miKon  y  qui  ed  dans  le  lac  Supérieur  ;  cL 
les  ne  décendoienc  à  Montréal  qu'en  trein* 
blant  lorfqu'elles  vouloient  débiter  leuts 
Pelleteries.  Le  Commerce  n'écoit  pas  en- 
icore  bien  ouvert  chez  les  OutaouaKs.  Le 
nom  des  François  s'y  faifoit  connoîcre 
infenfiblement  :  il  y  en  avoit  quelques- 
uns  qui  penecroient  dans  les  endroits  où 
ils  croyoienc  trouver  leurs  avantages  ; 
c'étoit  un  Pérou  pour  eux.  Les  Sauva- 
ges ne  pouvoicnt  comprendre  comme 
des  hommes  pouvoient  venir  chercher  fi 
loin  leur  robe  de  Caflor  *  qui  étoit  tou- 
te ufée,  pendant  qu'ils  admiroient  tout  ce 
que  les  François  leur  apportoient  ,  qui 
leur  étoit  extrêmement  précieux  ^  les  cou. 
teaux ,  les  haches ,  le  fer  fur  tout ,  ne 
pouvant  être  allez  eftimez ,  les  fufils  leur 
paroiflbient  quelque  chofe  de  fi  furprenanc 
qu'ils  dKôient  qu'il  y  avoit  un  efprit  de- 
dans qui  faifoit  retentir  le  bruit  lorfqu'on 
les  tiroit.  Il  ell  vrai  qu'un  Efquimau  du 
cap  de  Digue  au  6q.  degré  au  détroit  delà 
Baye  d'Hudfon ,  me  parut  fi  furpris  lors 
qu'il  vit  tout-àcoup  tomber  un  gode  tom 
en  fang  par  l'efFct  d'un  fufil ,  qu'il  fut 
comme  immobile  par  l'admiration  où  il 
étoit  d'une  chofe  qui  lui  paroifibit  fi  ex- 

i!||  Caftot  gras  <|ui  dk  l'efpece  la  plus  cherCf 
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traordinaire.  Les  François  qui  faifoient  le 
comtneice  chez  les  Nations  du  Canada, 
avoient  fouvenc  le  piaiHr  de  les  voir  dans 
ces  fortes  de  ravidemens.  Les*  Sauvages 
les  prenoienc  fouvent  pour  des  Efprits  6c 
pour  des  Dieux;  il  fufiifoitàune  Nation 
de  pofleder  des  Frariçois  pour  fe  croire  à 
Tabri  des'infultes  de  fes  voifins,  ils  deve- 
/loient  les  Médiateurs  de  tous  les  difFerens. 
Les  entretiens  particuliers  que  j'ai  eus  avec 
plufieurs  Voyageurs  dans  ces  pais  m'ont 
donné  matière  do  parler  de  ces  Peuples  : 
tout  ce  qu'ils  m'en  ont  dit  m'a  paru  tou- 
jours ii  uniforme  que  }'ai  crû  être  obligé 
de  donner  une  idée  de  ce  vade  païs.  Le 
5ieur  Pe#ot  à  le  plus  connu' ce^  Nations  ^ 
les  Gouverneurs  généraux  du  Canada  fe 
font  toujours  feivis  de  lui  dans  tous  leurs 
propos  :  l'ufage  qiu'il  avoit  des  langues  , 
fon  fayoir  ôc  la  bonté  de  fon  efprir ,  lui 
ont  fait  faire  des  décou^^ertes  qui  donne-^ 
rent  lieu  à  Mr.  de- la  Salle  à  faire  toutes 
les  tentatives  qui  lui.avaient  réiiffi  fi  heu- 
reufement. 

C'eft  par  fon  moyen  que  le  Miffifipi  à 
été  connu  ;  il  a  rendu  des  fervices  trés- 
confiderables  à  l.a .  Colonie  ,  il  a  fait  con- 
noîire  la  gloire  du  Roi  chez  ces  Peuples  ^ 
il  en  a  engagé  à  ^enir  faire  alliance  avea 
âous  ^  OA  le  f  rie  un  jout  chez  les  Pouteoua;*' 
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ternis  pour  un  Dieu.  Lacuriofité  l'engagea 
de  vouloir  connoîcre  cette  Nation  qui  de. 
sneuroit  au  fond  de  la  Daye  des  Puans.  Us 
avo  ent  entendu  parler  àc2  François  :  l'en- 
vie qu'ils  avoienc  c)e  les  connoitre  pour 
lier  commerce  avec  eux  les  avoir  obligez 
de  décendre  à  Montréal ,  fous  la  conduite 

.  d'un  OutaouaK  errant ,  qui  fe  flâtoit  de 
les  y  mener.  On  leur  avoir  dépeint  le 
François  tout  velu  (les  Sauvages  n'ont 
point  de  barbe  )  ils  croyoient  que  nous 
étions  d  une  efpece  différence  de  celle 
des  autres  hommes  ,  ils  furent  étonnez 
de  voir  qulls  étoient  faits  comme  eux  , 

*  ils  les  regardèrent  comme  un  prefent  que 
le  Ciel  &  les  Efprits  leur  avoient  fait , 
d'avoir  permis  qu'un  de  leur  femblable 
entra  dans  leur  païs.  Les  Vieillards  allu- 
mèrent un  Calumet  folemnel  &  vinrent 
au-devant  de  lui ,  le  lui  prefenterent  com- 
me un  hommage  qu'ils  lui  rendoient.  A- 
{^rés  qu'il  eut  fumé  le  Calumet ,  le  Chef 
e  prefenta  à  ceux  de  fa  Nation  qui  fe  le 
prefenterent  tous  les  uns  &  les  autres  en 
répandant  de  leur  bouche  la  fumée  du 
tabac  fur  lui  comme  un  encens ,  tn  ^s  m 

.'r  des  premiers  Efprits  lui  difoient-ih  >  putf- 
ffHe  tn  fais  le  fir^c'eft  toi  ejui  doit  dominer  & 
protéger  tons  Us  hommes  »  Uué  foit  le 
Sdeil  qui  %4  écUiri  (ê^t'4  rendis  f»r  «p- 
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ire  terri'  Ils  radoroieiu  comme  un  Dieu  > 
ils  prenoienc  de  fesxoûceaux  &  de  fes  ha- 
ches ,  qu'ils  encenfoienc  avec  leur  bou- 
chede  la  fumée  du  cabac,  la  quantité  des 
viandes  qu'on  lui  prefcnta  à  manger  l'em- 
pêclioit  d'en  goûter  de  toutes.    C'ell   un 
Efprit>  difoient-ils  ,ces.  vivres aufqucls  il 
n'a  pas  touché  ne  (ont  pas  dignes  de  fa 
bouche  :  Quand  il  fortoit  on  vouloic  le 
porter  fur  les  épaules ,  on  applanidbit  Ic^ 
chemins  par  où  il  palîoit ,  on  ofoit  le  re- 
garder eh  face  -,  les  femmes  &  les  en  fans 
fe  tenoient  un  peu  loin  pour  le  confiderer. 
C*eft  tin  Efprit ,  cheriffons-Uy  il  aura  fttié 
de  notiS'  Le  Sauvage  qui  l'avoir  introJmc 
chez  cette  Nation  fut  reçu  en  Capitaine  y 
pour  reconnoitlance.  Perot  n'avoir  f;arde*  '• 
de  recevoir  toutes  ces  adorations.  Il  foû- 
lint  à  La  vérité  ces  honneurs  jafqu'au  point 
où  la  Religion  n'étoit  point  interefTée.  Il 
leur  dit  qu'il  n'étoit  pas  ce  qu*ils  penfoient,. 
qu'il  étoit  feulement  François-  Que  le  ve-    - 
litable  Efprit  qui  avoit  tout  fait  avoit  don- 
né aux  François  la  connailîance  du  fer  ÔC 
la  Faculté  de  le  manier  comme  de  la  {Pâ-^ 
te.  Que  voulant  avoir  pitié  de  fes  Créa-  l 
tures  il  avoit  permis  que  la  Nation  Fraiv- 
çoife  fe  fut  établie  dans  leur  païs  pour  les» 
retirer  de  l'aveuglement  où  ils  étotent» 
Q^Hls  ne  coiftoilToient  pas  le  véritable- 
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Dieu  auteur  de  la  Nature ,  que  les  Fran. 
çois  adorent  ,  &  qu^  lorfqu'ils  auroient 
faît  amitié  avec  eux  ils  en  recevroient 
tous  les  fecours  poffibles  ;  qu'il  écoit  veim 

[)oui:  leur  en  faciliter  la  connoiflance  par 
a  découverte  qu'il  faifoit  à^s  Nations. 
Et  comme  le  Caftor  eft  eftimé  des  Fran. 
çois ,  il  voutoit  voir  s'il  n'y  auroit  pas  mo. 
yen  d'en  faire  le  Commerce.  La  guerre 
écpit  pour  lors  entre  cette  Nation  èc  les 
Malhominis  leurs  voifins.  C.eux  ci  cliaf- 
fant  avec  les  Outagamis  àveient  tué  par 
mégarde  un  Pouteouatemis  qui  alloit  chez 
les  Outai^amis.  Les  Pouteouatemis  irritez 
de  cet  affront  caiïerent  la  tête  d'un  pro. 
pos  délibéré  à  un  Malhoming  qui  écoic 
chez  les  Puans.  Il  n'y  avoit  dans  le  Vil- 
lage des  Pouteouatemis  que  les  femmes 
&  les  vieillards.  Lajeunefte  étant  allée  en 
traite  pour  la  première  fois  à  Montréal , 
il  y  avoit  lieu  d'appréhender  que  les  Mal- 
tiominis  ne  profitaient  de  ce  contretems. 
Perot  qui  avoit  envie  de  les  contioître  , 
s'offrit  de  moyenner  la  Paix.  Lorfqu'il 
fift  arrive  à  une  demie. lieue  du  Village 
il  envoya  «ne  perfonne  leur  dire  qu'il 
veno:t  un  François  chez  eux  ;  cette  nou- 
velle caifa  une  joye univerfelle.  Tous  les 
jeunes  gens  allèrent  aufli-tôt  au  devant 
<lc  lui  avec  leurs  armes  fleurs  parures 
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ie  guerriers ,  marchant  tous  de  file  avec 
des  copcorfions  &  des  hurlemeiis  capables 
d'efFrayer.  C'écoic  la  réception  la  plus  ho- 
norable qu'ils  croyoient  devoir  lui  faire. 
Il  fe  raiFura  &  tira  un  coup  de  fufîl  en  lait' 
du  plus  loin  qu'il  les  apper^ ûc  y  ce  bruit 
qui  leur  parut  fî  extraordinaire  les  arrêta' 
tout  court  y  regardant  le  Soleil  avec  des' 

Itofturestout-àfaitplaifantes.  Après  qu'il 
eur  eut  fait  entendre  qu'il  ne  venoit  pas 
pour  troubler  leur  repos  y  mais  po\ir  faire 
alliance  avec  eux  y  ils  approchèrent  avec 
t>eaucoup  de  gefliculations.  On  lui  pre- 
fenta  le  Calumet,  6c  lorfqu'il  falut  arrivef 
au  Village  il  yen  eut  un  qui  fe  bailTà  pouc 
le  porter  fur  fes  épaules.  Son  Interprète- 
leur  témoigna  qu'il  avoir  refufé  ces  hon- 
neurs chez  plufieurs  Nations.  On  le  con- 
duifit  avec  de  grands  empreiïemensi  C'é- 
toit  à  qui  abateroit  des  branches  d'arbres 
qui  avançoient'dans  le  chemin  8c  qui  le 
netoyoient.  Les  femmes  &  les  enfans  qui 
avoient  entend»  rEfprit,(  car  c'efl:  ainfi 
qu'ils  apelloient  un  fufil  )  avoient  fui  dans 
les  bois.  L'on  s'afTembla  dans  la»  cabane 
du  premier  Chef  de  guerre  où  l'on  danfa 
le  Calumet  au  fon  du  tambour.  Il  les  fit 
tous  affembler  le*  lendemain  &  leur  tint 
à  peu  prés  ce  difcours. 
Hommti  9  U  vmtdble  Effritqnia  crél 
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tous  les  hommes  vent  mettre  fin  à  vos  mi^ 
/ères  •  t/»s  ancêtres  nont  pas  vohIh  l'écon. 
ter ,  ils  ont  toujours  fmvi  les  motivemens 

^  de  la  feule  nature  ,  fa.ns  fe  fouvenir  qu'ils 
te  noient  l'être  de  lui,  H  les  a  crieK,  pom 
vivre  en  paix  avec  leurs  fimhlahtes  >  il 
n'aime  pas  la  gnerre  nj  iadivifion,  il  veut 
^tit  les  hommes  aupjuels  il  a  donné  la  rai- 
fi»  fe  finviennent  (ji^'ils  fent  tous  frères  , 
'&  ofuils  nonttjuun  Diett  cfui  les  a  formez^- 
four  ne  faire  que  fa  volonté  y  il  leur  a  don. 
né  un  empire  fût  les  animaux  >  &  il  Imr  a 
défendu  en  même  temps  de  rien  entrepren- 
dre les  Uns  contre  les  autres.  Il  a  donné  le 

.    Fer  aux  Frafi fois  afin  dé  le  dtjtribu'èr  cheK/ 
éeux  qui  n  en  ont  pas  l'ufage ,  s'ils  veulent 

.  vivre  en  hommes  &  non  pas  en  bêtes  '^il  efi 
fkchè  de  et  que  vous  ave ^  guerre  avec  les 
PoutédUatemts  ,  qui  quoi  qu'il  femhle  avoir 
€H  droit  de  fe  venger  fur  votre  jeune  hom- 
jme  q^i  étoit  chcK»  les  Puans  ,  Vteu  neanm 
moins  en  efl  offencé ,  car  il  dejfend  la  ven* 
geance,  &  tl  commande  Tunion  &  la  Paix* 

N  Le  Soleil  na  jamais  été  fort  éclatant  fur 
votre  horifon,  fous  avez^  toujours  eut  en^ 
velepexs  dans  les  ténèbres  d'une  vie  obfcure 
%r  mpferable  yn  ayant  jamais  joui  de  la  ve- 
ritable  clarté  comme  les  'François.  P^oila  un 
fufil  que  je  vous  jette  pour  vous  deffcndre 
eomre  cenx  qui  vous  attaquerout  f  Ji  vohs 
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d^ùe^  des  ennemis  il  leuf  donnera  de  la  ter- 
reur,  roila  un  Colier  de  Porcelaine  par  Z^- 
^nel  je  votés  lie  à  nfon  corps  j  ^uaprehen^^ 
dere^  vous  î  Si  vous  vous  unijjez^  a  noué 
^fii  fe  font  les  fufils  &  les  haches  ,  &  ejui 
fitriffent  te  fer  comme  i^ous  pêtriJCtz  la  gom» 
me*  ^eme  fuisum  aux  Pouteouatemis»aup 
^ fiels  vous  voulez^  faire  la  guerre.  Je  fuis 
iftnu  pour  embrajfer  tous  les  hommes  quO'^ 
noncio  >  *  /^  Chef  de  tous  les  François  qui 
font  etablii  dans  ces  pais  >  m'a  dit  de  join^ 
dre  enfemhie  pour  les  prendre  fous  fa  pro^ 
teEtion  :  voudriez^vous  refufer  fin  appui,- 
&  vous  entre-tuer  lors  cjuil  veut  mettre 
la  Paix  entre  vous.,  Les  Pouteouatemjsat^ 
tendent  beaucoup  de  chofes  pràpres  à  là 
gnerrê  de  la  part  d'Onontlo»  V'ous  aveZé> 
été  fi  unis  *  voudriez^-vous  abandonner  vos 
familles  a  la  merci  de  leurs  armes  ^&  Uut 
faire  la  guerre  contre  la  volonté  des  Fran^ 
fois*  Je  tfe  viens  point  pour  faire  lartécoU' 
verte  des  Nations  pour  fetournet  avec  mes- 
frères  »  qui  vicftdront  avec  moi  chex^  ceux 
qui  voudront  s* unir  avec  nous.  Pourrez^' 
.vous  chajfer  avec  tranquillité  fi  nous  don» 
nons  du  Fer  i  ceux  qui  nous  donneront  dw' 
Caflor.  Vous  avez^  du  rejfentimént  contre^ 
les  Pouteouatemis  »  que  vous  hgardeZéCom» 
me  vos  ennemis»  ils fînt  en  bien  {lus  gran4 

"Mr.  de  Coùfic^ 
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nombre  que  vous  ,  j'ai  bien  feuf  que  tes 
gens  des  frairtes  ne  fi  ItgMnten  mime  temfs 
contre  vous* 

Le  Père  du  Malhomini  qui  avoit  été 
âdafliné  par  les  Pbuceouatemis  ,  fe  leva 
&c  prit  le^olier  qu'il  leur  avoic  donné  ; 
il  alluma  fon  Calumet  qit*il  lui  prefentay 
le  donna  enfuite  au  Chef  &  tous  ceux  qui 
fe   trouvèrent ,  là  fumèrent  dedans  -,  il 
commença  à  chanter  tenant  le  colier  d'u- 
ne main  &  le  Calumet  de  Tautre.  Il  fortit 
de  la  cabane  en  chantant ,  ^  les  prefen- 
tant  au  Soleil  il  marchoit  tantôt  en  recu- 
lant ,  tantôt  en  avançant  ;  il  fit  le  tour  de 
fa  cabane ,  pafTa  par  une  grande  partie  de 
Celles  du  Village  ,  Se  revint  enfuite  chez 
le  Chef  4  où  il  dit  qu'il  s  attachoit  entiè- 
rement aux  François  ,  qu'il  ccoyoit  Efprit 
vivant,  qui  avoit  de  la  part  de  tous  les  Ef. 
prits  la  domination  fur  tous  les  autres 
hommes  qui  lui  étoient  inférieurs  -,  que 
togte  fa  Nation   avoit  les  mêmes  fènti- 
mens  ,- laquelle  nerdemandoit  que  lapro- 
tedtion  des  François,defquels  elle  efperoit 
la  vie  &  la  jouilTance  de  tout  ce  qui  edr 
neceflaire  à  l* Homme. 
.  Les  Pontequatemis  étoient  fort  impa- 
tiens de  favoir  la  dedinée  de  leurs  gens  qui 
étoient  allez  en  traite  à  Montréal.    Ils 
apprehendoient  que  les  François  ne  lesr 
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enflent  traitez  avec  indignité ,  ou  qu'il^    ' 
n  eurtenc  été  défaits  par  Tes  Iroquois ,  ils 
eurent  recoursau guide  de  Peioc  qui'étoic 
un  maître  Jongleur.  Ce  faux  Ptophcte  fe  v 
bâtit  une  petite  tour  de  perches  où  il  en-   : 
toiira  plufieurs  chanfons ,  par  lefquels  il 
invoqupic  tous  les  efprits  infernauj^  pour 
lui  dire  où  étoient  les  Pputeouatemis.  La 
réponfe  fut  qu'ils  étoient  à  la  rivière  Ou- 
lamaniftiK ,  qui  eft  à  trois  journées  de  leur 
Village  ,  qu  ils  avoient  été  bien  reçus  des 
François  ^  &  qu'ils  apporcoienc  beaucoup 
de  marcliandifes.  L'on  eut  crû  cet  Oracle 
fï  Peroc  qui  avoir  fçû  que  fon  Interprête 
avoir  Jonglé  n'avoit  dit  que  c'étoit  uu 
menteur,  celui-ci  vint  lui   en  faire  dçi 
grands  reproches, fe  plaignant  qu'il  n'é^-. 
vtoit  guère  reconnoilTant  de  toutes  les  pei..  ** 
nés  qu'il  ayoit  prifes  dans  fon  Voyage  ; 
qu'il  étoit  caufe  qu'il  n'avoir  pas  été  ré- 
compçnfé  de  fa  prédidion.  Les  Anciens  le. 
prièrent  lui-même  de  les  yrer  de  cette  in* 
quiétude.  Après  quil  leur  eut  dit  que 
cette  coanoiflfànce  n'apaitenoit  qu'à  Dieu , 
il  fit  une  fuppiitation  du  jour  <Je  leur  dé-  , 
part ,  du  fiîjour  qu'ils  pourroipnt  faire  q, 
Montréal  Se  d\i  xemps  qu'ils  pourroienf  < 
être  à  revenir.  Il  jugea  à  peu  prés  de  celu^ 
aufquels  ils  pouvpiçnt  arriver.    Un  Pc-' 
(heur  d'Eturgeons  vint  au  bout  de  quin^ç 
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jours  an  Village ,  tout  eflFaré ,  dontier  avi$ 
qu'il  avoit  apet({û  un  Canot  qui  avoir  tiré 
plufieurs  coups  defufil.  C'en  fut  alTez  pouc 
croire  qtie  les  IroqucMS  venoientxhez  eux. 
<Ce  fut  un  defordre  par  tout  le  Village  ^ 
l'on  éioit  prêt  de  s'enfuir  dans  les  bois  où 
de  r<4  renfermer  dans  le  Fort.  Il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  que  et  fuiïent  des  Iroquois 

Î[ui  font  ordinairen)ent  leurs  coups  à  la 
ourdirîe.  Perot  con  jeâura  que  ce  pouvoir 
être  de  leurs  gens  ,  qui  à  1  abord  du  Vil. 
iage  faifeient  paroitre  ces  (brtes  d'alle- 
jgreflfes.  En  effet,  il  vint  un  jeune  homme 
■de  la  découverte  tout  hors  d*haleine  qui 
«raporta  quec'étoit  leurs  gens.  Si  la  terreur 
avoir  caufë  une  confliernation  générale  , 
^cetteagreafale  nouvelle  ne  caufa  pas  moins 
de  joye  par  tout  le  Village.  Deux  Cheft 
<|uî  avojent  vu  Perot  foujRer  dans  fon  fu- 
iil  dans  le  temps  de  la  première  allarme 
lui  vinrent  faire  part  de  l'arrivée  de  leurs 
^ens  ,  &  le  prièrent  de  confulter  toujours 
^n  fofil.  Ce  nefut  qu'empreffèment  pour 
recevoir  cette  flotte.  Elle  fit  d  abord  une 
faluc  de  moufqueterie  ,  fuivie  de  cris  & 
4*hurlemens,  &  à  mefure  qu'elle  appro- 
jchoit  elle  continuoit  fc^  décharges.  Lor$ 
qu'elle  fut  à  deux  ou  trois  cen^  pas  du  ri- 
vage>  le  Chef  fe  leva  dans  forf  Caiiot  & 
harangua  tous  les  Anciens  qui  étoient  fur 
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le  bord  de  Teau  ^  il  leur  fie  un  récit  de  I2 
réception  obligeante  qui  leur  avoit  été 
faite  à  Montréal  ^  un  Ancien  leur  dit  en 
loiiant  le  Ciel  &  le  Soleil  qui  les  avoic 
favorifez,  qu'il  y  avoit  un  François  dans 
le  Village  qui  les  avoit  protégez  en  quel- 
ques rencontres.  Ton  vit  tout- à- coup  les 
Pouteouatenîis  fe  jetter  à  Teau  pour  lui  té- 
moigner la  joye  qu'ils  avoient  dans  une 
conje6bure  aum  agréable.  Ils  avoienr  pris 
plâifir  à  fe  matacher  d'une  manière  toute 
particulière  ;  les  habits  François  qui  leur 
avoient  dû  donner  queiqu'agrément  les 
défiguroienc  d'une  manière  à   faire  rire. 
On  enleva  Perot  bon   gré  malgré  dans 
une  couverture  d'écarlate  (  Mr.  de  la  Sa- 
le fut  auffv  honoré  d'un  fembiabie  triom- 
phe à  rifle  Huronne  )  on  lui  fit  faire  le 
tour  du  Fort,  marchant  de  file  deux  à  deux, 
le  fufil  fur  les  épaules ,  les  uns  devant  & 
les  autres  après,  avec  des  décharges  de 
moufqueteries  ;  ce  Cortège  arriva  jufqu'4 
la  cabane  du  Chef  du  Parti  chez  qui  tous 
les  Anciens  s'ademblent ,  l^on  fit  un  gran4 
j:epas  d'Eturgeons;  ce  fut  pour  lors  que  ce 
Chef  fit  un  détail  plus  au  long  de  fon  Vo- 
yage -,  il  donna  une  idée  fort  jufte  des  ma- 
nières Françoifes.  Il  raconta  comment  U 
tratte  s'étoit  faite  -,  il  exagéra  ce  qu'il  avoit 
remarqué  dans  les  maifojis  &  fur  tout  c^ 
7'mç  II.  l 
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qui  concernoîc  la  cuifine  ;  il  n'oublia  pat 
d'exalter  Ononùo  qui  les  avoit  appeliez 
/es  enfans ,  &  qui  les  avoit  régalez  de 

1}ain ,  de  pruaeaux  &  de  raiûiis  fecs ,  qu| 
eut  avoient'paiu  fore  délicats. 
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les  ToHte'fiaUfnis  envolent  des  Vifute:;^ 
chéries  Miamis  »  les  Ifllnois,  &  pln- 
fiems  nmres  Rations  voipnes  »  fotêr  lenr 
donner  avis  de  l'yllliance  ^>^*ils  ont  fui. 
te  avec  la  Nation  Françoife  »  cjmlthf 
itoit  inconnue  ,  dçnt  ils  doivent  tirer  dp 
grands  avantages.  On  chante  le  Calnmtt 
4  ceux  qni  vont  che^ces  F  enfles. 

4 

CEs  Peiiples  G  contens  de  l'alliance 
qu  ils  venoient  de  faire  ,  envoyèrent 
des  Députez  de  toutes  parts  pour  avertij; 
)es  lilinois  ,  Miamis  ,  Ôutagamis  ^  Maf- 
iCoutecKs,  ^  I^ikabpns ,  qu'ils  avoie^t  été 
^fL  Montréal,  d'où  ils  ayoient  apporté  beau- 
coup de  marchandifes  :  ils  les  prioient  de 
les  venir  voir  &  de  leur  apporter  du  Q- 
ftor.  Ces  Nations  étoient  trop  éloignées 
pour  profiter  d'abord  de  cet  avantage  ,il 
n'y  eut  que  les  Outagamis  qui  vinrent  s'é- 
|aolir  pendant  l'Hiver  à  trente  lieues  de  1 
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la  Baye,  pour  participer  à  l'utiltié  descho- 
fes  qu'ils  pourroienc  tirer  des  Pouteouate- 
niis.  L'efperance  qu'ils  avoieni  que  quel- 
ques François  viendroient  de  Chagoiia- 
niiKon,  les  engagea  d'amafler''le  plusda 
Caftors  qu'ils  purent. 

Les  Pouteouatemis  prirent  le  Sud  ds 
la  Biye ,  les  Sakis  le  Nord ,  &  les  Puans 
ne  pouvant  pêcher  avoient  pris  les  bois 
pour  vivre  de  Chevreuils  &  d'Ours-  Lorà 
que  les  Outagamis  eurent  fait  un  Village 
de  plus  de  fix  cens  Cabanes  j  ils  envoyé* 
rcnt  au  commencement  du  Printems  chei 
les  Safcis ,  leur  faire  part  du  nouvel  éca- 
blifTemencqu'ih  avoient  fait.  Ceux  ci  leuc 
députèrent  des  Chefs ,  avec  des  prefens^ 
pour  les  prier  de  refter  ckins  ce  ftouvel 
écablifïement.  Des  François  les  accompa- 
gnèrent ,  ils  trouvèrent  un  grand  Village, 
mais  deftituez  de  toutes  chofes  il  ne  s'y 
trouva. que  cinq  ou  fixhaches  qui  n'a- 
voient  point  de  taillant  ,  dont  ils  fe  fer- 
voient  alternativement  pour  couper  du 
bois  ;  à  peine  avoient- ils  on  couteau  &  une 
alaî;îe  dans  une  Cabane,  ils  conpoient  leut 
Viande  avec  des  pierres  à  flèches  :  ils  écail- 
loient  les  poiffons  avec  des  coquilles  de 
moules.  La  mifere  les  rendoit  fi  hideuS: 
qu'ils  faifoient  compaffîon.  Quoi  qu'ils 
fuflent  replets  ils  paroilloiNînt  mal  faits^ 
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le  vifage  fort  defagreable,une  voix  bru- 
ralc  Oc  une  mauvaife  phifionomie.  Nos 
François  qui  fe  trouvèrent  chez  eux  en 
étoient  toujours  importuner,  de  forte  que 
ces  Sauvages  s*imaginoient  que  Ton  dc- 
voit  leur  donner  gratuitement  ce  que  l'on 
avoit,  tout  leur  faifoit  envie,  &  ils  avoiein 
encore  peu  de  Caftors  à  vendre.  Les  Fran- 
çois jugèrent  plus  à  propos  de  laiffer  aux 
Saids  la  traite  de  la  Pelleterie  avec  les  Ou- 
tagamis  pendant  THiver,  parce  qu'ils  la 
feroient  plus  paifiblement  avec  les  pre- 
miers dans  l'Automne, 

Tous  les  peuples  de  la  Baye  Ce  rendi. 
rent  à  leurs  villages  après  l'Hiver  pour  fe- 
anex  leiirs  grains  ;il  furvint  v^ne  difpuco 
entre  deux  François ,  6c  un  vieillard  Pou. 
teouatemis  ,  des  plus  conftderables.  Les 

f premiers  lui  demandèrent  le  payeitîenr  de 
eurs  marchahdifes ,  qu'il  ne  fit  pas  grand 
état  de  payer.  Les  efprits  s'a'grirent  de 
part  de  d'autre ,  ôc  Ton  en  vint  aux  mains. 
JLes  François  fe  trouvèrent  vfgoureufe- 
ment  chargez  par  les  Sauvages.  Un  troi- 
(îéme  François  vint  au  fecours  de  fes  ca- 
marades. Le  defofdre  devint  plus  grand , 
celui-ci  arracha  les  pendans  d'oreilles  d'un 
Sauvage,  ôc  lui  donnant  lin  coup  de  pied 
dans  le  ventre  il  le  renverfa*  fi  rudement 
qu^il  eût  de  la  peine  àfe  relever,  LeFran- 
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eois  reçue  en  Uicme  temps  un  coup  de 
calTe  tête  au  front,  qui  le  jetia  à  la  ren- 
vetfe  fans  mouvement.  Il  y  eut  de  gran- 
des contefiations  au  fujet  de  ce  nouveau 
blciïc  ,qui  avoit  rendu  plufieurs  fervices 
au  Village  11  fe  trouvoic  trois  familles 
interedées  dans  ce  déipêlé  ,  celle  de  la 
Carpe  ronge  >  de  ta  Carpe  tsoire  ,  &c  de 
l'Ours,  Le  Chef  de  la  famille  de  VOurs  , 
intime  ami  du  François  >  Se  qui  avoir  pour 
Gendre  leChef  des  SaKis,  prit  une  hache 
&  déclara  qu'il  pcriioit  avec  le  Fiançais, 
que  les  gens  de  la  Carpe  rouge  avoient 
tué.  Le  Chef  Sakis  entendant  la  voix  de 
fon  beau- père  cria  aux  aimw  à  fa  Naton, 
h  Famille  de  TOurs  en  fit  autant,  èc  le 
François  qui  avoit  été  bleflé  ,  revint  un 
peu  a  lui.  Il  calma  les  5akis  qui  écoient 
bien  irritez.;  mais  le  Sauvage  qui  l'a  voit 
maltraité  fut  contraint  d'abandonner  en> 
tieremerjt  le  Village.  Ces  mêmes  Fran- 
çois coururent  encore  grand  rifque  de  la 
vie  dans  une  autre  occafion.  Un  des  leur 
qui  badinoit  avec  des  flèches  dit  à  un  SaK!i 
qui  fe  baignoit  au  bord  de  l'eau  ,de  pareir 
celle  qu'il  alloit  lui  décocher  :  le  Sauvage 
qui  tenoit  un  petit  morceau  d'érofe  lui 
dit  de  tirer  j  mais  il  ne  fut  pas  a(Tez  a- 
droit  pour  en  éviter  le  coup.  La  flèche  lui 
donna  dans  Tépaule  y  il  s'écria  aufli-tôc 
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que  le  François  l'avoir  tué  ;  il  parut  un 
François  dans  le  moment  qui  accourut  ao 
Sauvage  qu'il  fit  encrer  dans  fa  cabane  ^ 
lui  arracha  la  flèche.  On  Tappaifa  en  lui 
donnant  un  couteau  ^  un  peu  de  vermillon 
f>our  fe  matacher  ôc  un  petit  bout  de  tabac. 
Ce  prefent  produire  Ton  effet ,  car  il  arri. 
va  au  cri  du  Saxi  pludeurs  de  Tes  camara* 
des  qui  alloient  le  vangcr  fur  le  champ  ; 
nais  le  bleffé  leur  cria  :  OU  àUti^-vous  »  u 
fitis  fueri  »  Ai ttâfninens  »  qui  veut  dire  le 
petit  bled  d'Inde  (c'étoit  le  nom  que  l'on 
avoic  donné  au  François ,  qui  étoit  Perot  ) 
///  f4r  cet  ongHtfit  tj^t  vcas  voye^l 
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fur  ma  pldje  *»  en  montrant  ce  frefent ,  ô* 
je  n'ai  fins  de  mal.  Cette  prefencc  d'ef. 
prit  arrêta  le  defordre  qui  alloit  arriver» 
Les  Miamis ,  les  MasKOutechs ,  les  Ki. 
kabons,  de  cinquante  cabanes  d'Iflinois, 
approchèrent  l'Eté  fuivant  de  la  Baye  ,  & 
firent  leurs  défères  à  trente  lieuè's  à  côté 
des  Outagamis  ,vers  le  Sud.  Ces  Peuples 
que  les  Iroquois  étoient  venus  chercher , 
avoient  pa(Té  dans  le  Sud  du  Miilifipi  après 
le  combat  dont  j'ai  parlé.  Ils  avoient  vu 
avant  leur  fuite  des  couteaux  &  des  ha. 
ches  entre  les  mains  des  Hurons  qui  les 
avoient  négociez  avec  les  François ,  cela 
les  engagea  de  fe  joindre  aux  Natio  nsu  i 
^voient  déjà  quelque  union  avec  nous  :  ils 
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font  fort  enjôliez  entre  eux  ,  'Vrîeux  de-  - 
vant  les  Etrangers  ,  de  belle  taille  ^   peu 
fpirituels ,  d'une  co^^eption  dure,  faci* 
les  à  perfuader ,  vams  dans  leur  parole' 
&  dans  l^ur  maititien  ,  extrêmement  in- 
tereffez  :  ils  s'eftiment  plus   courageux* 
que  leurs  voifins,  ils  font  grands  men-  , 
leurs  y  faifant  toute  forte  de  bafe(Te  pour 
venir  à  leur  fin,  laborieu:^  ,  infatigables , 
^  fort  bons  piétons.  Audi  on  les  appelle 
MetoufceprinioueKs,  ce  qui  vent  dire  en 
leur  langue  Piétons. 

Après  qu'ils  eurent  enfemencé  leurs* 
terres  dans  ce  nouvel  établi(Tement\  ils  al- 
lèrent à  la  chaiTe  aux  Bceufi  y  ils  voulurent* 
régaler  les  gens  de  la  Baye  ;  ils  envoyèrent' 
pour  cet  effet  prier  les  Pouteouatemis  de' 
venir  les  voir,l|^  d'amener  les  François 
s'il  s'y  en  trouvoit.    Les   Pouteouatemis^ 
n'avoient  gacde  de  témoigner  à  ceux-ci 
l'envie  que  leurs  voifins  avoient  de  faire 
connoi(Tance  avec  eux.  Ils  partirent  à  leur 
infçû  y  ils  revinrent  âu  bout  de  quinze  jours 
chargez  de  viandes  &  de  graiffes ,  avec' 
quelques-uns  de  ces  nouveaux  établis ,  fort 
furpris  d'y  trouver  des  François ,  aufqucis 
ils  firent  des  reproches  de  n'être  pas  venus 
avec  les  Pouteouatémis.  Les  François  vi- 
rent bien  qu'il  y  avoitde  la  jaloufie  de  Ja 
part  de  ceux.ci)ils  favoient  la  confequencô 
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qu'il  y  avoit  de  connoître  ces  Peuples ,  qui 
lie  s'écoient  approchez  de  la  Baye  qns 
pour  faire  co mm e^e  plus  aifément  avec 
nous.  Les  PouteoimeiDis  les  voyant  dans 
les  fentimeiis  de  partir  avec  un  Miami  Se 
un  Maflcoutech,  leur  reprefenterent  qu'il 
n'y  avoir  point  de  Caftors  chez  eux,qu'ils 
étoient  fort  ruftiques,&  même  qu'ils  cou- 
reroient  grand  rifque  d'être  volez.  Les 
François  partirent  nonobftant  cela,  ils  ar- 
rivèrent cinq  jours  après  proche  le  Vil- 
lage j  le  MâfKoutech  envoya  au  devant  le 
Miami ,  qui  avoit  un  fufil,  avec  ordre  de 
tirer  lars  qu'il  y  feroit.  L'on  entendit  peu 
de  temps  après  le  bruit  du  coup.  A  peine 
furent-ils  fut  le  bord  de  l'eau  qu'il  parut 
un  vénérable  Vieillard  .  &  une  Femme 
chargée  d'un  fac,  dans  lequel  il  y  avoir  un 
pot  de  terre  plein  de  boiiillie  de  bled  d'in- 
de.  Plus  de  deux  cens  jeunes  hommes  bien 
faits  furvinrent,  qui  étoient  ornez  détours 
de  têtes  de  difFerentes  façons, qui  avoient 
tout  le  corps  piqué  de  noir,  avec  des  traits 
de  plufieurs  fortes  de  figures,  ornez  de  flè- 
ches &  de  caffetêtes ,  avec  des  ceintures 
ëc  des  jarretières  d'un  ouvrage  tricote. 

Le  Vieillard  avoit  en  fa  main  un  Ca- 
lumet d'une  pierre  rouge ,  avec  un  grand 
bâton  au  bout  ,  enjolivé  tout  le  long  de 
(êtes  d'oifeaux  de  couleur  de  feu  >  .<^i 
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ôvoic  au  milieu  un  bouquet  de  plunie  teinr 
d'un  afllz  beau  rouge  ,  &  qui  étoit  com- 
me un  grand  éventail  Auffi  toc  qu'il  vit 
le  François  le  plus  confîderable  il  lui  pre- 
fenta  le  Calumet  du  coté  du  Soleil,  &  pro- 
fera des  paroles  qu'il  fembloit  adrelïer  à' 
tous  les  Efprits  que  ces  peuples  adorent. 
Tantôt  le  Vieillard  le  prefentoir  au  Soleil 
levant  &  tantôt  au  couchant  \  tantôt  il 
mettoit  le  bout  en  terre  bc  tantôt  il  le 
tournoit  autour  de  lui ,  le  régardant  com- 
me s'il  eut  voulu  montrer  toute  la  terre 
avec  des  expreffions  qui  faifoieni  con- 
jioîcreau  François  qu'il  a  voit  pitié  de  tous 
les  hommes:  tantôt  il  lui  frotoit  avec  Ces 
inain$  la  tece^  le  dos.  les  jambes,  &  les 
pieds ,  &  taiitét  il  fe  frotoit  lui  même  i6ïi 
corps.  Cet  accueil  ne  laifîâ  pas  de  durer 
long- temps,  pendant  que  le  Vieillard  fai- 
foit  en  déclamant  une  manière  de  Ptiere, 
témoignant  toujours  à  ce  François  la  joyc 
que  tout  k  Village  avoit  de  foh  arrivée. 
Un  de  ces  jem^es  gens  étendit  fur  l'her- 
be une  grande  peau  de  boeuf  peinte  ,  dont- 
le  poil  étoir  plus  doux  que  la  foye,  fur  la- 
quelle on  le  fit  affeoir  avec  fon  camara- 
de :  le  Vieillard  fit  battre  deux  morceaux' 
de  bois  pour  en  tirer  du  fèii ,  mais  comme' 
il  étoit  numide  il  ne  pût  allumer.-  Le  Fran- 
çois tira  fan  batte- feu  y  &  en  fit  audî-tôt- 
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avec  du  tondre»  Ce  Vieillard  fit  de  gram 
des  exclamacions  fur  ce  fer  ,  qui  lui  pa- 
roilloic  un  efprit  ;  on  alluma  le  Calumet 
&  un  chacun  fuma  :  il  fallut  manger  de 
la  bouillie  ,  de  la  viande  feche,&  fuçer  du 
nouveau  bled  d'tnde.  On  remplit  dere- 
chef  le  Calumet ,  ceux  qui  fumoient  en- 
voyoient  la  fumée  du  tabac  au  vifage  dû 
François ,  comme  le  plus  grand  honneur 
qu'ils  pouvoient  lui  rendre  :'celui-ci  qui 
fe  voyoit  boucaner  ne  difoit  mot.  Cette 
cérémonie  finie  Ton  étendit  une  peau  pour 
le  Camararde  du  François  on  fe  mit  en  de» 
Voir  de  les  porter;  le  François  fit  enten- 
dre aux  Markoutechs ,  que  fâchant  pétrir 
le  fer  il  avoir  des  forces  pour  marcher; 
on  le  laidaen  fa  liberté.  On  fit  une  fe- 
Conde  pofe  , 'où  on  lui  rendit  les  mêmes 
honheurs  qu'au  premier  abord.  Après  avoir 
continué  la  route  ils  firent  alte  auprès  d'u- 
ne petite  montagne ,  fur  le  bord  du  fom- 
met  de  laquelle  étoit  le  Village  ,  oii  ils  fr 
rent  encore  la  même  chofe  :  ils  s'y  repo- 
ferent  pour  la  quatrième  fois.  Le  grand 
Chef  des  Miamis  vint  au  devant,  à  la  têce 
de  plus  de  trois  mille  hommes ,accon-)pa- 
gnez  des  Chefs  des  autres  Nations  >  qui 
compofoient  une  partie  du  Village- Tous 
ces  Chefs  avoient  un  Calumet  auffi  pro- 
pre que  celui  du  Vieillard^ils  étoient  fous 
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puis ,  n'ayant  que  des  fouliers  artiftemenc 
travaillez  en  façon  de  brodequin^  ils  chan- 
loienc  en  approchant  la  çhanfbn  du  Ca- 
lumet ,  qu'ils  faifoient  aller  en  cadence. 
Quand  ils  eurent  abordé  les  François  ils 
continuèrent  leurs  chants  enfléchiirant  les 
genoux  alternativement  5  prefque  jufqu*à 
terre, ils  prefentoient  d  un  côté  le  Calu- 
nietau  Soleil  avec  lejs  mêmes  génuflexions, 
&  de  Tautie  ils"  revenoient  au  principal 
François,av/ec  beaucoup  de  gefticulations^ 
les  uns  jouoient  fur  des  inftrumens  des 
chanfonsdu  Calumet,&  d'autres  les  chan- 
toient  le  tenant  dans  la  bouche  fans  être 
allumé.  Un  chef  de  guerre  l'enleva  fui: 
fes  épaules ,  accompagné  de  tous  les  Mu- 
ficiens  qui  le  cpnduifirenx  au  Village.  Le 
MafKoujcech  qui  l'avoit  amené  le  prefeh- 
ta  aux  Miamis  pour  ^ire  logé  chez  eux  ; 
ils  s'en  defFendirent  obligeamment  ,  n<5 
voulant  pt>er  les  Mâficoutechs  du  plai^ 
fir  de  pofleder  un  François  qui  avoit  bien 
voulu  venir  fous  fes  aufpices.  Enfin  on  le 
porta  dans  la  Ca*bane  du  Chef  des  Maf^-^ 
koutechs  j  on  lui  prefenta  en  entrant  Ip 
Calumet  allumé  dont  il  fuma^  on  lui  don- 
na cinquante  gardes  qui  empêchoient  la 
foule  de  l'importuner.  L'on  fit  un  grand 
repas,  dont  les  fervices  refTembloient  plu- 
tôt à  des  auges  qu'à  des  platç.  L'afTaifoUj 
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jiement  des  viandes  étoient  de  graifTc  de 
bœuf:  ces  Gardes  avoieiu  grand  foin  que 
l'on  apporta  fouvenc  des  viandes  ,  parce 
qu'ils  en  profitoient.  Le  François  leur  fit 
prefent  le  lendemain  d  un  Fufil  ôc  d  une 
Chaudière  ,  Se  leur  tint  ce  discours  qui 
£onvenoic  à  leur  caraâere. 

Hommes  t    j'admire    votre    jfunejfe  , 
quoi  qHil  n'ait  vi  tint  les  te^febres  dés  fi 
naijfance  *  me  parott  atijji   befle  tjHe  celle 
qni  naît    dans  les  lieux  ou  le  Soleil  fait 
éclater  fa  gloire  de  tout  temps»  Je  n'auroi; 
fas  cru  <jHe  la-  terre  cjui  eft  la  mère  de 
toHS  les  hommes  vous  eut  pu  donner  des 
moyens  de  ffêbfifter  »  fans  jouir  de  la  hmitre 
dt^  François   qui  fournit  ces  influences  à 
quantité  de  peuples  ;  jecroi  que  vousferc^ 
autres  que  voffs  n'êtes  lors  qu,e  vous  le  con- 
nohreK»'  Je  fuis  l'aurore  de  cette  lumière 
qui' commence  a  parottre  dans  vof  contrées 
comme  ceUe  qui  précède  le  Soleil  »  qui  briU 
1er  a  bientôt  >   &  qm  vohs  fera  renaître 
comme  dans  une  autre  tejrre  >  où  v»uf  tron- 
verei^  plus  aifement  &  pins  abondamment 
tout  ce  qui  peut  être  necejfairfi  à  V homme- 
Je  voi$    ce  beau  f^illage  rempli  de  jeunes 
gens  qui  font  aujfi  cpUYugeux  »  à  de  que  je 
croi  9  qntls  font  bien  fatts  >  & .  qui  n'apre- 
hendroient  pas  fan$  doute  leurs   ennemis 
y  ils  avaient  les  armej  des  François,  C'efi 
À  cette  je^nejfe  (j^e  je  laijfe  mon  Fufil >  ^nel- 
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\f  dtit  regarder  comme  le  gdge  de  l'efUm^ 
ûtie  je  /♦<*^'  ^f  fi*  Valeur  3  il  faut  qu'elle 
s'en  ferve  fi  en  l'éttatjftêe.  Il  fera  aUffl  pltii 
propre  fonr  la  chajfe  dti  Bœuf  &  des  au-^ 
tr(S  ammaux  >  tjjue  toutes  les  flèches  dont 
vous  vous  ferve^   C*efl  À  vous  f^ieillardt 
pe  je  Utjfc  ma  Chaudière ,  je  la  porte  far 
tout  fa^s  craindre  de  la  cajfer  ,  vousjfereTç» 
cuire  Us  viandes  que  vos  jeunes  gens  tué" 
rortt  »  &  celle  que  vous   frefentere^^  aux 
FrAnfots  qui  viendront  vous  voir. 

Il  jecta  une  douzaine  d'alaî  les  &  de 
couteaux  aux  Femmes, &  leur  dit: 

Qj^iiteZ  vos  ala'ines  d'os  ,  celles  du  FraU' 
cois  vous  Jero'it  plus  commodes ,  &  ces  cou» 
tejittx  vous  feront  plus  tPtilcs  à  égorger  voî 
Cfijiors  &  à  Coupei-  vos  viandes  >  que  ne  le 
font  vos  pierres.  Et  en  leur  jettant  de  l4 
y^lfade  :  *voiU  qui  parera  mieux  vos  En-^ 
fans  &  vos  Filles  que  leurs  parures  ordi^ 
ndires.  Les  M  tamis  s'excufirent  de  ce  qu'ils 
navoient  point  de  Caftors  »  quils  avaient 
fait  brûler  jufqu  alors. 

Cette  alliance  commença  donc  par 
l'entremife  du  fieur  Pcrot  :  ils  firent  an 
bout  de  huit  jours  un  Feftin  folcmnel, 
pour  remercier  le  Soleil  de  l'avoir  con^ 
duit  dans  le  Village*  Ce  fut  dans  la  Ca- 
bane du  grand  Chef  des  Mianiis  qu'il  a- 
yoit  fait  dreffer  un  Autel ,  fur  lequel  il 
7me  II.  K 
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avoir  fait  mettre  un  P tndlikofkn  ^  qui  eft 
Je  Sac  des  Guertiers^  rempli  d'herbes  me- 
decinales ,  renfermées  dans  des  peaux  d'a- 
nimaux les  plus  rares  qu'ils  avoient  pu 
trouver  ,  &  qui  concenoit  generalemenc 
tout  ce  que  leur  infpirent  leurs  rêveries, 
Perot  qui  n'aprouvoit  pas  cet  Autel ,  dit 
au  grand  Chef  qu'il  adoroit  un  Dieu  qui 
iui  dcfendoitde  manger  des  choies  facri- 
fiées  à  des  malins  Efpriis  &  à  des  peaux 
d'animaux.  Ils  furent  fort  furpris  de  ce  re- 
fus ,  &  lui  demandèrent  fi  renfermant  leur 
JUanitoHs  il  voudroit  manger,  ce  qu'il  fit. 
JLe  Chef  le  pria  de  le  vouer  à  Ton  Efprit, 
.qu'il  re.connoîtroit  d'orenavant  ,  &:  qu'il 
le  préfereroit  aux  fiens,qai  ne  leur  avoient 
point  apris  à  fa  ire  des  Haclies,des  Chau- 
dières ,  &  tout  ce  qui  eft  necedairc  aux 
hommes  ,  &  qu'il  efperoit  en  Tadorant 
obtenir  toutes  les  connoiiTances  qu'au- 
roient  les  François. 

Le  gouvernement  de  ce  Chef  tenait 
lin  peu  du  Souverain  ,  il  avoir  fes  Gardes, 
&  tout  ce  qu'il  difoit  &  ordonnoic  palloit 
pour  des  Loix, 

Les  Pouteouatemis  jaloux  de  ce  que  les 
François  entroient  chez  les  Miamis ,  en- 
voyerenc  fous  main  un  Efclav^  qui  dit 
beaucoup  de  chofes  fort  deiobligeantes 
des  François.  Le  mépris  qu'en  font  les 
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pouteouatamis  qui  les  regardent  comme 
des  chiens  jCft,  difoii-il  ,  très  grand.  Le 
François  qui  avoit  écouté  toutes  ces  inve- 
ntives,  le  mit  dans  un  état  à  n'en  pas  dire 
de  plus  outrageante.  Les  M/amis  regar- 
doient  cette  Scène  avec  beaucoup  de  traii- 
quilité.  Lors  qu'il  fdlut  rccourner  à  la  Ba- 
ye ,  les  Chefs  envoyèrent  toute  leur  jea- 
nelle  reconduire  ces  deux  François  ,  dc 
leur  firent  beaucoup  de  prefens.  Les  Pou- 
teouatemis  ayant  apris  que  le  François 
étoic  arrive  ,  vinrent  lui  témoigner  la  parc 
qu'ils  prenoient  à  fon  heureux  retour,  fore 
impatiens  d'apprendre  (ï  les  Nations  d*oà 
il  venoit  en  avoient  bien  usé  avec  Im^ 
Mais  quand  ils  entendirent  les  reproches 
qu  on  leur  fit  d'avoir  envoyé  un  Êfclavé 
qui  avoit  dit  des  chofes  tout-àfait  defo- 
bligeantes  de  la  Nation  Françoife  :  ils  vou- 
lurent en  avoir  un  cclairc'ilTement  plus 
pofitif,  ils  fe  juftifierent  plainemenc  du 
mauvais  préjugé  que  l'on  avoit  eu  d'eux. 
Les  Sauvages  ont  cela  de  particulier  qu'ils 
trouvent  le  moyen  de  fe  difculper  d'une 
mauvaife  affaire  ,  où  de  la  faire  réiîïïîr 
fans  qu'il  paroiffe  y  avoir  participé.  • 
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.  CHAPITRE      X. 

Nos  AllieT^  ent  une  fmffe  alUrme  de  l'ar. 
rivée  des  Jro^Hois.  Ils  font  an  feconi 
Vojage  à.  MontreaL  Reçu  de  ceVo^agt, 

IL  étoit  de  rimerêc  des  Pouceouacemis 
de  ménager  les  François ,  ils  avoient  été 
trop  bien  reçus  à  Montréal  pour  n'y  pas 
retourner.  En  effet ,  après  avoir  fait  prs* 
fent  à  Perot  d'un  fae  de  bled  d'Inde  pour 
wanger  ôc  ^valler»  difoient  ils,  le  foupçon 
qu'il  avoit  contr'eux ,  &  cinq  robes  de 
Caftors  pour  lui  fervir  de  vomitif  contre 
la  rancune  &  la  vengeance  qu'il  auroi{ 
^û  conferver  dans  fon  cœur,  ils  détache. 
lenc  quelques-uns  de  chaque  nation  peut 
aller  à  Montréal.  Lors  qu'ils  furent  à  la 
tÛc  de  MichilintaKinak ,  qui  n'étoit  pour 
lors  fréquente  que  par  eux  &  par  les  Iro- 
^quois ,  ils  apperçûrent  de  la  famée.  Corn, 
me  l'on  voulut  reconnoître  ce  que  c'é- 
itoit ,  deux  Iroquois  vinrent  à  leur  ren- 
contre avec  un  autre  Canot  qui  étoit  aa 
large,   Ils  fe  donnèrent  réciproquement 
Talarme^car  les  Iroquois  fuirent  de  leur 
coté, &  les  Pouteouatemis  forcèrent  de 
Jistmes  malgré  les  vents- contraires,  6c  ar- 
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rivèrent  dans  leur  Village  avec  des  inquié- 
tudes fui'prenantes  ,  ne  fâchant  quelles 
iTjefures  prendre  pour  fe  mettre  à  Tabri 
des  Iroquois.  Toutes  les  Nations  de  U 
Baye  fe  trouvèrent  dans  la  même  per- 
plexité. L'cfroi  devint  bien  plus  grand  lors 
qu'ils  virent  quinze  jours  après  de  grands 
feux  de  l'autre  bord  de  la  Baye,  tout  vis- 
à-vis  le  Village  ,  &  qu'ils  entendirent  ci- 
rer quantité  de  coups  de  fuzils.  Pour  com- 
ble de  terreur  ce  fut  lors  que  les  gens 
qu'ils  avoient  envoyé  à  la  découverte  rap- 
portèrent qu'ils  avoienr  apperçù  la  nuit 
plufieurs  Canots  faits  à  l'Iroquoife  ,  dans 
l'un  defquels  il  y  avoir  un  fufil ,  une  cou- 
verture d'étofe  Iroquoife,ôc  des  hommes 
qui  dormoient  auprès  du  feu»  Tous  ces 
Canots  parurent  le  lendemain  ,  chacun 
s'ti  %it  le  mieux  qu'il  put  dans  les  bois , 
ïes  plus  affurez  hafarderent  d'attendre  de 
pied  ferme  les  Iroquois  dans  leur  Fort,  oui 
ils  avoient  de  bonnes  armes  à  feu  Com- 
me nous  avions  la  Paix  avec  les  Iroquois ,. 
quelques-uns  de  nos  François  des  plus  har- 
dis s'offrirent  d'aller  au  devant  de  cette' 
prétendue  armée ,  pour  favoir  le  motif  qui 
pouvoit  l'avoir  engagée  de  venir  faire  la 
guerre  aux  Alliez  d*Orfomio,  Ils  furent 
bien  furpris  de  voir  que  c'étoit  une  Flotte 
d'Oûtaouaks  qui  venoient  faire  la  traite» 
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lefquels  ayant  palté  à  travers  les  terres 
avoient  conftruic  des  Canots  qui  re^Icti). 
bloient  à  ceux  des  Iroquois.  Les  gens  quel 
les  Pouteouatemis  avoient  d  abord  apper. 
çûrà  Michilimakinak  ctoient  véritable, 
ment  des  Iroquois ,  qui  avoient  autant  ap. 
prehendé  de  tomber  entre  leurs  mains 
que  ceux-ci  en  avoient  eu  de  tomber  en. 
tre  les  leurs.  Les  Iroquois  donnèrent  en 
s'enfuyant  dans  une  ambufcade  de  qua. 
rante  Sauteurs  »  qui  les  emmenèrent  chej 
eux  :  ils  venoient  de  faire  une  expédition 
proche  la  Caroline  fur  les  Cbciouanons, 
^  en  avoient  emmené  un  avec  eux  qu'ils 
dévoient  brûler  ;  les  Sauteurs  lui  donnè- 
rent la  liberté  &  lui  facilitèrent  fon  retouc 
à  la  Baye^layant  confié  aux  Sakis,  Cet  af- 
franciii  donna  de  grandes  idées  de  la  Mer 
du  Sud,  fon  Village  Ucn  étoit  qu'à  cinq. 
journées ,  proche  d'une  grande  rivière  qui 
venant  des  Iflinois  fe  dégorge  danscette 
Mer.  Les  gens  de  la  Baye  le  renvoyèrent 
avec  plufieurs    marchandifes  ,  le    priant 
d'engager  ceux  de  fa  Nation  à  les  venir 
voir.    •  •     --     V     ' 

Ces  Peuples  s'aflemblerent  plufîeurs 
fois  pour  délibérer  s'ils  dccendroient  à 
Montréal;  le  peu  deCaftors  qu'ils  avoient 
les  fit  d'abord  balancer  Comme  les  S^u- 
fdges  donnent  tout  à  leur  bouche^ ils  ai» 
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inoient  mieux  s'attacher  à  tuer  des  bêtc^ 
fauvages  qui  fulTent  capables  d'entrecenic 
kurs  ramilles ,  que  d'aller  aux  Cailors  qui 
n'étoient  pss  fuffifans.  :  ils  préferoient  les 
befoins  de  la  vie  à  ceux  de  TEtac»  ils  fai- 
foient  cependant  reflexion  que  s'ils  laif- 
foient  partir  les  François  fans  décendre  ^ 
il  pourroit  arriver  où  qu'ils  s'atacheroient 
dorénavant  à  quelques  autres  Nations  > 
où  que  venant  eux  mêmes  à  Montréal , 
Te  Gouverneur  auroit  du  reffentiment  de 
ce  qu'ils  ne  les  auroient  point  efcortez  v 
la  décifion  fut  que  l'on  pai;tiroit.  L'on  fe 
prépara  pour  cet  cfFet,  &  un  Feftin  folem- 
nel  :  l'on  fit  la  veille  du  départ  une  dé- 
charge de  moufqueterie  dans  le  Village.* 
Trois  hommes  chantèrent  fans  ce(Te  tou- 
te  la  nuit  dans  une  Cabane ,  invoquant  de 
temps  en  temps  leurs  Efprits.   Ils  com- 
mencèrent par  la  chanfon  de  Michapous ,. 
puis  ils  vinrent  à  celle  du  Dieu  des  Lacs  ^ 
des  Rivières  &  desFcrêtsjpriantles  vents,, 
le  tonnerre  ,  les  orages  &  les  tempêtes^ 
de  leur  être   favorables  pendant  le  Vo- 
yage. L'on  fît  le  lendemain  le  cri  par  le> 
Village  ,  qui  invitoit  les  hommes  de  fe 
trouver  dans  la    Cabane  où  l'on  dévoie- 
préparer  le  Feftin  Ils  n'eurent  p^s  beau- 
coup de  peine  à  s'y  rendre ,  chacun  ayant 
fon  *  Otdragan  &c  la  Mikouert,  Les  troi^^ 

^  Soq  plaç  &  fa  cuciiicr» 
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Muficiens  de  la  nuit:  commencèrent  à 
chanter  ,  l'un  étoit  à  l'entrée  de  la  Caba- 
ne ,  le  fécond  ûu  milieu ,  &  le  troifiéme  à 
l'extrémité,  armez  de  carquois,  d'arcs  ôc 
de  flèches  ,  le  vilage  &  tout  le  corps  noir, 
cis  de  charbon.  Pendant  que  l'AlTemblce 

•  écoit  dans  la  plus  grande  tranquilicé  du 
monde,  vingt  jeunes  gens  tous  tiuds,  bien 
mataches^y  avec  des  ceintures  db  peaux  de 
Loutres  ,  aufquels  croient  attaché  des 
peau:^  de  Corbeaux  avec  leur  plumage  ^ 
éc  des  gourdes  ;  ôterent  ài-ni  grandes  chau- 
dières de  dclliis  le  feu  ;  l'on  cefla  de  chan- 
ter. Le  premier  de  ces  A6keurs  chanta  a- 
prés  fa  chanfon  de  guerre ,  danfant  en  ca- 
dence d'un  bout  à  l'autre  de  la  cabane, 
pendant  que  tous  les  Sauvages  crioientdu 
fond  de  la  gorge  h^j  ,  hay.  Le  Muficien 
finiffànt  tous  les  autres  faifoient  une  gran- 
de  huée  ,  dont  les  voix  fe  perdoient  infen- 
fîblement ,  à  peu  prés  comme  feroit  un 
grand  bruit  qui  fe  perd  dans  des  monta- 
gnes. Le  fécond  Muficien  parut  enfuite, 

.  qui  en  fit  autant,  &  le  troifiéme  de  même  : 
en  un  mot  prefqûe  tous  les  S-iuvages  fi- 
rent la  même  chofealternativement,chan- 
tant  chacun  fa  chanfon  ,  fans  que  qui  qne 
ce  foit  ofa  repeter  celle  d'un  autre  ,  à 
moins  que  de  vouloir  choquer  d'un  pro- 

*  pos  délibéré  ceki  qui  l'avoic  compofée  y, 
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éu  qnc  celu   d-c  la  fnçon  d^î  qui  elle  éioic 
ne  fut  mort ,  comme  pour  en  relever  le 
nom  en  s'apropriatu  fa  chanfon.  Leur  con- 
tenance ctoit  pour  lors  accompagnée  de 
geftes  Se  de  m  ou ve  mens  très  violens  :  il 
y  en  avoii  qui  prenoient  des  haches,  avto 
Icfquelles  ils  faifoienc  femblant  de  vou- 
loir frapper  fcs  femmes  &  les  enfans  qui 
les  regardoient.  Les  uns  prenoient  des  ti- 
fons  de  feu  qu'ils  jettoient  par  tout^d  au-i^ 
très  rempliffoient  leur»  plats  de  cendres 
rouges  qu'ils  faifoient  voler.  Il  eft  difS- 
cile  de  pouvoir  exprimer  les  circonftan- 
ces  de  ces  fortes  de  Feilins  à  moins  quô 
de  les  voir  foi- même.  Je  me  fuis  trouvé 
dans  un  pareil  régal  parmi   les   ïroquoi» 
du  Sam  de  Montréal ,  &  il  me  fembloit 
erre  au  centre  des  enfers.   Après  que  la/ 
plupart  de  ceux  qui  avoient  été  priez  à 
cette  agréable  Fête  eurent  chanté,  le  Chef 
du  Fedin  qui  avoit  donné  le  branle  chan- 
ta une  féconde  fois ,  &  dit  à  la  fin  d'une 
chanfon  qu'il  cbîTipofa  fur  le  champ,  qu'il 
décendoit  à  Montréal  avec  les  François  ^ 
&  qu'il  offroit  pour  cet  effet  ces  Vœux  à- 
leur  Dieu  pour  le  prier  de  lui  être  propice 
dans  fon  Voyage ,  &  de  le  rendre  agrea-r 
ble  à  la  Nation  Françoife.  Les  jeunes  gens> 
qui  avoient  ôtc  les  chaudières  prirent  tous- 
ks  plats    qu'ils   remplirent  de  viandes^, 
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pendant  que  les  trois  Chantres  de  la  niift 
reprirent  leurs  premières  chanfons ,  ne  fi, 
iiilTant  leur  harmonie  qu'après  que  tout 
fut  mangé  ,  ce  qui  ne  fut  pas  long  à  êrue 
expédié.  Un  Vieillard  s'étant  levécongra. 
tula  d'une  manieie  tout  à  fait  affable  le 
Chef  du  Feftin  fur  le  projet  qu*il  avoit  for- 
i^^é  ,  8c  encouragea  la  jeunelle  aie  fuivre. 
Tous  ceu5l:  qui  voulurent  être  du  Voyage 
donnèrent  une  bûchette  j  il  s'en  trouva  af- 
fez  pour  monter  trente  canots  :  ils  fe  joi- 
gnirent au  SaHt  avec  foixante  &  dix  au- 
rtes  de  différentes  Nations  qui  ne  firent 
qu'une  flotte.    -     -  *  '  '^'  *  ^ 

Ges  Voyageurs  paffant  par  le  Nepi- 
cing  ne  trouvèrent  que  quelques  Vieil- 
lards Nepicirinieii«  y  des  femmes  ôc  des- 
énfans ,  les  jeunes  gens  étant  en  trmu  à 
Montréal.  Ceux-ci  diffimulerent  le  ref- 
fentiment  qu'ils  avoient  de  ne  point  en- 
tendre parler  du  payement  de  leur  Péage, 
parce  qu'il  y  avoit  des  François  qu'ils  é- 
toient  bien  aifes  auflî  de  ménager  :  ils  les 
régalèrent  cependant  comme  on  fit  les 
pins  confiderables  de  la  flotte.  L'on  fe- 
jburna  un  jour  entier  pour  fe  conformer 
à  l'ufage  ordinaire  des  Sauvages  qui  ac- 
cordent à  leurs  Alliez  ce  droit  d'Hofpita- 
î'té.  L'on  traverfa  le  lendemain  le  Nepi- 
cing ,  &  i  on  apperçuc  le  jour  fuivant  des 


des  PeHples  Sauvages,  119 

gens  dans  des  Canots  qui  faifoient  des 
cris  de  morts ,  Toute  la  flotte  mit  à  terre 
pour  les  attendre  ;  ils  rapportèrent  que  la, 
Perte  faifoit  un  grand  defordre  dans  notre 
Colonie ,  ils  en  dirent  trop  pour  ne  pas  in- 
timider les  efprits  les  plus  crédules  qui 
vouloient  relâcher.  Les  Outaouaics  qui 
voyoient  arriver  infenfiblement  tous  les 
Canots  de  ces  donneurs  de  fauffes  allar- 
mes,  étoient  furpris  qu'ils  fe  portadent  $ 
bien ,  &  qu'ils  fuffent  fi  chargez  de  mar- 
chandifes.  Le  motif  de  ceux-ci  étoit  d'a- 
voir eux  mêmes  les  Pelleteries  des  autres 
à  un  prix  modique ,  pour  s'exempter  d'aU 
lec  à  chalTe  ,  mais  ils  n'ofoient  déclarer 
leur  penfée.  Les  Sauvages  ont  aiïez  de 
politique  pour  ne  paroître  fe  défier  les  uns 
desautres,  ^  fur  des  nouvelles  qu'on  leur 
annonce  ils  fufpendent  toujours  leurs  avis, 
/ans  témoigner  qu'ils  croyent  fouycnt  que 
l'on  i^e  dit  pas  la  vérité. 

Le  Brochet  &  le  Talon  >  deux  Chefç 
OutaouaKs  des  plus  confiderables,  fe  dou- 
tant que  les  Nepiciriniens  n'euffent  fort 
envie  d'amufer  les  Kriftinaux  &  les  gens 
de  Terre  pour  les  piller ,  ou  leur  faire  pa- 
yer le  Péage, confultecent  quelque  Fran-r 
çois  s'il  y  avoir  apparence  que  la  Perte 
fut  à  Montréal.  Les  Outaouaks  furent 
détrompez.  Les  Mifljfakis^  les  Kriftinaux. 
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ic  ksgens  de  terre ,  faciles  à  perfaader; 
dontierent  dans  le  fens  des  Nepiciriniens: 
Ton  s'aperçût  de  leur  refro.idiffement.  Un 
Nepicirrnien  trouvant  fur  ces  entrefaites 
un  François  ,  lui  dit  que  tout  étoit  mort. 
Ce  François  lui  répondit  plaifamment  : 
^2^^    l^^    ^^ai^fois  ^tii  font  dti  hommes 
éclairer,  »  ^f*t  cennojJJitJt  ce  qui  efi  propre    | 
foHr  la  g'Aerifon  de  toutes  firtes  de  ntala^ 
dies  >  meurent  :  &  vous  ijui  êtes  des  igno^ 
runs  vous  vivez^  Le  Nepicirinien  lui  ré- 
pliqua ,  nos  Efpriis  nous  ont  confervez. 
Vos  Bffrits  >  Ini  répondit-il  >  en  font  incd^ 
fables  >  non  fins  qne  de  vous  faire  du  hiert» 
Ç'efl  le  Dieu  des  François  qui  a  tout  fait, 
&  qui  vous  donne  vos  befoins  >  quoi  que 
vous  ne  le  méritiez  pas,    Vous  êtes  des 
menteurs  $  vous  voule^'^  trontper  &  abufer 
les  gens  qui  décenient  pour  les  piller  corn, 
me  vous  ave  z^  toujours  fait  y  Le  nombre  qui 
compofe  cette  flotte  vous  empêchant   de  le 
faire  vous  leur  donnez^  de  la  terreur  »  voU' 
tant  leur  per/ùader  que  tous  les  François 
font  morts  d'une  malaiie  imaginaire.  Sa- 
chet» ^fi'Onontio  nf*a  envoyé  une  Lettre 
lors  que  fétois  à  la  Paye  ,  par  laquelle  il 
me  mande  défaire  décendre  toutes  les  Na- 
tions  quil  veut  voir.  Et  tirant  de  fa  poche 
ftn  vieil  papier  écrit ,  qu*ti  f^ig^i^  être  de 
j^ÎT,  Courfel ,  il  leur  dit  oppofe  toi ,  Nepi- 
cirinien f 
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cirlnien  ,  fi  cette  fiotte  relachi  jecontinHë' 
rai  md  route.  Le  Françoè  lui  déclarant 
qn'il  témoigncroit  à  Ononti$  l'oppoiitioa 
qu'il  faifoic  à  cette  flocce  ,  &  comme  il 
avoit  empêché  que  fa  volonté  ne  fut  ac- 
complie, Les  Nepicirinicns  déguiferenc 
le  mieux  qu'ils  purent  4eur  fourberie  ,  de 
dirent  qu  a  Ja  vérité  les  maladies  avoienc 
çeflé  lors  qu'ils  partirent. 

Tous  ces  Peuples  déçendirent  à  Mont- 
réal y  où  ils  ne  furent  guercs  contens  de 
la  traite  ,  la  grande  quantité  de  Pelleté* 
ries  fut  caufe  que  1  on  vouloit  les  avoir  à 
bon  marché.  Outre  que  les  Nepiciriniens 
avoient  d'ailleurs  enlevé  la  plupart  de^ 
marchandifes ,  ceux  qui  en  avoient  de  re- 
fte  voulurent  profiter  d'une  occafîon  aufli 
favorable  ;  les  Sauvages  en  murmurèrent, 
&  il  y  eût  même  du  defordre  ^  ils  batti. 
rent  un  Sentinelle  dont  ils  ôterent  un  fu« 
fil  6c  lui  caflerent  fon  épée.  On  fe  faific 
des  Chefs  qui  avoienc  caufé  cette  fedi- 
tion.  Plufieurs  Iroquois  qui  étoient  venus 
traiter  de  la  Paix  ,  ravis  de  ce  tintamare, 
auroient  bien  fouhaité  que  les  efprits  fe 
fuffent  aigris  davantage  pour  trouver  oc« 
cafion  d'en   venir  aux  prifes  contre  ces 
Peuples  ,  ils  coururent  tous  au  bruit ,  & 
off  irent  leur  fervice  aux  François.  Le$  " 
OutaouaKs  qui  n'avoientpas  encore  com-^  * 
Tome  II.  L 
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mercé  d'armes  à  feu  y  virent  bien  qu'il$ 
ne  feroienc  pas  les  plus  forts.  Les  Pou. 
ceouatemis  furent  les  plus  judicieux ,  6c 
quoi  qu'ils  ne  fefudent  pas  mêlez  au  mi. 
lieu  de  ces  troubles  ^  ils  ne  laiderent  pas 
d'appréhender  qu'il  ne  leur  arriva  quel- 
ques mauvaifes  fuites.  Comme  il  ^*agif. 
foit  pour  lors  d'une  Paix  générale  avec  les 
Iroquois  ,  le  Commandant  de  Montréal 
^t  décendre  les  Outaouaks  à  Québec^ 
pour  être  Témoins  de  ce  qui  fe  paiïeroit 
len  faveur  de  toutes  les  nations  Alliées. 
Lés  Pouteouatemis  qui  n'étoient*  venus 
(encore  qu'une  fois^étoient  bien  aifes  dy 
ptrc  compris. 
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Jlfonfienr  de  Torci  Ficeroidà  l'jénteriqaé 
j^erUionale  &  Septentri$nale  »  CAnfe 
an  grand  de/ordre  che^c^les  Jroquois.  Ces 
Renfles  font  la  Paix.  Ils  font  des  aElei 
d*hofttlitez^fitês  Motifenr  de  ConrceUt 
CoHvernetêr  gênerai.  Circonfiances  fort 
extraordinaires.  Prife  de  fojjejfton  dà 
féiis  de  tous  les  AllieKi  >  qni  reconnoif- 
fent  le  Roi  de  France  font  leur  fon^e^ 
rain  Seignenr ,  Père  &  Prote^em. 

■  '■-.  •     . .  ■  •.•■'»' 

ON  fit  donc  la  Paix  en  1666.  &  1*0*11 
cotnmepça  à  goûcer  cette  tranqailité 
qui  mettoit  chacan  en  état  de  vivre  heu« 
reux  fut  fes  terres ,  &  de  commercer  avec 
feurecé  chez  nos  Alliez  ;  rien  n'étoit  à  la^ 
vericé  plus  triflie  que  d'être  dans  des  in- 
.quiétudes  continuelles  de  fe  voir  enlever. 
fa  chevelure  à  la  porte  de  fa  maifon ,  oii 
d'être  emmenez  chx;z  ces  Barbares  qu* 
bruloient  la  pIApart  de  leurs  prifonniers. 
Il  étoit  d'ailleurs  de  l'intérêt  de  la  Co- 
lonie de  faire  connoître  la  gloire  du  Roi 
thez  tous  les  Peuples  du  Sud ,  de  l'Oiieft, 
&  du  Nord.  L'Alliance  qui  commençoit 
à  fe  fomenter  ^  ne  pouvoit  mieux  s'afFer 
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mir  qu'en  les  affi'.rant  chez  eux  d'aune  proi 
teâion  inviolable.  En  efFec^peu  de  temps 
après  que  ces  Nations  fe  furent  recirez 
dans  leur  païs,  Mr  Talon  Intendant  dé 
Canada  y  envoya  en  1667 »  on  Siibdele- 
gué  ,  &  le  fieur  Perot  qui  fut  trouve  le 
plus  capable  pour  conduire  cette  affaire. 
Ils  partirent  avec  ordre  d'ailei^  prendre 
poireflion  au  nom  du  Roi  de  tous  les  païs 
à^î  Outaouaks.  Le  Saut  de  Sainte  Marie 
vers  le  ^  6.  degré  de  latitude  ^  étoit  le  lieu 
où  Te  faifoient  les  Aflemblées  générales 
de  toutes  les  Nations  ,  ainfi  il  n'y  a  voit 
point  d'endroit  où  la  chofe  pât  fe  faire 
avec  plus  d  éclat  ;  Ton  fut  cinq  à  fix  mois 
pour  les  avertir,  il  n'y  avoit  plus  que  celle 
des  Puans  :  Perot  voulut  y  ^Her  lui-  mê- 
me» il  rencontra  le  Père  Alouet  Jefuite 
qui  y  avoit  hiverné  avec  quelques  Fran- 
çois ,  qui  y  reçurent  tous  les  defagrémen^ 
polBbles.  Ces  peuples  avoient  été  telle- 
ment choquez  de  ce  qu'on  leur  avoit  ven- 
du à  Montréal  des  marchandifes  à  un  prix 
exce0if  ,  que  pour  s'en  dédommager  ils 
vendirent  leurs  Cadors  au  triple  aux  Fran^ 
çois  qui  allèrent  chez  eux.  Mais  Perot  fans 
s'embarafTer  de  toutes  les  durerez  que  ces 
Compatriotes  en  avoient  reçu  voulut  y 
aller.  Il  arriva  la  même  année  à  la  Baye 
ttt  mois  de  Mai  ^  &  les  ayant  trouvez  à 
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U  pèche  il  les  engagea  de  fe  rendre  dans 
leur  village  où  il  y  avoit  quelque  chofe 
d'important  à  leur  communiquer.  Après 
qu'ils  s'y  furent  rendus  il  leur  expliqua  le 
ttiotif  qui  l'avoit  amené  chez  euxj  ils  con- 
fentirent  fans  difficulté  à  fe  trouver  à  U 
prife  de  poilcffion  :*il  falloit  encore  y  in- 
tereffer  les  Outagamis ,  les  Miamis ,  les 
Mafeoutçchs,  les  KiKabons,  &  les  Iflinois. 
Les  Pouteouatemis  lui  donnèrent  une  ef- 
corte  9  parce  que  les  NadouaifEoux  a. 
voient  quelques  jours  auparavant  douze 
Maficoutechs  qui  pcchoient  le  long  de 
leur  rivière.  Lors  qu'il  fut  à  quatre  lieuë$ 
de  leur  village  il  leur  fît  (avoir  fon  arri- 
vée:le  Chef  des  Miamis  donna  ordre  aufÏÏ- 
tôt  que  Ton  allât  les  recevoir  en  guerriers 
aune  demie  lieue.  Ils  marchèrent  d'abord 
en  ordre  de  bataille,  ornez  de  beaux  plu- 
mages,, 5e  armez  de  carquois,  darcs,  der 
flèches  &  de  cafTô  têtes, comme  s'ils  euf-" 
fcnt  voulu  livrer  combat.  Ils  marchèrent, 
tous  de  file, Je  caffe-tête  élevé,  faifantde' 
petites  huées  de  temps  en  temps.  Les  Pou- 
teouatemis ayant  apperçû  ce  mouvement 
lui  dirent  que  les  Miamis  les  recevoient 
en  guerriers  ,8c  qu'il  falloit  les  imiter.  ît 
fe  mit  dans  le  moment  à  leur  tête  ,  ils 
coururent  fur  les  Miamis  leurs  fufils  char- 
gez de  poudre ,  comme  pour  les  arrêter*. 
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La  tête  de  la  file  des  Miamis  paflà  à  la 
gauche  »  faifant  un  circuit  de  cinq  cens 
pas  pour  les  entourer.  Chacun  gardant  la 
même  diftance  de  part  &c  d'autre  elle  fe 
joignit  à  la  queue  ,  &  les  Pouteouatemis 
fe  trouvèrent  tous  enveloppez.  LesMia. 
mis  faifant  une  huée  terrible  vinrent  fon- 
dre tout  à  coup  fur  eux»  en  tirant  par  def. 
fus  leur  tête  toutes  ces  flèches  ,&  lors  que 
Ton  fut  prés  d'en  venir  aux  mains  de  part 
êc  d'autre,  ils  vinrent  comme  donner  de 
leurs  caflfe.têtes.  Les  Pouteouatemis  firent 
tkne  décharge  de  moufqueterie  fur  les  au- 
tres ,  qui  fiit  précédée  de  cris  effroyables, 
&  tout  le  monde  fe  trouva  mêlé.  Telle 
fut  la  réception  de  ces  Peuples ,  qui  les  fi. 
rent  entrer  après  dam  le  village  avec  les 
Calumets. 

.  Le  François  fut  chez  les  Miamis  ,  k 
Ton  difperfa  les  autres  chez  le  Chef  de 
toutes  ces  Nations.  Le  Chef  des  Miamis 
commanda  cinquante  guerriers  pour  fa 
garde  6c  pour  le  fervir.  Il  donna  quelques 
jours  après  le  plaifir  du  Jeu  de  la  Crode 
de  cette  manière. 

-  Plus  de  deux  mille  pérfonnes  s'affem- 
blerentdans  une  grande  plaine  ,  chacun 
avec  fa  Crofle  :  on  jetta  en  Tair  une  boule 
de  bois  groffe  comme  une  balle  de  jeu  de 
paume.  Ce  ne  fut  pour  lors  qu'une  agita* 
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tion  &  un  oiouvement  eiv  l'aie  de  toutes 
ces  croiïes ,  qui  faifoient  un  bruit  fembla- 
ble  à  celui  des  armes  que  l'on  entendroic 
dans  une  bataille.  La  moitié  de  tous  ce» 
Sauvages  tâchoienc  d'envoyer  la  Boule  da 
c6té  duNord'Oiied,  le  long  de  la  plaine  i 
U  les  autres  vouloienc  la  faire  aller  aa*^ 
Sud'Eft  :  le  Combat  qui  dura  une  demie 
heure  fut  douteux.  Ces  fortes  de  Jeux 
font  ordinairement  fuivis.  de  têtes,  bras,^ 
&  jariibes  cadées  -y  6c  fouvent  des  gens  y 
font  tuez  fans  qu'il  en  arrive  d'autre  fui- 
te. Cet  exercice  fini  il  parut  une  femme 
route  defolée  de  la  maladie  de  fon  fils  ^ 
elle  demanda  au  François  fi  étant  un  £f- 

1>rit  il  n'auroit  pas  la  vertu  de  le  guérir  t 
e  malade  étoit  attaqué  d'une  oppreffion 
d'edomac  pour  avoir'trop  mangé  dans  un' 
Feftin,  (  ce  qui  ne  leur  eft  que  trop  ordi- 
naire )  il  lui  donna  une  prife  de  Teriaque^ 
Ce  remède  fut  fi  falutaire  que  le  bruit 
courut  en  même  temps  qu'il  avoic  reduf- 
cité  un  more.  L'on  tienc^  que  le  grand  Chef 
êc  deux  des  plus  confiderables  d'entr'eux^ 
vinrent  réveiller  le  François  pendant  la 
nuit ,  3c  lui  firent  prefent  de  dix  robes  de 
Câfiors ,  pour  l'engager  de  leur  donner  de 
ce  remède.  Il  s'en  excufa,  difanc  qu'il  e» 
avoir  trés-peu  ,  &  refufa  les  robes.  Plus  it 
leur  difoic  qu'il  ne  pouvoic  s'en  pafier  dans 
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un  Voyage  oi  il  poUvoît  courir  tant  de 
dangers  :  Ôc  plus  ils  s'emprefToient  de  lui 
en  demander  :  ils  le  prièrent  du  moin«  de 
leur  permettre  de  le  fentir.  Cette  odeur 
leur  parut  Ci  fuave  que  s'en  frotanif  la  po{. 
trine  ils  fecroyoient  comn>e  immortali. 
'  fez.  Le  François  fut  contrains  d'accepter 
les  robes  pour  ne  point  irriter  davantag^e 
ce  Chef,  Leur  coutume  eft  de  faire  des 
prefens  à  ceu^  qui  ont  des  Efprits  y  (  ils 
appellent  ainfi  les  Remèdes,  )  qu'ils  croi. 
roient  ne  pouvoir  faire  leur  efFet  (i  on  re- 
•fufoit  leurs  prefens  :  le  François  leur  don* 
na  donc  la  moitié  de  c^  qu'il  avoit  de 
Teriaqiie. 

Il  étoit  temps  de  fe  fendte  chez  les 
Pouteouatemis  5. le  grand  Chef  accompa- 
gne de  cinquante  guerriers  voulut  a(E(ler 
à  cette  prife  de  poiîîèflSon  ^le  vent  devint 
fi  violent  fut  le  lac  qu'ik  furent  contraints 
de  relâcher.  Il  pria  les  Pouteouatemis  d'a- 
gir &  de  répondre  pour  lui  &  pour  les 
Nations  qui  feroient  jointes  à  la  fienne.  . 

Tous  les  Chefs  de  la  Baye,  ceux  du  lac 
Huron,  du  lac  Supérieur  ,  &  les  gens  du 
Nord  ,  fans  compter  plufieurs  autres  Na- 
tions fe  trouvèrent  au  Saut  à  la  fin  de  Mai. 
Ces  Peuples  étant  affemblez  on  planta  un 
Poteau  ,  on  leur  fit  des  prefens  de  la  part 
de  5<i  Majefié  >  on  leur  demanda  s'ils 
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Voulôienc  reconnoitre  en  qualité  de  fujei» 
le  grand  Onofitio  des  François  notre  Sou-^ 
Terain  &  notre  Roi  y  qui  leur  oflFroit  ùt 
protection  ,  &  s'ils  n'étoient  pa»  refolus 
de  ne  reconnokre  jamais  é'auitc  Monéir't 
que  que  lui^  Tous  les  Chefs  répondirent 
par  des  prefens  réciproques  qu'ils  n'a- 
Toient  riett  de  plus  à  cœur  que  l'alliance 
des  François  ,  &  l'eftime  particulière  de' . 
leur  grand  Chef  qui  demeure  par  delà  le 
grand  lac  l'Océan ,  duquel  i)$  imploroient 
l'apui  y  fans  lequel  ils  ne  nouvoient  plud 
vivre.   Le  fîeur  Perct  faifanc  piocher  en 
même  temps  trois  fois  la  terre  ^  leur  dit } 
Je  prends  poffeffion  de  cette  terre  au  nom 
de  celui  que  nous  appelions  notre  Roi  $ 
cette  terre  eft  fienne,  5c  tous  ces  peuples» 
qui  m'entendent  font  fes  Sujets,  qu'il  pro-i 
tegera  comme  fes  enfans  :  il  veut  qu'ils* 
vivent  en  paix  ,  il  prendra  leurs  affaires? 
en  main.  Si  quelques  ennemis  fe  foule* 
vent  contr'eux  il  les  détruira  :  s'ils  for-' 
ment  entr'eux  quelques  differens  i]  vcuiT 
en  être  le  juge. 

.  Le  Subdelegué  attacha  enfuite  au  Poj^ 
teau  une  plaque  de  fer  ,  fur  laquelle  le^ 
armes  du  Roi  étoient  peintes  ^il  en  fit  utf 
Procez  Verbal,  où  il  fit  figner  toutes  le^ 
Nations ,  qui  pour  leur  feing  mirent  des* 
marcjues  de  leur  famille»  les  uns  xnetcoieniP 
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tin  Cador,  les  autres  une  Loutre,  an  Etur. 
geon  ,  un  ChevreUil ,  ou  un  Orignac.  Oa 
m  d'aucres  Procez  Verbaux  qui  ne  furent 
fignex  que  des  François  qui  y  aflifterent. 
On  en  glida  adroitement  un  e^cre  le  bois 
&  la  plaque,  qui  y  demeura  peu  de  temps, 
car  à  peine  fut-on  feparé  qu'ils  déclouè- 
rent la  plaque ,  jetterent  le  Procez  Ver- 
bal au  feu ,  6c  r'attacherent  les  armes  du 
Roi  i  craignant  que  cette  écriture  ne  fut 
un  foit  qui  feroit  mourir  tous  ceux  qui 
habiteroient  ou  frequenteroient  cette  ter- 
re. Le  Subdelegué  eut  ordre  après  la  pri<* 
fe  de  pofTeflion  de  faire  la  découverte  d'u- 
ne Mine  de  Cuivré  au  lac  Supérieur ,  en 
la  rivière  Antonagan  ,  mais  fa  conduite 
fut  ft  irreguliere  dans  cette  rntreprife, 
pour  ne  rien  dire  dé  plus  fort ,  que  je  mé 
contenterai  de  rapporter  qu'on  le  fît  paf- 
fer  dans  la  Cadie  pour  le  renvoyer  en 
France. 

La  découverte  de  la  Mer  du  Sud  tenoit 
fort  à  ccéur  à  Mr  Talon  >  qui  jetta  les 
yeux  fur  le  fieur  joliet  pour  en  faire  la 
tentative.  Il  avoir  voyagé  chez  les  Ou- 
taoualcs  ;  les  connoifTances  qu'il  avoit  dé- 
|a  de  ces  pars  pou  voient  lui  donner  alTez 
de  lumière  pour  faire  cette  découverte. 
Son  voyage  ne  fut  qu'un  enchaînement 
d^avantures  qui  feroieut  feuis  %m  yolutney 
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inais  pour  couper  court  il  pénétra  jufques  ' 
aux  Aicancas,  qui  demeurent  à  trois  cens 
lieues  de  l'embouchure  du  Miflifipi.  Les  > 
Iflinois  qui  Tavoient  accompagné  le  rem- 
menèrent par  un  autre  chemin  plus  court 
de  deux  cens  lieues  ,  &  le  firent  entrer 
dans  la  rivière  de  faint  Jofeph  y  où  Mon- 
iîeur  de  la  Saie  avoit  commencé  un  éta- 
bliilement. 

Le  nom  François  fe  faifoit  connoltr^ 
pour  lor^  dans  les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées y  c'étoit  une  chofe  lout-à-fait  ex- 
traordinaire à  Tes  peuples  d'entendre  par« 
1er  de  moment  à  autre  d'une  nouvelle  Na- 
tion fi  opulente,  dont  ils  tiroient  tant  d'à* 
vantages.Que  ne  firent  point  les  Chaoua<* 
oans  lur  le  fimple  raport  de  celui  qui  a- 
voit  été  délivre  des  mains  des  Iroquoi^ 
par  les  Sauteurs  ^  que  1^  Pouteouatemis 
renvoyèrent  chez  lui  chargé  de  mâirchan- , 
difes  Françoifes  !  Ils  figurent  qu'il  y  avoic 
chez  ces  peuples  des  gens  que  l'on  appel* 
loit  François,  qui  avoient  paru  plus  fo-  ! 
ciables  que  ceux  dé  leur  continent ,  le& 
quels  fôurniflbient  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes.  C'en  fut  adez  pour  les  engager  , 
de  profiter  de  cet  avantage  j  en  effet,  qua- 
rante guerriers  partirent  pour  s'établir 
auprès  dçs  Pouteouaténiis ,  ils  furprirenç 
pondant  leur  voyage  des  Iro(juoi$  qui  ^U 
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Joient  en  guerre  dans  la  Baye  des  Piians; 
dont  ils  cuërenc  ôc  emmenèrent  plufieius, 

r  Jls  paiTerent  par  un  yillage  de  Miamis^ 
;qui  leur  firent  un  fi  bon  accueil  qu'ils  ne 
purent  fe  deffendre  de  leur  donner  leurs 
prifonniers  Iroquois.  Les  Miaipis  les  en. 
voyçrent  aux  Outagamii  pour  être  naan. 

;  gez ,  en  reprefaille  de  cinq  Cabanes  qu'ils 
avoient  enlevées  peu  de  temps  aupara- 
vant. Les  Out?gamis  yoyant  que  cette 
conjcâ:are  étoit  favorafcle  paur  en  faire 
un  échange  ,  envoyèrent  en  Ambaffade 
chez  les  Iroquois. 

Quand  l'AmbaJIadeur  eut  fait  le  trajet 
du  Miçhejgan,il  trouva  huit  cens  Iroquois 
qui  venoient  en  guerre  pour  enlever  le 
premier  vilJlage  fur  lequel  ilj  toipberoient, 
J.es  Iroquois  ne  purent  alors  $*emp(Bchec 
de  calmer  leur  relTentiment,  ils  donncrent 
leur  parole  à  l'AmbalIadeur  qu'il  y  auroit 
d'orénavanr  une  barrière  entre  fa  Nation, 
fes  Alliez  Se  la  leur .  3c  que  la  rivière  de 
Chigagon  feroi|  les  limites  de  leurs  cour- 
fes.  |ls  le  renvoyèrent  avec  des  prefens^ 
Lui  donnant  un  des  leurs  des  plus  ponfide- 
râbles ,  avec  un  jeune  guetxiét  pour  l'ac- 
compagner, Se  tournèrent  ep  même  temp$ 
leurs  armes  contre  les  Chaouanons. 

Ce  Chef  paiTa  par  les  Miamis ,  Les  Maf? 

fcpuïeçhs  X  ôc  les  KikabçHis ,  o^  il  fm:  reçu 
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.^vec  les  honneurs  du  Calumet  Se  comblé 
de  prefens  de  Caftors.  Ces  Nations  dépu' 
gèrent  deux  Miamis  pour  l'accompagner 
à  fon  retour  ,  afin  d'y  traiter  la  Paix.  Il 
vint  chez  lesOutagamis,qui  s'efForcerent 
de  lui  donner  des  preuves  de  leur  cftime^ 
fie  il  arriva  enfin  à  la  Baye  ,  oi\  les  peu- 
les  ne  manquèrent  pas  de  lui  marquer 
a  joye  qu'ils  avoient  d'être  de  leurs  amis. 
Ils  lui  firent  prefent  de  Pelleteries ,  de  de 
deux  grands  Canots  pour  emporter  les 
prefens  qu'il  avoit  reçus  de  toutes  patts« 
Les   Miamis  qui  accompagnoient  Tlro- 
quois  fuivirent  le  lac  ,  &  paircnt  le  grand 
lortMge  de  Ganatcitiagon ,  par  lequel  ils 
ie  rendirent  au  lac  Frontenac  &  à  Kertté, 
iDÙ  il  y  avoit  une  Miffion  Françoife  &  un 
grand  village  d*€roqaois.  Ils  furent  et  \k 
'au  Fort  Frontenac ,  oii  étoit  Monfieur  de 
la  Sale ,  qui  leur  fit  pluiieurs  prefens  ,  les 
alTurant  qu'il  iroit  les  voir  dans  leur  païs. 
Cette  armée  d'ïroquois  fe  dvi fa  en 
deux ,  fix  cens  plièrent  contre  les  Chaoua- 
nons,&dcux  cens  fuivirent  la  rivière  de 
Chigagon  ^  ils  y  rencontrèrent  des  Iflinois 
qui  revenoient  de  MichilimaKinaK  avec 
quelques  Outaouaks  ,  dont  ils  prirent  & 
tuèrent  dix- neuf.  Les  Iflinois  avertis  de 
ce  coup  modérèrent  leur  reffentiment,  ils 
aaroient  pu  les  aller  attaquer,  mais  ils  cu- 
Tomc  Jip  M 
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voyercnt  à  Onontio  (  qui  étoit  pour  loti 
^r.  de  Frontenac,  lequel  étoit  arrivé  en 
Canada  en  1^72.  )  un  paquet  de  Caftors> 
par  lequel  ils  Çq  plaignoient  que  les  Iro. 
quois  avoienc  violé  la  Paix ,  6c  qu'ayant 
eu  peur  de  lui  déplaire  ils  n  avoient  pas 
voulu  les  chercher  pour  leur  livrer  com- 
bat ,  qu'ils  lui  demaiidoicnt  fcependant 
juftice.  Ce  nouveau  General  leqr  envoya 
pn  Collier  par  Mr.  de  la  Foreft,  qui  leur 
marquoic  de  fe  défendre  (i  ils  étoient  une 
iautrc  fois  attaquez ,  mais  qu'ils  ne  fe  mi- 
rent point  en  marche  pour  les  aller  trou, 
yer  chez  eux. 

^  L'on  a  beau  faire  la  Paix  avec  Içs  Iro. 
quois,quand  ils  peuvent  atraper  quelqu'un 
à  l'écart  ils  ne  lai  font  point  de  quartier^ 
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fjÇS  OtitaQuakj  frgnnent  omtfd^e  d*Hm 
£arqH€  que  Mr,  de  lé  Sale  fait  con-f 

>  firmre  dan$  leur  ïâc*  fonr  venir  com^ 
mercer  chçK  eH,v  >  i7^  ettvoyent  des  VépH^ 
tez^  fofêr  faire  égorger  ton^  les  François, 

SI  l'on  yoid  aujourd'hui  la  découverte 
qu'on  a  faite  de  rembouchùrc  du  Mit 
|J/î|>i  ^  l'pn  pcuç  4j^ç  que  l'on  a  profiçç  dq  ' 
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iiimieres  de  Mr  de  la  Sale  ,  qui  a  d'abord 
connu  tous  ces  païs ,  ilcft  le  feul  qui  ait 
fçù  pénétrer  ce  vafte  continent.  En  effer,' 
après  avoir  mis  ordre  à  toutes  fes  affaires, 
il  vifita  en  i6y6^  le  lai  Frontenac,  He- 
rier ,  Huron  ,  &  le  Mechéigan  ,  qui  ont 
tous  comrnunication  les  uns  dans. les  au- 
tres, à  la  referve  du  fottage  de  Niagara,» 
qui  cft  de  quatre  lieues  entre  le  lac  Fron^ 
tenac  &  le  lac  Herier.  Plulîeurs  Nations 
vers  le  Sud  avoient  été  averties  qu'il  vou- 
loit  en  découvrir  la  Mer.  Il  rencontra  aii 
fond  du  lac  Mechéigan  des  Miatnis  ,  qui 
l'attendoient  en  chaflant  -,  ils  lui  indiquè- 
rent ^'ii  village  èc  celui  des  Iflinoi% ,  qui 
étoi*  ^       une  rivière  que  Joliet  avoit  dé- 
couveice;  il  y  alla  &  leur  fit  quantité  de 
prei'ens ,  les  engageant  de  venir  s'établir 
dans  le  Mechéigan ,  où  il  alloic  faire  un 
établiffemenc  dans  lequel  il  y  auroit  tou- 
tes fortes  de  marcbandifes  pour  l  utihté 
de  ceux  qui  voudroient  lier  commerce  a- 
vec  lui;  il  y  lailfa  du  monde  pour  conftrui- 
fe  un  Fort ,  &  repaffa  au  Fort  Frontenac, 
au  travers  des  terres,  avec  un  Sauvage  3^ 
quelques  François.   Il  décendic  à  Mont-» 
teal  où  il  prit  des  Charpentiers  de  Navi- 
res, cinquante  Sokokis  &  de  Lonfi ,  avetf 
lefquels  il  retourna  à  fon  Fort.  Il  y  ordon- 
na embarquement  de  toutes  fortes  de  macii' 
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chandifes  qu'il  fit  mecrre  dans  fcs  Barques 
pour  être  déchargées  à  Niagara, &  il  les 
ne  porter  par  terre  au  delTus  do  ce  Fa* 
xneux  S4Ht^ 

L'entreptife  qu'il  forma  dans  ce  lieu 
étoû  un  projet  très  avantageux  à  la  gloire 
du  Roi  ,  &  qui  donnoit  jour  à  la  décou. 
verte  de  quantité  de  peuples^jui  ne  pou- 
vant venir  à  Montréal  à  caufe  du  trop 
grand  éloignemeot ,  fe  fcroieni  trouvez 
fort  heureux  que  Ton  fe  fut  établi  chez 
eux,  mais  le  fuccez  fut  malheureux.  Cette 
Barque  étoic  du  port  de  foixante  tonneaux^ 
Mr.  de  la  Sale  la  nomma  leGrifon,par 
raportaux  armes  de  Mr.le  Comte  de  Fron- 
tenac ,  qui  ont  deux  Criions  pour  fupocs. 
Le  Père  Hennequin  Recolec  en  fit  la  Be« 
ocdidion.  Elle  croit  Pontée  &  on  y  mt 
du  canon.  Il  fit  donc conftruire  une  gran- 
de Barque  pendant  THiver^au  deflus  du 
5aut  de  Niagara ,  dans  laquelle  il  s'em- 
barqua  au  commencement  du  mois  d'Août 
167$,  avec  tous  fes  effets  ,  fous  la  con- 
duite d'un  habile  Pilote-  Il  n'y  avoit  qu'un 
rapide  à  pafl'er  qui  fait  le  dégorgement  du 
lac  Huron  pour  fe  rendre  à  MichilimaKÏ- 
nak ,  qu'il  franchit  à  la  faveur  d'un  vent 
favorable.  Les  Sauvages  voyant  la  Barque 
à  la  voile  admirèrent  l'induftriedu  Fran- 
fois^quiavoit  pu  conduire  fur  leur  lac  une 
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lllachinequi  leucnf  Ar^Uloir  touc-à  fait  ex- 
traordinaire ,  ils  eor furent  cependant  cho* 
quez,6c  ils  conçurent  dans  le  moment  una 
idée  il  forte  de  tous  les  malheurs  qui  les 
tnenaçoient^  qu'ils  jurèrent  la  perte  des 
François.  Us  eurent  allez  de  politique  pour 
dégmler  leur  reffentimenc.  Us  reçurent 
Mr.de  la  Sale  avec  de  grande  applaudi  fie- 
niens  :ils  lui  témoignèrent  même  l'em- 

f)rciremçnc  qu'ils  avoient  de  faire  avertie 
es  Nations  de  tous  les  lacs  pour  venir  con- 
TiJerer  cette  Merveille.  Je  me  reprefente 
cette  Machine  comme  le  cheval  de  Troy ^. 
Tous  cespeuples  qui  étoient  venus  enfon^ 
le  admirèrent  à  la  vérité  ce  bâtiment^mnis 
ils  dirent  entr'eux  que  fi  ils  le  roun:r(^enc 
uaviger  dans  leur  lac ,  ce  feroit  le  vérita- 
ble moyen  de  perdre  leur  liberté ,  &  <jue 
les  François  les  ticndroient  infailliblemcnc 
dans  un  rude  efclavage.  Us  refolurcnt  eu 
dctruifant  la  Barque  d  egarger  tcnas  les 
François  qui  fe  trouveroient  chez  eux ,  & 
de  (e  iettei  en  mcme  .temps  fous  la  prot^- 
(kion  des  Anglois  y  dapt  ils  avoient  eu  b 
connotlîance^  •       '      '  ' 

Mr.  de  la  Sale  crût  être  oblige  de  ven-* 
dre  fes  marchandifes  à  bon  marché,  pour 
lâcher  de  s'infinuer  daiw  leurs  efprits ,  & 
de  les  engager  infen(îblem«nt  à  un  com- 
V^ïç^  ouvert.  Ce  bon  marché  ne  fk  encoc- 
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qu'augmenter  leut^^léfiajnfce ,  plus  il  féjouN 
jioit  chez  eux  ,  &  plus  ce  bâtiment  leur 
donnoit  de  Tombrage ,  ils  envoyèrent  des 
Députez  en  toute  diligence  aux  Iflinois, 
&  aux  Nations  qui  étoient  fur  le  chemin, 
pour  leur  dire  de  fe  défier  des  François, 
NoHs  fitnmes  morts  >\çvit  mandoient-ils, 
9tos  familles  &  les  vôtres  feront  à  l'avenir 
réduites  à  la  fervitnde  des  François  >  cjhI 
leur  fera  latonrer  la  terre  y  &  les  AcconfUrx 
fans  dôme  comme  ils  font  leurs  bœufs»  11$ 
font  arrivez^  à  Michilimakinak^  3  dans  un 
Fort  (jjui  flotte  fur  l*eau  »  ^ue  l'on  ne  fent 
aborder  fi  on  ne  les  fur f  rend.  Ce  Fort  a  des 
aifles  i  qui  fourra  ejuand  il  voudra  détruire 
^uel^ue  Nation,  //  doit  aller  aux^Jflinois 
far  les  lacs  »  tous  les  François  ejui  commer^» 
cent  ici  fi  mettront  dedans  fin  grand  Canot, 
'^  feront  affeK»  forts  four  nous  rendre  tons 
tfilaves  3  fi  nous  nem fichons  leur  entre» 
frifi.  Nous  avons  connaijfance  des  ^nglois 
qui  nous  fourniront  des  marchandifis  k  meiU 
leur  frix  qu'eux^  Les  François  veulent 
mus  trahir  &  nous  dominer  ;  ces  frefens 
font  les  foignards  que  nous  vous  donnons 
fous  terre  »  afin  de  net^e  foint  découverts 
four  majfacrer  tous  Us  François  qui  ft>nt 
chez^  vous  9  &  four  vous  dire  que  nous  en 
feront  de  même  aux  nôtres •  Le  Chef  des 
Sauteurs  fut  plus  prudent  que  tous  ce^ 
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peuples  qui  lai  avaient  envoyé  des  pre- 
lens  pour  être  de  la  même  conjuration  : 
Il  leur  répondit  ,  vons  êtes  des  ertfitnf , 
vous  ne  eonnoijjex^  pas  F  Anglais  >  fui  f/f 
le  fere  de  riroqms ,  contre  le  fuel  Omntio 
notre  fere  4  entrepris  la  fuerre  ,  &  fu*il  a 
eontram  de  demander  la  Paix  >  ce  fuil  en' 
g  fait  na  été  que  pour  nous  mettre  à  l'atri 
de  fa  barbarie,  ^uand  vous  aurexg  acconu 
fli  ce  mouvement  extravagant  que  vous 
veus  propofez^i  faveKéVous  fi  flroquois  ne 
fi  fervira  pas  du  temps  pour  affouvir  fa 
rage  &  la  paffion  quH  a  de  détrmre  tou^ 
tes  les  Nations  »  &  fi  fin  père  qui  fer^t 
plus  porté  pour  lui  que  pour  nous ,  ne  nour 
abandonnera  pas  a  fa  chaudière. '^e  corne is^ 
li  Gouverneur  des  François  qui  ne  rnék 
famais  trahi  ^  &  je  ne  me  fie  point  À- 
l'jinfflois*''^'^^^  '^''■'"''•'  ■*?■'■* '*'^- '■':»■•'  f^'l  f*îïf>  ■ 
C'eft  une  chofe  furprenante  qu6  Mr. 
de  la  Sale  n'eût  pas  connoiifance  de  couS' 
les  projets  que  Ton  tramoit  contre  lui.  U 
traita  de  toutes  les  Pelleteries  de  ces  Na-^* 
tiens  qu'il  fit  embarquer  >  ne  lai  (Tant  dans 
fâ  Barque  que  cinq  ou  fix  François  ^  auf- 
quels  il  donna  ordre  de  s'en  retourner  au 
premier  beau  temps  :  pour  lui  il  continua 
ià  route  en  Canots  pour  joindre  les  gens 
qu'il  avoir  laiffez  à  la  rivière  de  faint  Jo- 
feph,  A  peine  la  Barque  fut  elle  à  la  voile 
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qu'il  s'éleva  un  orage  qui  la  fie  rel&cher 
dans  une  petite  baye ,  à  (ix  où  fept  Ikucs 
de  mouillage  d'où  elle  écoic  partie.  Les 
Députez  Outaouaks  qui  avoient  engagé 
les  Iflinois  dans  leur  conjuration, apper. 
furent  à  leur  retour  la  Barque  qu'ils  abor- 
derent.  Le  Pilote  les  reçue  paffaitennent 
bien,  l'occafion  leur  parue  dans  le  moment 
tropavantageufe  pour  manquer  leur  coup. 
Ils  poignardèrent  tous  les  François  ,  *  en- 
levèrent tout  ce  qui  les  accommodoit ,  ^ 
brûlèrent  la  Barque*  Elle  avoit  coûté  plus 
de  quarante  mille  francs  ,  tant  en  Mar- 
chandifes ,  Outils,  Pelleteries ,  Equipage, 
Agrez  &  Afparaux,.  Monfieuc  de  la  Sale 
ne  s'écanc  jamais  douté  d'une  telle  perii. 
die,  après  les  preuves  d'eftimc  &  d'ami- 
lié  que  ces  peuples  lui  avoient  donné ,  crue 
que  Ton  bâtiment  avoit  fait  iiaufrage* 
tes  Sauvages  fe  crÛTCht  de  leur  côté  dé. 
gagez  d'un  fardeau  qui  leur  paroifToie 
onéreux,  mais  ils  ne  connurent  pas  en 
cela  leur  bonheur.r      . .  5  *b 
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les  Irocftiois  font  forcez^  (/ans  unt  i  fie  far 
les  Ijlinots  demandant  la  Paix,  Air,  dé 
la  Sale  fait  la  découverte  du  Mi/Jifipi 
fous  le  gouvernement  de  Mr.  1$  Comte 
de  Frontenac*  Ce  qui  fe  fAJja  dans  cette 
découverte.  Fourberie  des  Jflinois  &' 
cruauté  des  Iroguois,-    ' 


A 


Mefure  que  Ton  découvfoit  de  noii^' 
velles  Nations,  Ton  câchoic  d'y  in- 
troduire l'Evangile.    Monfieur  de  la  Sale' 
avoit  avec  lui  des  Pères  Recolets.  Il  trou- 
va fes  gens  qui  s'étoient  retirez  chez  ley 
Minois-  Il  fit  fon  établilîement  fur  un  ro- 
cher efcarpé  ,  qui  n'étoit  acçeflible  que* 
par  un  petit  (entier, vSc  les  Iffinois  fe  te- 
tirerertt  dans  Une  valée  au  pied  de  ce  ro- 
cher. Les  Miamis,  les  Mafkoiltechs,  Ôc 
les  Kikabatr^,  a^bandonnerent  leur  Villa- 
ge à  foiï  arrivée,  parce  que  l'oii  avoir  af- 
fafîné  ceu)t  qui  fervoient  ces  Religieux,* 
ils  s'établirent  à  trente  lieues  de  là ,  dans 
la  rivière  de  faint  Jofepfr.  La  Paix  qu'ils 
venoient  déterminer  avec  les  Iroquois  les^ 
mettoit  comme  à  couvert  de  tous  lesin- 
cidens  qui  pouvoient  leur  arriver.  Lespre^ 
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feus  qu'ils  avoient  donnez  à  leurs  Dépu- 
tez  étoienc  comme  un  gage  de  l'alliance 
Cju'ils  avoient  comracSée. 

La  Cour  révoqua  en  ce  temps  les  Con- 
gez,*^  c'éioit  une  vingtaine  de   I-ermif. 
fions  que  Sa  Majefté  accofdoit  aux  Famil- 
les Gentils. hommes  les  moins  aifez,  pour 
aller  commercer  chez  les  OutaouaKs ,  & 
que  le  Gouverneur  genefail  diftribtroit  aux 
perfonfiies  quil  croyoic  en  avoir  le  plus 
de  befoin.  Un  Conger  ctoit  donc  une  Pdr- 
niidion  pour  un  an  de  mener  un  Canot  de 
htfit  places  chez  les  OutaouaKs ,  chargé 
de  marchandifes.  Ceuk  qui  ne  vouloient 
|fas  y  monter  les  vendoient  depuis   huit 
jufqu'à  douze  cens^  francs.  Celui  qui  Ta- 
chetoit  choififToit  trois  Voyageurs  ,  auf- 
quels  il  donnôit  la  valeur  de  mille  écus  en: 
rharchandifes  qu^il  faifoit  valoir ,  lefquels 
produifoienc  envitoh  douze  mille  francs 
de  profit.  Le  Propdetaire  dû  Congé  en 
avoit  la  moitié  outre  fon  principal ,  &  les 
Voyageurs  partageoient  le  refte.  Ces  gens- 
d  le  rendoient  ordinairement  à  Michili- 
inakinaK,  bu  bien  ils  alloieht  chez  les  Na- 
tions qu'ils  croyoient  avoir  le  plus  de  Pel- 
leterie^. Il  fe  ghllà  tant  d'abus  partrli  tou- 
tes fes  grâces  du  Prinée,  que  ceuî^  qui  ne 
dévoient  être  qu'un  an  prolongèrent  le' 

*  En  i6t9. 
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temps,  &  d'autres  y  allèrent  de  leur  pro- 
pre mouvement,  de  manière  que  le  Ga- 
ftor  devint  fi  abondant  que  les  Fermierl^ 
d'Occidtnt  avoient  de  la  peine  d'en  trou- 
ver le  débit  en  France,  ou  la  dekouche  ches 
les  étrangers.  Monfieur  de  la  Sale  voyant 
d'un  autre  côté  ib^  defTein  traverfé  par 
le  Commerce  tumultueux  que  quelques 
François  fans  aveu  venoient  faire  dans  fes 
quartiers ,  ordonna  à  fes  gens  de  les  piller^  . 
éc  dans  une  AQ^mblée  qu'il  fit  des  Sauva- 
ges ,  il  les  pria  de  ne  traiter  avec  aucun 
qui  ne  fut  pourvu  de  feç  Gommiffions.  Il 
agi^Toit  ainfi  parce  que  le  Gommerce  qu'il 
faifoit  étoit  le  véritable  moyen  d'entrete^ 
nir  ces  peuples,  &  qu'il  ne  pouvoir  rcuffir 
dans  fes  découvertes  s'il  ne  les  attiroità 
foi.  Il  prit  poutes  Ie$  précaujtions  necef4 
faires  pour  empêcher  les  abus  que  poa» 
voient  capfer  les  ordres  qu'il  avoir  don?* 
nez,  cependant  il  njs  laifla  pas  d'en  arriver^  I 
car  les  Sauvages  venant  à  fe  répandre  juft 
ques  aux  endroits  où  le  Cpmnîerce  étoifes 
libre ,  pillèrent  indiffèremn^Qnt  tous  cetisc 
qu'ils  trouvèrent  à  l'écart.  V; 

Monfieur  de  la  Sale  ayant  fini  fes  éta- 
bliffemens  ,  partit  au  Pçintçms  çn  i^^r/ 
pour  la  découverte  de  U  mçr  du  Sud  llfiç 
commencer  la  conftpuâion  d'unç  Barqufj,^ 

î  l'entrée  de  la  jiiyiere  dç§  Iflinois ,  qui  ; 
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tombe  dans  le  Miflifipi.  L'impatience 
qu'il  eut  de  continuer  fon  deflein  l'obligea 
de  palier  outre  fans  la  faire  achever  :  il 
laida  du  monde  dans  Çts  Forts.  Les  Ifli. 
^ois  fe  mirent  en  marche  après  fon  dépait, 
en  grand  nombre  »  félon  leur  coutume, 
pour  faire  leur  chade  y  ayant  à  leur  tête  le 
iChevaliei  de  Tontien ,  un  de  Tes  Lieute. 
jians.  Ce  nom  eft  fort  connu  en  France  par 
.  ^elui  de  la  Tontine  ^  il  eft  fils  de  feu  Mr. 
de  Tonti  Gouverneur  de  Gayette  à  Na. 

f>Ies  y  qui  repaya  en  France  avec  fa  Famil. 
e  après  la  révolution  de  ce  Royanme.  Le 
Roi  le  fit  dans  la  fuite  Seigneur  ^  Gou- 
verneur du.païs  des  lilinois.  Il  avoicun 
.pognet  de  cuivre  ,  couvert  ordinairement 
d'un  gandj  Cvs  peuples  le  redoutoient  ex* 
.trémçment ,  ils  rapelloient bras  de  fer,  il 
leur  cafloit  fouvent  la  tête  5^  les  dents 
,d'un  coup  de  poing  quand  il  ayoit  des  dé. 
iDelez  avec  eux.  Ils  ne  favoient  pas  dan$ 
Jes  commencemens  qu  u  eut  ce  pogner, 
tCe  Gentilhomme  dans  une  fortie  qui  fe  fie 
k  Meffine  eut  unjcoup  defabreau  poing, 
&  pris  prifonnier ,  il  le  le  coupa  luy  mê- 
me avec  un  couteau ,  fans  attendre  qu'un 
^Chirurgien  lui  en  fit  l'opération. 

Ils  rencontrèrent  un  patti  dlroquois 
iqiu  donnèrent  for  eux  ,  Mr.  de  Tonti  alla 
fU  devant^  pouj:  leur  faire  reproche  de  ce 

'      .       ♦        •     .  ^  .•         qu'ils 
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Wits  violoienc  la  paix  ,  il  reçât'un  coup 
4e  couteau,  leslflinois  les  chargèrent  en 
niême-tems  avec  tant  de  rigacur,  qu'iU 
les  contraignirent  4e  fe  fauver  dans  une 
ïflc  e^ttfêoiemenc  couverte  d'arbres ,  les 
flèches  n'y  pouvant  pénétrer ,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  une  plaine ,  où  ils  avoienc 
commencé  le  combat ,  les  Iroquois  re- 
vinrent à  la  charge  ;  enfin  après  avoir  été 
f  epouflez  jufqu  a  fept  fois ,  ils  furent  obli- 
gez de  fe  reduire.dans  ce^lsois  comme  dans 
un  afile  très  feur  ;  mais  l'apprehenfibn  où 
ils  croient,  qu'étant  bloquez, ils  ne  pc- 
f iiTent  de  faim ,  les  obligea  d'envoyer  aU3t 
îflinois  des  Députez  qui  réclamèrent  les 
François  pour  leur  père  &  demandèrent 
à  faire  la  paix  avec  eux ,  comme  ils  l'a- 
voient  faire  avec  les  Miamis,  afin  de  tous 
châlTer  enfemble.   Les  Iflinois  y  confen- 
tirent  à  la  follicitation  des  Firançois.  Ils 
ne  furent  pas  plutôt  feparez  les  uns  dc$ 
autres ,  que  les   Iroquois  furprirent  un 
de  leur  Village  dans  lequel  ils  enlevè- 
rent onze  cens  femmes  &  enfans. 

Rieti  ne  fut  plus  touchant  que  cette 
cataftropbe ,  principalemeut  pour  des  gens 
qui  étoient  pour  ainfi  dire,  maître  de  leurs 
ennemis  :  quelqu'un  de  ces  pères  fuivirent 
le  chemin  de  ces  Barbares  pour  tâcher  de 
Jcs  furprendre  -,  ils  trouvèrent  dans  leur 
Tome  Ih  N 
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(Campem/snt  des  carcafle$  de  leurs  enfant 
que  ces  antroppphages  avqient  mangez  , 
De  vouant  même  d'autre  nourriture  que 
Ip,  chair  de  ces  infortunez.  Un  Iflinois  ar. 
riva  par  hafard  à  la.r|yiere  de  faint  Jofeph 
pil  il  trouva  le^  Iroqupis  qui  faifoient  de 
grande  feflins  de  chair  humaine  ^  il  aper- 
çût rpn  fils  embroché  que  l'on  rôiifloit  à 
petit  feu.    Quel  horrible  fpedacle  pour 
un  pire  !  la  fureur  le  faifit  &  fe  jetiant 
fur  celi^i  qui  le  tournoi t  il  le  poignarda  & 
puis   frapant  à  tort  Se  à  travers  ,   il  en 
jbleflfa*  pluficprs  ^  ^    gagna  le  .Fort  des 
l^iaroi?  qui  lui  donnèrent  afîle.   \j^^^. 
Les   Irpquois    décampèrent   aufli  -  tô^ 
9VCC  leur  proye  ,  lors  qu'ils  furent  arri- 
vez en  leur  païs ,  ils  jurèrent  Tentiere  de? 
Ôruâion  des  Iflinois.  La  paijf  qu*ilç  vç- 
noient  de  faire  n  avpit  été  qu'une  tronj* 
pcrie  pour  fe  tirer  des  malheurs  où  ils  fc 
çrouvoient  engagez  ;  mais  le  reffouveniç 
(d'avoir  trouvé  une  Nation  plps  guerrière 
que  la  leur  ,  les  fit  çntrer  dans  le  defef- 
jpoir  de  ce  qu'ils  avoient  été  obligez  de 
plier  tant  de  fois  fous  les  flèches  de  leurs 
iennemis  -,  ils  partirent  dpnc  pour  cffacef 
cette  tache.  ■  ^  . 

Les  I/linois  fe  douçant  bien  d'ailleurf 

que   les   Tioquois  fe  vangeroient  de  la 

'  cpnfufioîi  qi^i  leur  venoit  de  cette  retraite 
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Èonteufe  ,  abandonnèrent  letrr  Village 
où  les  Iroquois  ne  manquèrent  pas  de  ve- 
nir ,  ils  ne  trouvèrent  que  les  percheS 
de  leurs  cabanes  ^  &  ne  purent  mcmC 
fçavdir  ou  ils  s*étoient  retirei ,  ils  divi^ 
ferent  leurs  arméeJ  eil  deux  pour  tâchet 
de  les  découvrir.  L'impatience  où  ils 
étoient  de  faiisfaire  leur  reffentfment  ^ 
fît  qu'ils  déchargèrent  leut  rage  fiir  unô 
trentaine  de  Miamis  &  fur  cinq  cabanes 
de  Maskoutechs  ,  nonobftant  la:  Paix 
qu'ils  avoient  juré  entre  eiix^  tant  il  eft 
vrai  que  l'Iroquois  ne  peut  vivre  fans  fe 
fepaître  du  fang  humain.  Les  Maskou- 
techs furent  trés-irritez  de  ce  que  Mr. 
de  la  Sale  les  àvoit  alTuré  de  la  foi  &  de( 
la  parole  des  Iroquois  ,  de  leur  faire  au-, 
tune  itîfulte.  Quand  ifs  virent  que  leurà 
cinq  cabanes  avoient  écc  la  vidlime  dd 
la  fureur  des  Iroquois  ,  ils  aflafllnerenc 
un  Père  Recolet  qui  s'çtoit  perdu  dans 
les  chemins.  Les  Nadoaagflîoux  qui  dé- 
cendirent  en  Guerre  trou^went  le  Pcre! 
Henné  pin  qu'ils  emmenèrent  pfifonhiec 
avec  fes  gens  fans  fe  lier.  Ils  le  prirent 
pour  un  Efprit  n'ôfant  'aborder  ,  &  fans 
exagérer  une  circonflance  tout  à-faic 
parciculiere,  ils  lui  donnereiït  à  manger 
par  refpeâ:  au  bout  d'une  Perche. 
Monfieur  de  la  Sale  fit  heureufenierï^ 

Ni 
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fa  découverte  de  rembouçhqre  du  Miflf. 
fipi  y  il  trouva  le  Village  des  Chaouanons 
voifins  de  la  mer  qui  Te  dirpcfoient  dç  ve- 
nir chez  les  Miamispour  être  f\u%  à  portée 
de  commercer  avec  les  François.  Ils  s'é- 
tablirent proche  de  Ton  rocher.  Sa  décou* 
verte  étaût  faite  il  repafla  en  France  «n 
l'Automne  de  1685.  pour  en  faire  Ton  ra- 
port  à  la  Cour  y  où  il  reçût  toutes  fortes 
d  agrémens.La  grâce  Hnguliere  que  le  Roi 
lui  accorda  y  fut  do  CQn)mercer  feul  dans 
tous  les  pais  qu'il  avoii  reconnus. 
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u  Nations  de  la  Ëaye  des.  J^uans  fortt 
faùsfaEllon  4HX  Jefitites  »  Jkr  l'affaffimt 
de  leurs  doweftKjjues,  On  engage  nos  AU 
iie^  de  fè  joindre  à  l* armée  de  Mr,  de 
la  Barre  contre  les  Iroejuois,  Haratigue 
d'un  François  aux  Otitagûwis*  PlhfitHrs 
eut/ es  faits  curieux •     '.',>-,»,.. ^ 


MOnfîeur  le  Comte  de  Erontenac  fof 
relevé  par  Mr.  de  la  Barre ,  qui  ar- 
riva avec  Mr.  de  Meules  Intendant,  en 
Septembre  1681.  Comme  le  changement 
de  gouvernemeiu  en  apporte  fouvent  aux 
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affaires  d'une  Colonie  ,   Mr.  de  la  Barre 
tâcha  de  prendre  un  milieu  pour  accom- 
nioder  l'intérêt  public  ,    fans  porter   de 
préjudice  à  celui  de  Mr.  de  la  Sale.  L'on 
peut  dire  que  la  découverte  de  ia  mer  da 
Sud  donnoit  jour  à  rétabliffernent  d'un 
des  plus  beaux  païs  du  monde,  aufli  Sa 
Majefté   récompenfa    fes    fervices    aveC 
beaucoup  de  grâce  &  de  prérogative  :  d'uri 
autre  coté  Mr.  de  !a  Sale  s'aproprioit  feul 
le  commerce  des  Miamis  &  des  Iflinois^ 
qui  fournidenc  pour  lors  le  plus  de  Pelle- 
teries ,  Mr.  de  la  Barre  envoya  donc  des 
Commandans  en  difFerens  errdroits  poue 
obvier  aux  avis  &c  aux  defordres  qui  au- 
roient  pu  fe  glifler  de  part  &  d'autte. -*^*> 
Les  Nations  de  la  Baye  des  Puans  n'o- 
foient  plus  décendre  à  Montréal  depuisi 
que  les  gens  des   Miffîonnaires  avoient 
été  aflaflînez  fur  leurs  terres  ,  parce  qu'ils 
fe  perfuadoient  que  nos  coutumes  au- 
foient  pu  ctre  comme  les  leurs  qui  per- 
mettent de  venger  la  mort  non  feulement 
fur  les  malfaiteurs  ;  mais  encor  fur  le!? 
premiers  de  leurs  Pàrens ,  fur  leurs  Al- 
liez ,  même  leurs    voifins   :  quelques- 
uns  d'eux  pkîs  réfolus  s'y  expoferent ,  & 
voyant  qu'on  laiffoit  impuni   les   meur- 
tres  qu'ils    avoient  commis    de    toutes^ 
paus  y  ils  concûrçûidu  ^iicpris  pour  nou& 
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Nation, &  ils  continuèrent  à  piller  &  i 
nialTacrer  prefque  tous  ceux  qu'ils  trou. 
voient  à  Técatt. 

Il  furvint  une  maladie  contagieufe  dans 
la  Baye  qui  caufa  beaucoup  de  mortalité , 
ce  fléau  les  affligea  extrêmement  ;  ceux 
qui  en  rechapèrent  fe  trouvèrent  prefque 
cous  incommodez  ,  les  jeunes  gens  fur 
tout.  Nos  Miffionnaires  fe  trouvèrent 
fort  âmbaradez  au  milieu  de  cette  affli. 
{kxoti  ;  car  comme  les  Sauvages  font  ex- 
trêmement fuperftitieux  y  ils  s'étoient  ima- 
ginez  qu'ils  avoient  jette  un  maléfice  fur 
eux ,  p  our  vanger  la  mort  de  leurs  gens 
qui  avoiént  été  aiïaflinez^  peu  s'en  fallut 
que  leurs  maifons  de  leurs  Êglifes  ne  fuf* 
fent  brûlées  »  &  qu'ils  ne  fubifTent  k  mê* 
me  deftinée.  Un  Chef  qui  avoit  entendu 

{)arler  qu'on  devoir  fe  défaire  de  ces  Re- 
igieux  y  vint  s'établir  à  dellein  auprès 
d'eux  pour  en  arrêter  le  coup.  Un  Fran- 
çois qui  avoit  aflez  d'afcendant  fut  l'efprit 
de  ces  Peuples  leur  dit  que  ces  Pères  é^ 
toient  incapables  d'avoir  un  reilentiment 
qui  pût  aller  jufqu'à  la  vengeance.  Qu'il» 
portoient  la  parole  de  1  Eiprit  qui  a  tout 
fait  &  qui  défend  de  fe  vanger,  &  qu'ils 
ne  fe  fervoient  point  de  fort  pour  faire 
mourir  les  hommes  ^  au  contraire  qu'ils 
tâchoient  de  ficchir  fie  d  appaifer  Tefpric 
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quand  il  écoic  courroucé  r  que  leurs  cri< 
mts  Teuls   &  leurs  iniquicez  pouvoienc 
ccre  caufe  de  ce  châtiment ,  qui  cedèroit 
s'ils  vouloient  croire  ces  Efprics  &  être  de 
la  prière  j*  c'eft  ainfi  qu'ils  apelloient  laC 
femblée  des  Chrétiens.   Ce  François  qui 
écoit  fort  intriguant  appaifa  les  Sauvages  ^ 
i!  alla  de  cabanes  en  cabanes  pour  adoucir 
leurs  efprits  irritez , al  ne  trouvoit  qu'affli. 
âions  &  miferes  cte  toutes  parts ,  il  les^ 
fie  alTembler  dans  la  cabane  d'un  Chef, 
où  il  leur  fit  de  grands  reproches  fur  Taf- 
fâflinât  que  l'on  avoit.  fait  des  François  , 
&  leur  demanda  en  même- tems  une  en- 
tière (aiisfadion.  Ils  fe  défendirent  d'une' 
telle  perfidie  y  &  après  beaucoup  d'éclair^ 
ciffemens  de  part  &  d'autre,  ils  fe  dirent 
que  les  Malhominis  en  étoient  les  Au- 
teurs. Ils  promirent  qu'étant  leurs  voidns 
ils  les  engageroient  de  fe  trouver  enfem- 
ble  à  la  maifon  de  la  première  Eglife  des^ 
Jefuites  pour  fatisfaire  à  ces  ttiorts  :  Il  fe 
fit  cet  hy ver- là  une  entrevue  des  Oucaga- 
mis  accompagnez   des  Zok/'/*  avec  les 
Sauteurs  6c  les  Nadonaiffiotix  ;  un  Chef 
Outagamis  avoit  formé  un  parti  de  trente 
jeunes  Guerriers  qui  enlevèrent  douze 
femmes  &  enfans  des  Sautents.  L'on  ap- 
prit auffi-tôt  à  la  Baye  cette  nouvelle. 
îe  Commandant  de  MichilimaKinaK  en-- 
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voyà  des  François  pour  prier  les  Outa^ 

Îjamis  de  lui  renvoyer  une  fille  Outaouaic. 
b  ôc  une  SokoKife ,  &  de  retenir  les  fem- 
xnes  des  Sauteurs  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent 
ramené  quelques-  uns  de  leurs  enfans  qu'ils 
gardoient  depuis  quelques  années.  Un 
Ch^f  S atitcHt  qui  setoit  trouvé  à  ce  Pour- 
parler  choqua  fenfiblement  les  Outagamià 
fur  le  refus  qu'on  lui  fit  de  fes  prifonniers. 
Ces  François  rencontrèrent  dans  leur 
marche  deux  de  leurs  camarades  que  les 
Outagamis  avoient  voulu  tutr  ,  qui  fe 
fauverent  en  partant  un  grand  courant  à 
ïa  nage.  Lorfqu'ils  furent  arrivez  chez  les 
Outagamis  ils'  les  firent  affembler.  Le 
François  le  plus  qualifié  leur  tint  à  peu 
prés  ce  difcoars. 

Ecofttez^.  Ontagamii,  ce  cjue  je  vais  Vom 
dire.  ^  J'ai  apris  ejue  vous  aveKsfirt  envie 
de  7f7ar.ger  de  la  chair  des  François  >  je 
fuis  venu  fenr  vius  fatisfaire  avec  ces  jeu- 
fies  gens  pte  Vous  vojez^y  mette^-noHS  dans 
ves  chaudières  »  &  rajjafîet^  votis  de  la 
chair  ^ae  vous  avez^  manpiée.  Et  Hranr 
fon  épée  hors  du  foureau  il  leur  montra 
fon  eftomach.  Ma  chair,  continua-t*il , 
efi  blanche  &  [avouretife  »  mais  elle  efl  bien 
fnlée ,  je  ne  croi  pas  ^ue  fi  vous  la  mangez^ 
elle  vous  pajje  le  nœud  de  la  gorge  fans  U' 
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émir.  Le  premier  Chef  de  guerre  lui  ré- 
pondit auflî- rôt  i^iefi  r Enfant  cfutman^ 
ge  fin  Père  dont  il  a  reçu  là  vie  ?  ttê  noni 
AS  donné  le  jonr  qnand  m  nous  as  apporté 
le  premier  du  Fer  ,  &  tn  nous  dis  de  te 
manger,  Le^ François   lui  repartie:  7>#  as 
raifon  de  me  dire  ^ue  je  tai  donné  le  jonr, 
car  ^Hand  je  fms  venu  du  fis  ton  village 
vous  êtiez^  tous  miferables  comme  des  gens 
tjui  ne  favent  ou  s'arrêter,  &  ^ui  fartent 
du  plus  profond  de  la  terre.  A  prefent  cjue 
Vous  viveKi  en  repos  ,  &  c^ue  vous  jo»iJfe:i^' 
de  la  clerté  ^ue  je  vous  ai  procurée  >vouf 
voule:^^  troubler  U  terre ,  tuer  les  Sauteurs, 
&  fiitmettre  ceux  que  fai  adopté  devant 
i;§us  ,  vomijfe^  votre  proye  »  rendez-moi 
mon  corps  (jne  vous  voulei^  mettre  en  vôtres 
chaudière  9  craignez^  qne  U  f^tmée   ejui  en 
forma, p  vous  le  faite  cuire,  n  excite  des 
ifapeur  s  qui  formeront  des  nuages  orageuse' 
qui  s  étendront  fur  ifoiré  village  x  Uquef 
fera  en  un  moment  confumê  des  feux  &  des 
éclairs  qui  en  fortiront  ,  &  qat  feront  fui^ 
vis  d'une  grêle  qui  tombera  ^iTvi,  tant  d*im^  ' 
fttuofité  fur  vos  familles  ,  que  pas  un  nen 
fera  s  couvert.  Ne  vous  fouvenez^vous pas 
de  vos  ancêtres  &  de  vous-mêmes  qui  avcKt* 
été  vagabonds  jt*fquk  prefent  :  êtes  vous 
las  d'être  bien  ?  vomiffez^,  crojeK»votre  père 
qui  ne  votts  veut  abandonner  que  lors  quà 
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i'f^^j  /tf  contraindrez^  de  le  faire.  Ètotttà 
ma  parole  &  j' accommoderai  les  mauvais 
fs  affures  que  vous  vous  êtes  faites  hvcc 
les  Sauteuts. 

Il  n'en  fallat  pas  davantage  pour  lui 
faire  amener  les  prifonniers  qu'il  vouloir. 
L'arrivée  de  ces  deux  FitteS  à  Michilinia, 
kinak  arrêta  touc  à  Coup  les  OuiaouaKSj 
qui  fe  difpofoient  d'aller  en  guerre  con- 
tr'eux  j  fur  la  nouve^lle  qu'ils  aVoient  eu 
qu'elles  avoient  été  tuées. 

Des  Sauvages  de  tous  les  villages  cfe 
la  Baye  arrivèrent  félon  leur  parole  chez 
les  Jefuites  pour  faire  fatisfa6fcion  de  Fa 
mort  de  leurs  gens.  La  ctiofe  ayant  fah 
trop  d'éclat ,  les  introduifit  d'abord  dans 
i'Egife ,  où  le  Supérieur  leur  fit  une  exor- 
tation,  louant  leur  bon  deffein  que  Diea 
beniroit  ;  &  leur  fit  faire  quelques  Priè- 
res. Delàils  entrèrent  dans  une  chambre, 
èù  le  comtmandant  des  François  étoit  avec 
plufîeurs  perfonnes  •  il  fallut  fé  confor- 
mer dans  cette  conjoncture  à  la  manière 
des  Sauvages  ,  qui  répandent  fur  les  morts 
les  prefens  qu'ils  font  a  ceux  qui  font  les 
parties  interefïées.  Ils  jettent  donc  quatre 

gaquets  de  Caftors  &  deux  Coliers  de 
orcelainé ,  pour  efiaeer  le  reflèntiment 
que  L'on  pou  voit  avoir  de  raifafinat  com- 
mis par  eux  chez  les  François.   L'an  fo 
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piqua  beaucoup  fur  le  point  d'honneur  ^ 
car  on  précendoic  que  ce  nombre  de  Ca- 
ftors  n'écoit  pas  ruflifanc  pour  effuyer  des 
larmes.  Les  Jefuites  s'embaralTbienc  fort 
peu  de  cous  ces  prefens  ^  ils  étoienc  feu- 
fement  oblige?^  d'ériger  une  fatisfadion 
pabHque  de  xes  peuples  pour  tâcher  de 
les  contenir  dans  uti  efpric  de  religion , 
ne  s'occupant  uniquement  qu'à  jetter  le^  - 
fondemens  de  Ja  Maifon  ie  Dieu^  &  Ton 
pouvoir  dire  de  ces  Jefuices  ce  que  Jere- 
hîie  difoi.t  de  lui-même»  J^^nj  efttncor^ 
de  meo  »  tjuafi  ignis  exafli:Am  «  daufti/^tte 
in  ojfibus  mets.  JLes  Sauvages  tombereni 
d'accord  que  ce  prefent  n*etoit  p^s  fuffi- 
ÎTant ,  mais  que  Ton  devoit  entrer  un  pei;. 
dans  leur  peine ,  les  grandes  maladies  nç 
leur  ayant  pu  permettre  de  chafTer  ^  & 
qu'ils  prétehdoient  fatisfaire  lé  Printem^ 
fuivant  d'une  manière  plus  convenable; 
UnSaki  leva  dans  ce  temps-là  une 
Chmdiere  de  guerre^  contre  l'aveu  de  tous 
les  Chefs  de  fa  nation  :  quelques-uns  dé 
foH  parti  entrèrent  dans  la  cabàrie  d'un 
François  quiétoit  couche-  Celui-ci  (e  dou- 
tant qu'ils  vènoient  lui  dire  adieu, aflFcda 
de  ronfler  ;  les  autres  attendirent  le  mo- 
ment qu'il  p)St  s'éveiller,  té  François  fe 
reveillant  tout  à  coup  comme  un  homme 
(jui  fort  d'un  profond  fommeil  ^  dit  tou| 
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haut  en  langue  »SaKife  ,  les  Saicis  qui  vonc 
en  guerre  feront  défaits.  Cescuei/erslui 
jdemanderenc  qui  écoit  la  catiie  de  la  nio< 
tion  où  il  étoit  \  Il  leur  dit  qu'il  revoie 
dans  ce  nnoment  qu'il  voyoit  dans  des 
campagnes  du  Nord  du  Miuifipi,  en  deçà 
du  village  des  Sioux,  un  Camp  dei^a. 
douai(?ioux ,  où  il  y  avoit  du  feu  allumé^ 
fie  uiie  grande  bande  de  chiens  noirs ,  & 
.quelques  chiens  blancs  ;  les  y  ayant  trou- 
.vez  s'étoient  battus»  que  le$  noirs  avoienc 
,devoré  les  blancs  ,  à  la  referve  du  plus 
,gros  qui  étoit  refté  le  dernier  ,  &  qui 
li'en  pouvoir  plus ,  qu'il  avoit  voulu  s'ar- 
jracher  lui  même  de  leur  gueule ,  que  tou$ 
les  noir^  vouloient  fe  jeuer  fur  lui  pour 
Je  dévorer ,  &  que  l^i  peur  de  l'être  efFe- 
fkivement  l'avoir  fait  éveiller ,  avec  le 
faififTement  qu'ils  venaient  de  remarquer^ 
Cette  fixion  eut  plus  d'effet  que  toutes 
les  follicitations  de  ces  Chefs^  qui^e  pou- 
.voient  empêcher  ce  parti  faijt  fi  à  contre- 
temps ^  car  ces  jeunes  guerriers  allèrent 
raconter  le  danger  du  François ,  dont  ils 
interprétèrent  le  fcns ,  en  fe  reprefentant 
les  NadouailEoux  pour  les  chiens  noirs, 
&  les  ^aKis  pour  les  blancs  ^  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  dire  que  rEfprit  s'étoic 
fervi  du  François  dans  cette  rencontre ^ 
pour  le^  détourner  d'uhe  cntreprïfc  qui 
^     .      .    '  /  leur 
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teur  auroic  été  fans  douce  funeftc. 

Mr.  de  la  Barre  fut  fort  mécontent  des 
Iroquois  qui  avoient  riolé  la  Paix  par  les 
irruptions  continuelles  qu'ils  avoient  fai. 
tes.  Il  envoya  des  Coliers  à  MichilimaKi- 
nalc  pour  faire  marcher  toutes  les  Nations, 
On  prefenta  le  cafTe-tcte  aux  Hurons.Les 
jjutres  Nations  le  refuferent.  Le  calFc-tête 
eft  une  manière  de  hache-d  arme  qui  etl  le 
fimbole  d'une  Guerre  que  Ton  déclare  ;  la 
coutume  eft  de  le  prefenter  avec  pompe 
au  milieu  d'une  daiife ,  oi\  chacun  s'anime 
avec  tout  ce  que  la  fureur  peut  infpirec 
de  plus  affreux.  L'on  prit  cependant  ces 
Peuples  dans  le  bon  moment  ;  ils  acceptè- 
rent le  cafle  tête  &  demandèrent  quelque 
temps  pour  conftruire  des  Canots  afin  de 
faire  unc^lus  grande  flote.  Les  préparatifs 
étant  prefque  achevez  »  les  François  pri- 
rent lés  devans.   Les  OutaouaKs  les  joi- 
gnirent à  foixante  lieues  de  là.  L'armée 
s'arrêta  pour  avoir  le  temps  de  chaffer. 
L'on  n'a  que  faire  dans  ces  païs  de  Mu- 
nitionaires  ni  de  Vivandiers  dans  un  camp^ 
chaque  foldat  &  chaque  Guerrier  s'em- 
baralTe  peu  d'un  attirail  de  prôvîfions  de 
houche  ;  car  à  mefure  qu'elles  manq  ent* 
\\%  s'arrêtent  pour  tuct  des  bêtes ,  ils  ea 
trouvent  fuffifamment.   On  leur  donna 
quelques  bouts  de  tabac  pour  honorer 
Tome  JJ.  O 
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davantage  un  feftin  de  Guerre  qu'ils  firent. 
V^prés  crois  jours  de  n)arçhe  les  jeunes 
Guerriers  mirent  pied  à  terre  pour  chadçr 
dans  les  bois.  L  on  entendit  un  (i  grand 
bruiç  de  mpufquetcrie  que  Ton  çiûc  qqe 
410s  gens  étoient  furpris  des  Iroquois  \  on 
fut  au  fecours ,  mais  Ton  Tut  réjoui  de  les 
Tpir  feulement  aux  prifes  contre  quantité 
de  biches  qu'ils  avoicnt  invertis.  Un  Fran. 
^f;ois  fe  tua  malheurcufc nient  de  Ton  i\x(i\, 
Lfis  Outapuaks  fe  figurèrent  dans  le  mo. 
ment  de  mauvais  pré&gedc  cette  Guerre, 
pn  les  vit  même  en  balance  pour  s'en  re- 
tourner çhe^  eux  ,  Se  comme  on  leur  re- 
procha leur  peu  de  fermeté ,  ils  pourfuivi- 
|:e2it  leur  route.  L'on  tipviva  quelque! 
jours  après  plufieurs  bandes  de  bêtes  fau- 
ves dans  de  petites  liles.  Un  jeunç  Sauva, 
ge  voulant  tirer  (ur  une  biche  çafla  le  bra$ 
de  fon  frère  qui  en  mourut.  Ce  fut  pour 
^ors  une  çondecnation  univerfelle  parmi 
les  OutaouaKS  qui  difoient  que  tout  leur 
éroic  fatal ,  que  les  François  leroient  eaux- 
(q  de  leur  mort  &ç  qu'il  falloit  les  tuër^ 
On  les  prit  par  toutes  les  yoyes  les  plui 
engageantes.  Cependant  comme  elles  ne 
f^i.fpient  aucun  effet  fur  eux  ,on  leur  dit 
que  ÇQ  n'çtoit^p^s  fans  fujet  qu'ils  pleUf 
roiçnt  leurs  femrpes  Qc  que  Ton  avoit,bien 
JMSÇ  4MÇ  d?3  Ipfs  qu'ils  aqipiçnt  quitté  Içiiç  ' 
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Village  de  vue  ils  le  regretcei  oient.  Ou 
e(l  mcme  furpris   leur  dit  un  François  , 
que  vous  foyeî  venus  fi  loin.  V^ous  Êtes 
lies  lâches  qui  ne  fçavcz  pas  la  Guêtre  , 
nui  n'avei  jamais  tué  des  hommes ,  vous 
n'avez  mangé  que  ceux   qtr'on   vous  a 
donnez  liez  Se  gnrotez.  Ce  reproche  lui 
nttira  des  injures  bien  atroces ,  tu  verras^ 
lui  dirent  ils  fi  nous  ne  fommcs  pas  des 
hommes   quand   on    donnera   l'attaque. 
Nous  allons  continuer  &  fi  tu  ne  fais  pns 
ton  devoir  comme  nous,  nous  te  cafleronc 
laiete.  Vous  ne  fisrei  pas  en  cette  peine 
kur  repliqua-t-il  j  car  à  la  première  huée 
vous  lâcherez    tous  le  pied.  Les  Chefs 
animèrent  tous  leurs  Guerriers  Se  vouhi- 
rtnt  être  à  la  tête  de  ce  petit  torps  d'armci 
pour  faire  voir   qu'ils  étoient  véritable-» 
ment  des  hommes  :  6c  il  fuffit  à  un  Sau* 
Vage  de  dire  je  fuis  homme  pour  braveii 
la  mort.  Le  mauvais  temps  qui  regnoit 
fur  le  lac  herier  empêcha  de  s'embarquer* 
L'on  vit  venir  pkmeurs  Canots  que  loti 
reconnut  être  des  Alliez.  Les  vagues  ^ 
toient  fi  grolTes  qu'il  n'y  avoit  pas  moyeitt 
de  débarquer.  Les  OutaouaKS  le  jetterenc 
au  milieu  des  flots  qui  leur  pafîbient  pat 
delTus  là  tête  &  facilitoient  le  débarque- 
ment aux  Outagamis.    Ceux-ci  venoient 
teparer  la  faute  qu'ils  avoient  faite  d'a«* 
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Voir  refufé  d'abord  de  fe  joindre  au^  autre? 
Nations.  L'on  ne  marche  jamais  en  Guer- 
re que  l'on  envoyé  des  découvreurs  pour 
couvrir  la  marche.  Un  Iflinois  &  un  Ou. 
tagamis  nouvellement  partis  de  leur  Vil- 
lage contrefaifoient  par  hâfard  le  Cerf. 
U.n  découvreur  François  entendant  le  fif. 
fleroent  dans  l'épaifTeur  du  bois  apperçilc 
quelque  chofe  de  blanc  qui  remuoit  de$ 
branches  ^  il  tira  defTus.  Il  fe  trouva  que 
c'étoit  un  OucaouaKS  à  qui  il  caiïa  le  po- 
gnet  ôc  qu'il  perça  du  même  coup  la  che- 
mife  de  l'Iflinois  :  furcroît  de  difgrace.  Il 
iembloit  efirèâ:ivement  que  tout  s'oppo. 
foit  aux  François.  Les  Oucaouaks  modé- 
rèrent leurs  reflentimens  &  firent  à  leur 
tour  de  grands  reproches  aux  François. 
£tes.  vous  des  Guerriers  vou»  autres  Fran- 
çois qui  faites  citer  vos  découvreurs.  A  p. 
paremment  que  vous  voulez  avertir  les 
ennemis  de  notre  marche  afin  de  les  faire 
fuïr  $'ils  font  foibles^tk  s'ils  font  nombreux 
def  les  obliger  de  fe  mettre  en  embufcade 
Jj^UT  nous  charger  ;  ils  n'avoient  pas  tout 
Wtort,  quelques  uns  plus  infolens  difoient. 
Les  François  nous  "uent,  nous  devrions 
nous  battre  contre  eux.  Us  nous  veulent 
trahir  &  nous  livrer  à  l'ennéllii.  Le  bleflé 
<|ui  entendoit  ce  difcours  leur  dit  :  qui  vous 
fôic  parler  en  infeufez  l  Ecesvous  morts  i 
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Oui  nous  fomtnes  morts  (î  tn  meurs* 
Quand  je  mourois ,  leur  répliqua-  c-il ,  ma 
fnoicnedoit  rien  vous  faire  entreprende 
que  contre  les  Iroquois  ;  en  partant  j'ai 
abandonné  nr>on  corps  au  fort  des  armes, 
&  fi  je  meurs  c'eft  l'Iroquois  qui  me 
tue  puifque  je  fuis  parti  pour  lui  fairo 
la  Guerre.  '  •    i 

Pendant  que  toute  l'Armée  palToit  le 
portage  de  Niagara  l'on  avoit  envoyé  dan 
découvreurs  au  lac  Frontenac  pour  voir  fi 
les  ennemis  ne  paroîtroicnt  pas ,  &  fi  l'on 
nappercevroit  pas  quelques-unes  de  nos 
barques  après  avoir  fait  ce  chemin.  L'on 
arriva  à  la  rivière  de  Niagara  fur  le  bord 
de  ce  lac.  C'étoit  le  rendez-  vous  des  trou- 
pes de  la  Colonie  qui  dévoient  fe  joiiulre 
à  tous  les  Alliez  ,  ôc  l'on  devoit  trouver 
des  munitions  de  Guerre  &  de  boucle. 
Ce  manquement  de  parole  ne  leur  plût 
gueres.  Les  Outagamis  tâchèrent  de  pa- 
cifier les  chofes  ;  mais  les  Chefs  Out  i- 
ouaks  firent  r.vertir  les  Commaiidans 
François  qu'i's  vouloient  délibérer  fur|p» 
dernières  mefures  qu'ils  avoient  à  pren- 
dre. Lorfque  Ton  fe  fut  aflcmblé  ils  tin- 
rent ce  difcours.  fotis  avez^dit  ^ue  nous 
n étions  pas  des  hommes»  Nous  te  zohIous 
wontrer  y  François  y  ejne  nous  avo>:s  tUi 
co^nr  >  &  nQHi   tf  difvns  que  fAifque  m 
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retts  as  menti  »  nous  fromettAVit  tant  de 
telles  chofes  cjHe  notts  ne  voyons  pas  ,  nons 
allons  affronter  le  Village  des  Irocjmis.  On 
leur  répondit  que  1  on  ne  vouloir  pas  les 
cxpofer  à  un  fi  grand  danger  ,  &  qu'il 
falloir  prendre  le  nom  du  lac  pour  fe  ren- 
dre au  Forr  Fronrenac  ,  où  il  y  avoir  des 
François  établis  qui  donnèrent  des  nou. 
velles  de  larmée  ,  que  fi  elle  n*y  étoit  pas 
arrivée  ,  on  l'atrendroit,  fi  elle  avoir  paf- 
fé  ourre  on  la  fiiivroir.  Ce  ne  fur  alors 
qu'injures  &  qu'inve6bives  qu'ils  firent 
aux  François  fiir  leur  peu  de  valeur.  Les 
unséroienr  du  fentimenr  qu'il  falloir  plu. 
tôr  aller  au  Fort  Fronrenac,  d'autres  vou- 
loient  que  l'on  alla  contre  les  Iroquois,tous 
ces  faux  braves  faifoient  de  grands  fracas, 
&  fe  feroient  trouvez  fort  eniba rafler  s'ils 
avoienr  éié  feuls  contre  les  ennemis  :  il 
n'éroit  pas  de  la  prudence  aux  Comman- 
dans  François  de  conduire  trois  cens  Fraiv 

5;ois  contre  quinze  cens  Tfonnontouans 
bus  Texorre  des  Outaooaks ,  déjà  rrop 
enfuyez  du  Voyage  &  trop  prévenus  de 
tanr  de  vains  préfages  donr  ils  s'étoient 
infaruez.  L'on  envoya  quelqu'un  dans  le 
camp  pour  tâcher  de  les  adoucir  ,  &  auffi- 
tcr  qu'on  leur  eur  dir  que  les  Françoisq  ui 
avoient  été  jufqu*aîors  maîtres  de  la  mar- 
che, leur  laifToient  la  liberté  de  l'être  à 
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leur  tour  ,  ils  ne  balancèrent  pas  de  met- 
tre leurs  Canots  àTeau  &  de  prendre  la 
route  du  Nord  ,  que  l'on  fouhaitoit  avec 
ardeur  )  laifTanclà  ceux  qui  avoit  été  da 
fentiment  contraire.  L'on  campa  la  mê- 
me nuit  fur  le  bord  du  lac  &  l'on  entendit 
à  miouit  fur  l'eau  un  coup  de  fufil  vis-à- 
vis  le  camp.  On  cria  aux  armes.  Les 
Outaouaks  accoururent  au  corps  de  gar- 
de &  montrèrent  en  cela  leur  zèle.  On 
entendit  après  une  voix  qui  difoit  en  lan- 
gue Outaouakfe,  que  la  barque  étoit  à 
Niagara,  L'on  oublia  pour  lors  tout  le  paf- 
fé  &  la  joie  devint  univerfelle.  Un  Canot 
de  huit  Outaouaks^débarqua  dans  le  mo- 
ment, qui  rapporta  qu'une  barque  avoit 
moUillé  le  foir  à  la  vue  de  ce  îieu.  Les 
Commandans  dépêchèrent  un  Canot  pour 
donner  avis  à  l'équipage  de  l'arrivée  de  la 
flote  Outaouakfe  qui  alloit  s'y  rendrCr 
Quand  les  Outaouaxs  apprirent  en  arri- 
vant que  la  paix  étoit  faite  avec  les  Iro- 
quois ,  ils  vomirent  mille  injoies  contre 
les  François.  L'on  engagea  cependant  tes 
plus  confiderables  des  Chefs  de  fe  rendre 
à  Montréal  pour  voir  le  Gouverneur  gê- 
nerai. Le  fujet  de  cette  Guerre  vint  de  ce 
que  les  Iroquois  avoient  pillé  &  tué  des 
François  qui  traitoient  chez  nos  Alliez , 
fous  prétexte  que  Mr.  de  la  Barre  avoir 
permis  à  ceux- ci  de  piller  les  François  qui 
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n'avoiént  point  de  comtnifllons  pour  trai- 
ter  chez  eux.  Il  fe  glilTa  tant  d'abus  parmi 
les  Nations-qu'elles  pilloient  &  tuoient  in- 
diferemmenttous  ceux  qu'elles  trou  voient 
à  l'écarté  Les  Iroquois  toujours  avides  du 
fàng  humain  profitoient  de  Toccafion  plus 
que  les  autres.  Mr.  de  la  Barre  ayant  ap- 
pris ce  dcfordre  voulut  avoir  raifon  d'eux. 
Il  partit  pour  cet  effet javec  les  troupes  de 
la  Colonie  ,  &  donna  ordre  aux  Comman- 
dans  qui  croient  chez  les  Outaouaks  de 
les  faire  partir  &  de  fe  trouver  à  Niagara. 
Les  maladies  fe  communiquèrent  parmi 
les  François ,  &  TArmée  fut  extrêmement 
afFoiblie.  Mr.  de  la  barre  voulant  cacher 
aux  Iroquois  cette  difgrace  fit  marcher  à 
part  quatre  cens  hommes  du  côté  des  On*, 
noncaguez  &  leur  envoyn  Mr.  de  la  Forêt 
€)ui  commandoit  au  Fort  de  Frontenac, 
pour  leur  dire  qu'il  feroit  bien-aife  de 
parler  à  quelques  Chefs  ;  ils  fe  rendirent 
à  Ton  Camp,  où  il  leur  demanda  ce  qui 
les  avoir  engagez  de  rompre  fi  prompte- 
ment  la  Paix  par  tous  les  adadînats  qu'ils 
avoient  commis  fur  les  François,  qu'ils 
avoient  rencontrez  chez  les  Outaouaics. 
Les  Iroquois  defavoucrent  tous  ces  meur- 
tres, déclarant  que  leurs  cinq  Nations 
n'y  avoient  aucunement  trempé  &  qu'ils 
étoient  au  defefpoir  fi  quelques  jeunes  gens 
avoient  eu  cette  témérité ,  l'on  fut  content 


des  TettfUs  Sauvages^  i6f. 

ie  cet  aveu  ♦  l'on  fie  la  Paix  &  Ton  fe 
garda  bien  de  leur  faire  connoîcre  que  là 
maladie  avoit  mis  touc  en  defordre  dans 
l'Armée.  C'eût  été  un  plus  grand  enribaras 
fi  nos  OutaouaKS  euffent  rencontré  en 
chemin  des  Iroquois  en  leur  parti  de  chaf- 
fej  dar  ceux-ci  qui  ne  fe  feroient  point 
tenu  fur  la  défenfive  n*auroient  pas  man- 
qué d'en  être  les  vidimes ,  &  les  Iroquois 
n'auroient  pas  manqué  de  vanger  la  more 
de  leurs  frères  ,  Ôc  auroient  pu  fans  doute 
couper  chemin  à  tous  nos  malades  dont 
ils  n'auroient  pas  eu  de  peine  à  fe  défaire. 


CHAPITRE    XV. 

Monfieur  de  la  Barre  cHotfit  Perrot  pouf 
faire  la  df couverte  des  peuples  de  l'OtteJl» 
La  condmte  qi/Cïi  tint  chez^  les   ^^ot^ 
&  les  Nadottaijfiotis ,  ^m  font  i  pins  dé 
fipt  cens  licHes  de  Québec* 
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IË  nom  François  fe  téndoit  tecom- 
^mandable  de  toutes  parts ,  les  Peu- 
ples les  plus  éloignez  cjui  avoient  profi- 
té des  avantages  de  fon  alliance ,  trou- 
voient  un  grand  changement  du  premief 
étal  à  celui  oùilsétoicnt  c^uand  ils  avoient^ 
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gu  erré  èohtrede*  Nations  qui  nous  écoîent 
inconnues  j  ils  favoient  la  terminer  heu. 
retifement  à  la  faveur  des  armes  qu'ils 
ftvoienc  eus  de  nous.  Plus  nous  faifions  de 
tlécouverte  &  plus  nous  voulions  en  faire. 
Le  Nord  nous  étoit  connu  &le  Sud  le^de- 
"Vinc  infenfiblement.   Il  falôit  encore  pé- 
nétrer dans  rOueft  où  l'on  fçavoit  qu'il 
y   habitoit  beaucoup    de    Nations.    Mr. 
de  la  Barre  au  Printems  *  envoya  vingt 
François  pour  en  faire  la  tentative  fous 
la  conduite  du  fieur  Perrot  à  qui  il  donna 
des  provifions  de  Commandant  de  cette 
contrée.    Lorfqu'ils    furent  à  cinquante 
lieues  de  Morvtre.al  ils  trouvèrent  des  Ou- 
taouaks  qui  y  Venoient  ,  l'ufage  voulant 
que    les   Voyageurs  qui   fc  rencontrent 
iftettent  pied  à  terre  pour  s'informer  des 
nouvelles  de  part  Ôc  d'autrci  Ceux-ci  di- 
rent que  la  Nation  ées  Sauteurs  avoit  été 
détruite  par  les  Outagamis ,  &  qu'ils  àl- 
loient  à  Onovttio  leur   Père  pour  lui  de- 
mander des  armes  en  échange  de  Pellere- 
ries ,  afin  de  vanger  les  Saureurs.  Quoi- 
que ces  Peuples  eiinent  fouvent  des  que- 
relles il  étoit  cependant  de  l'intérêt  de  k 
Colonie  de  les  empêcher  de  fe  détruire. 
Le  Commandant:  de  ces   vingt  François 
en  donna  avis  à  Mr.  de  la  Barre ,  qui  écri-* 
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vitaux  Pères  Jefuites  &  au  Commandanç 
de  MichilimaKinaK  d'empêcher  les  Ou- 
taouaks  de  rien  entreprendre  contre  le§ 
Outagaoïis.  Les  Outaouaks  fe  doutanc 
bien  que  Mr.  de  la  Barre  ne  donnait 
point  dans  leur  entreprife  y  6c  que  touteg 
tes  Attrcs  dont  il  les  avoir  chargez  pour- 
roient  y  apporter  quelques  otftaçles,  les 
brûlèrent ,  à  la  réferve  4e  celle  qui  s  a- 
drelloit  à  Perrot,  parce  qu'ils  s'imaginè- 
rent qu'étant  de  leurs  .amis  il  les  favorife- 
roit  lui-même  dans  leurs  deffeins.  Tout 
ÇQ  qu'ils  dirent  aux  Jefuites  à  leur  arrivée 
fut  (\\à*Onovtio  leur  avoir  les  Outagami$ 
fonr  bontllofj.  Le  contraire  fut  connu  par 
la  lettre  que  reçût  Perrot ,  où  Mr*  de  la 
Barre  défendoit  expreffement  que  le§ 
OutaouaKs  infultallent  les  Outagamis  ^ 
&  lui  marquait  d  acqmmpder  leur  dif- 
ferent.  . 

Un  Chef  Sauteur  avôit  une  Fille  dâ 
dix- huit  ans  en  efçlavage  depuis  un  an  che^ 
les  Outagamis  ,  qu'il  ne  pouvoit  retirer. 
Dans  cette  mauvaife  conjonfture  l'apre- 
henHon  où  il  éipit  qu'on  ne  le  btûla  lui- 
même  s'il  faifoic  mine  de  la  leur  deman- 
der lui  ôcoit  le  courage  :  il  en  prit  la  re- 
fplution&  fe  joignit  à  nos  François.  Tou- 
tes les  nations  de  la  Baye  avoient  apporté 
ffa^K  Outagamis  quantité  de  prçfen§  poi^d, 
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racheter  cette  Fille  ,  mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  les  fléchir ,  on  çraignoic  même 
qu'elle  ne  fut  facrinéeaux  mânes  du  grand 
Chef  que  les  Sauteurs  avoient  tué.  Ce  pe. 
re  affligé  ne  trouvoic  aucune  confolation 
idans  cous  les  endroits  où  il  pafToit,  oarcs 
que  ces  peuples  lui  difoient  que  les  Fran- 
çois n'étoienc  pas  parens  des  Outagamis 
comme  eux,  il  ne  retireroit  jamais  fa  Fil- 
le.  Perrot  le  fit  refter  à  la  3aye,  de  crainte 
que  les  Outagamis  ne  le  lui  ravident  &  ne 
le  milTent  à  la  grillade.  D'abord  qu'il  fut 
arrivé  à  leur  village  ils  l'abordèrent  tous 
fondant  en  larmes  ,  lui  faifant  le  récit  de 
la  trahifon  des  Sauteurs  &  des  Nadouaif- 
fious,  ils  lui  dirent  que  leur  grand  Chef 
javoit  été  tué  dans  le  combat  avec  cinquan- 
te-fix  de  leurs  gens ,  &  quoi  qu'ils  ne  fuf- 
fenc  que  deux  cens  ils  avoieni  mis  en  dé- 
route les  ennemis ,  qui  étoient  au  nombre 
/de  huit  cens  combatans.  Ce  difcours  lui 
donna  occafion  de  parler  de  cette  Fille, 
&  les  ayant  fait  aHembler  il  leur  parla  de 
Ja  forte. 

VieiUards  OnU(ramis  >  Chefs  »  Jeufiefe  ♦ 
JcoW€ZcVioi.  f'ai  fçn  ^He  pour  faire  une 
bonne  Paix  avec  lé  Safttettr  &  le  N'a» 
doHdiJfious  3  far  Htte  entrevue  que  notfs  eù^ 
mes  enfembU  >  le  premier  avait  engagé  ff- 
Im-ci  àvofis  mettre  &  Vos  Faw files  dans 
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leurs  chatidieres.  Cefi  V EJprit  qui  a  tout 
crié  qtii  fiotis  4  fait  connohre  le  péril  ok 
vous  Avez^  été  ;  nous  l'avons  prié  d'avoir 
fitii  de  vous  *  &  que  fa  Toute- put Jfance 
vous  délivre  de  la  trahi fon  de  vos  ennemis, 
qm  nont  eu  aucune  de  vos  dépouilles ,  ny 
Us  chevelures  de  vos  morts  :  tl  vous  a  fait 
mitres  du  Champ  de  Bataille ,  vous  avcKs 
fait  dts  Prtfonnkrsfar  eux  >  &  vous  avcKs 
coupé  les  têtes  de  ceux  que  vous  avez^tué 3 
cefl  la  dernière  preuve  de  la  valeur  d'un 
Sauvage,  l^ous  ne  deveTpas  attribuer  lu 
Vr^oire  à  votre  generofité ,  ceftcet  Efprit 
qui  a  combat u  pour  vous  que  vous  deveT 
reconnoître  comme  votre  libérateur.  .Quâ 
veules^  vous  fitire  de  cette  Fille  Sauteufi' 
que  vous  reteneT^  il  y  a  long-temps  f  Efl:^ 
elle  capable  en  la  gardaut  d^ajfoupir  le  ref- 
fintiment  quB  vous  avez^  contre  fa  nation  f 
Elle  efi  à  moi  >  ;>  vous  la  demande  ,  je  fuir 
votre  père  >  ceft:  l* Efprit  qui  s'efl  fervi  de 
moi  pour  venir  chez  vous  >  consme  le  frcm 
mier  François  qui  ait  ouvert  la  porte  de 
votre  cabane^  Tous  ces  peuples  de  la  Baye 
(jui  font  mes  enfans  font  vos  f  ères  »  prévo* 
j4yit  votre  refus  ils  craignent  les  malheurs 
cjHi  vous  menaf  ent ,  avale z^  VOIX e  delîrde 
vengence  fi  vous  vouleT^  vivre.  Il  avoic 
fon  Calurnet  à  la  main  en  leur  parlant,' 
qu'il  pre-fenta  à  la  bouche  du  fiere  du 
Tome  JI»  '^ 
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grand  Chef  pour  le  faire  fumer  ;  ce  qu'il 
refufa  :  il  le  prefenja  a  d'autres  qui  le  re- 
çurenc.  Enfuice  il  le  remplie  de  tabac, ôc 
Je  prefenta  encore  au  premier  jufqu'i 
trois  fois ,  &  il  le  refufa  comme  il  avoit 
déjà  fait  ;  ce  qui  obligea  Perrot  de  fortic 
dans  le  moment  fort  indigné.  Les  Outa- 
gamis  font  de  deux  extractions ,  les  uns 
le  nomment  Renards ,  &  les  autres  de  la 
iTerre-Rouge.  Celui  qui  tcfufoit  le  Calu- 
jnet  étoitChef  des  Renards ,  qui  avoit  pris 
I^  place  de  fon  frère.  Le  Chef  de  laTer- 
re-R.ouge  fuivit  Perrot^  &  le  mena  dans 
fa  cabane  ,  où  il  fît  alTembler  tous  les 
Vieillards  6c  les  Guerrier^  de  f^ nation, 
&  leur  parla  aind. 

.     Vous  Avez^  enteniu  Afetaminens  votrf 
tfre  (  çefl  le  mm  par  leqnsl  il  itoit  connu  ) 
ftiimtif  veut  donner  la  vie  »  &  nos  frères 
les    Renards  notis  U   vçtilent   oter  »  novi\ 
^oitlam  faire  abandonner  dp  VEfprit  »  an- 
qnel  ils   refaferft  une   Bfclave  ;  afpvrte\r 
tnoi  des  cl^apidieres  je  lenr  paflerai  *  ;V- 
froHverai  leur  bonne  volonté  »  0*  je/anfAi 
fils  tne  reftifironp.  y  ai  toujours  été  le  foui 
tient  de  leur  village  »  pon  père  (^  tnon  frè- 
te défunt  fe  font  toujofirs  expofez^pour  euxi 
0ijant.  perdip  beaucoup  de  jeunes  gens  pont 
fes  défiitire  j  s'ils  me  r^fttfinf  je  loue  mpn 
feu  ,  &  je  les  iîhandqnne  à  la  fureur  Ji 
fçffrs  enpcms*  _  .  ;, , 
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Apres  qu  on  lui  eut  apporte  ces  chau- 
dières &  quelques  marchandiles ,  il  prie 
fon  Calumet  ôc  entra  dans  la  cabane  de 
cet  opiniâtre,avec  un  Cortège  de  les  Lieu- 
tenans ,  &  lui  dit  :  AI  on  Camarade  »  voilit 
le  Calumet  de  nos  ancêtres  cjhi  font  morts  : 
QiianJi  il  fttrvenou  qi4elcjiies  affaires  dans 
notre  village  ils  le  prcfentoient  aux  tiens  > 
^tii  ne  l*ont  jamai*  refufé  »  je  te  le  prefente 
rempli  de  ces  chaudières  >  &  te  prie  d'avoir 
pitié  de  nos  enfans ,  &  de  donner  cette  San^ 
tenfe  à  Aietaminens  ijm  te  l*a  demande.  Il 
a  été  toujours  notre  pere^  Le  Chef  des  Re^ 
nurds  fuma  &  fit  fumer  tous  fij   parent. 
Le  Chef  de  la  Terre  Rouge  retourna  a 
fa  cabane,&  dit  au  fieur  Pcrrot  Comman- 
dant qufi  laffaire  croit  faite  ,  &c  qu'il au- 
loit  la  Sauteufe.  Il  fe  leva  pendant  la  nuit 
un  fi  grand  orage  qu*il  fembloit  que  toutâ 
la  machine  du  monde  fe  démontoit  ;  une 
grolTe  pluye  ,«  les  éclairs  &  le  toifterre  ^ 
faifoient  un  fi  grand  fiacas ,  qu'ils  crurent 
être   perdus.    Comme  tous  les  Sauvage» 
font   naturellement  fuperftitieux  ,  ils  si- 
maginoient  que  l'Efprit  étoit  irrité  contre 
eux.  L'on  n*entendoii  dansle  village  que 
plaintes  des  vieillards  qui  difoient  ,  que 
perfe-tu  OnKimaouafiam  ^  veux-tu  faire 
mourir  tes  e^ifans  ?  aime- tu  mieux  la  Fille 
Sauteufe  que  toutes  les  familles  de   tçn 
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village ,  n'as-'tu  ps  conçu  ce  que  te  dit 
Metaminens  y  qui  nous  aime  &  nous  veiic 
faire  t^ivre,  ntitoje  ta  natte  de  0nu  ordure 
qui  inférera  notre  terre.  L'effroi  Icsavoit 
mis  fi  fort  hors  d'eux  même ,  qu'ils  crû- 
jent  quel'Efpric  les  alloic  abîmer.  Odku 
maouaiïam  nefavoit  plus  lui-même  où  il 
«toit.  Il  fe  radoucie  &  n'ofa  plus  paroître 
iievant  Metaminens,  qui  étoie  ravi  de  cette 

{>eur  y  parce  qu'il  favoit  bien  que  c'étoit 
e  véritable  moyen  d'avoir  bien  vite  cette 
Efclave  fans  le  fecours  de  qui  que  ce  foit. 
OnKimaouaiïain  alla  prier  le  Chef  de 
la  Terre- Rouge  de  la  lui  mener  :  Je  nofi 
we  /^rf/fw/er,  luidit-il,  devant  Mttann- 
tiens  $  voila  la  Sautenfè  mène  lu.i  Celui  ci 
lui  lépondit^r'//  à  tôt  À  Ini  donner  >  afin 
qne  croyant  que  cela  vient  de  toi  il  ne  te 
veuille  point  tant  di  mal,  La  pluye  cou- 
tinuoit  cependant  toujours,  ils  entrèrent 
dans  Ta  cabanne  de  Perrot  avec  la  Fille, 
le  priant  d'arrêter  ce  âeau  qui  les  meua- 
çoit ,  &  d'empêcher  que  les  Sauteurs  & 
leurs  Alliez  ne  leur  fîffent  plus  la  guerre. 
II  les  remercia  par  un  prelent  de  tabac  & 
d'une  chaudière,  dans  le  temp^  qu'il  vo- 

Îroit  à  peu  prés  que  la  piuye  alloit  finir , 
eur  difant  que  cette  chaudière  leur  (ervi- 
roit  de  toi€t  pour  les  garantir  de  la  pluye, 
fc  qu'ils  fumeroient  paifiblemcnt  &  fans 
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crainte  que  l'Efpiic  les  punit.  Perrot  ne  fc 
Tentant  pas  allez  bon  Ptophci^  pour  fai^c 
ccfl'er  la  pluye  ,  jugea  bien  que  s'il  redoit 
encore  lo!igten)p  s   avec  fa  prifonniereî'»   / 
les  chofes  pourroient  changer  de  face.  Il 
prit  congé  d'eux  nonobftant  le  mauvats 
temps, leur  pronnettant  qu'il  deviendroic 
beau  avant  qu'il  arriva  à  la  Baye.  Après 
avoir  remis  au  5.^uteur  fa  Fille  il  le  ren^ 
voya  par  les  terres ,  afin  de  détourner  les 
gens  de  fa  nation  de  venir  contre  les  Oa- 
cagamis  en  cas  qu'ils  fudent  dans  ce  def^ 
fein.ll  leur  fit  connoîtie  qu'il  lavoit tirée 
de  la  chandiere  du  Renard  ,  ayant  aban- 
donné fon  corps  à  fa  rage ,  qu'il  alloic  de- 
meurer chez  eux  pour  les  altiirer  qu'il  né 
feroient   aucun   mouvement  5  qu'il  prit 
donc  garde  de  ne  pas  agir  en  étourdi  >  que 
fi  les  gens  étoient  afltz  indifcrets  de  tou- 
loit  aigrir  leur  cfprit,  les  Renards  lui  caf- 
feroient  la  tête.  Que  s'il  venott  à  être  tire 
par  eux  il  pourroit  s'aifuier  que  les  Fran*.    ' 
fois  vangetoient  fa  mort  fuir  lui  &  fur  (a 
nation.  Il  lui  donna  douze. brades  de  tabac 
pour  faire  prefent  à  fes  Chefs.  Les  Chefs   " 
de  la  Baye  ne  furent  pas  peu  furpris  de 
l'heureux   fuccez  des  François  ,  &  ils  a- 
voiierent  qu'il  falloir  être  Efprit  comine 
lui  pour  obtenir  ce  que  tontes  les  natioits 
de  la  Baye  n'avoicoc  pu  faire  avec  tous 
leurs  prefcns  .^  P  / 
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La  curiodcé  de  nos  François  que  Mr» 
ât  la  Barre  avoic  envoyé  ,  fut  beaucoup 
excitée  par  cous  les  difcouis  que  leur  te. 
noient  les  Sauvages,  ils  n'encendoienc  par- 
ler à  la  Baye  que  de  nouvelles  Nations 
5[ui  nous  écoienc  inconnues  ,  les  uns  di- 
oient  qu'ils  avoient  été  dans  un  païs  qui 
écoic  entre  le  Midi  &  le  Couchant  ,  & 
d'autres  arrivoient  du  dernier  ,  où  ils  a. 
voient  vu  de  beaux  païs  ,  6c  dont  ils  a- 
voient  apporté  des  pierres  bleues  &  ver- 
tes, qui  redetnbloienc  à  la  turquoife,  qu'ils 
étoient  attachez  au  nez  &aux  oreilles.  Il 
y  en  avoii  qui  avoient  vu  des  chevaux  ^ 
des  hommes  faits  comme  les  François  *,  il 
faut  que  ce  foit  des  Efpagnols  du  nouveau 
Mexique.  D autres,  enfin,  difoient  qu'ils 
avoient  commercé  des  haches  avec  des 
perfonnes  qui  étoient,  difoient- ils,  dans 
une  mai(bn  qui  marchoit  fur  l'eau ,  au  dé- 
gorgement de  la  rivière  des  Aflinibouels, 
qui  eft  à  la  mer  du  Nord>d'Oueft«  La  ci- 
vière des  Affinibouels  fe  rend  dans  la 
Baye  d'HuSim  au  Nord,  eft  proche  le  Fort 
Nelfon.       ^ 

Tous  ces  raports  donnoit  jour  à  tenter 
quelque  chofe  de  confiderable.  Les  Fran. 
^ois  partirent  donc  de  la  Baye  des  Puans 
avec  quelques  Sauvages  qui  avoient  ac 
compagne  deS  UUaois  dans  l'OUeft  ,  ou 
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ils  avoiènc  été  en  guerre.  Lors  qu'ils  arri^ 
verenc  vis-à  vis  les  Miamis  bc  les  Maf- 
xoucechs  y  ils  crouvereiu  cinquante  Sa- 
xoKis  &  Loups ,  de  ceux  qui  avoicnt  cté 
avec  Mr.  de  la  Satie  dans  fa  découverte , 
iefquels  n'ofanc  demeurer  fur  le  chemin 
de  guerre  des  Iflinois  y  s'étoient  retirez  à 
la  Baye  pour  y  chalTër  aux  Caftors.  Le 
grand  Chef  des  Miamis  ayant  fçûquePcr- 
rot  >n'écoic  qu'à  trois  quarts  de  lieues  de 
fon  village  ^  vint  au  devant  de  lui  pouc 
l'engager  de  fe  repofer  dans  fa  Cabane. 
Ce  Chef  lui  dit  au  milieu  d'un  fcftin  qu'il 
lui  fie  ,  que  fa  Nation  avoit  envie  de  s'é* 
tabliï  auprès  de  fon  feu  ,  &  qu'il  le  prioit 
de  lui  en  marquer  l'endroit.  Perrot  lui  dit 
qu'il  alloic  s'établir  dans  le  haut  de  Mif- 
dHpi  en  deçà  des  Nadouaiffious^oA  il  vou- 
loit  Içur  fervir  de  barrière,  parce  qu'il  fa- 
voit  qu'ils  avoient  guerre  cnfcmble.  Il  ré- 
galât lesMiamis,  les  MafKoutechs ,  &  les 
Kikabouks ,  de  douze  bradés  de  tabac,  & 
leur  donna  des  chaudières.  Il  leur  die  par 
ce  prefenc  qu'ils  pouvoienc  fe  flâter  que 
ces  peuples  ne  (eroient  aucun  adle  d'ho- 
ftilité,  mais  qu'ils  fe  donnalTent  de  garde 
de  lever  d'orenavanc  le  cade-tête  contre 
eux  ,  qu'ils  dévoient  attacher  leurs  haches 
auSoleil^  parce  que  s'ils  faifoient  la  moin-* 
dre  irruption  fur  eux  ,  les  Nadouaiilioui 
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ècroiioient  indubitablement  c{u*ils  ne  fc  fc* 
roicnt  établis  fi  proches  que  pour  faciliter 
à  leurs  ennemis  les  moyens  de  les  perdre 
&  de  les  déniiirc.  Qu'au  reftc  fi  quelques 
JMiamis  vouloicnt  venir  faire  un  feu  avt- 
prés  de  lui  pour  y  traiter  de  leurs  Pellete- 
ries ,  il  les  recevroit  toujours  avec  glan- 
de joye.  Il  leur  die  en  leur  prefentant  les 
deux  chaudières  <\w*Onomio  avoic  aban- 
donné les  Iflinois  aux  Iroqaois  qui  pa(Te« 
roienc  du  coté  de  ChigAfBn  ,  de  que  s'ils 
faifoient  leurchalle  ils  dévoient  la  faire  le 
long  du  bas  de  MifTiiîpi ,  pour  éviter  de 
tomber  entre  leurs  mains. 

C:s  François  fe  rembarquent  avec  les 
5oKOKis,&  étans  arrivez  au  portage  qu'il 
faloit  faire  pour  entrer  dans  une  riviero 
€)ui  tomboic  dans  le  Mifli(ipi,ils  trouvè- 
rent treize  Huions  qui  fâchant  le  dellein 
qu'ils  avoient  de  s'établir  aux  Nadouaif^ 
fious,voulant  les  traverfer  ^  aller  enguer. 
re  contre  eux  ,  afin  d'ôter  aux  François  la 
liberté  de  commercer,  Se  de  les  empêcher 
de  leur  donner  des  armes  Se  d'autres  mu- 
nitions. Les  Hurons  voulurent  les  précé- 
der dans  ce  voyage ,  mais  on  les  en  em* 
pécha  bien ,  &  ils  auroient  paffé  quelques 
mauvais  quart  d'heure  fi  les  SokoKis  n  a- 
voient  appaifé  le  teflentiment  des  Fran- 
$oûtceux-ci  cotiti^utrcni  leac  rout9^u£«i 
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qu'au  fleuve.  Ce  fuc-là  oA  ils  prirent  des 
nicfures,  pour  tâcliei:  ds  découvrir  quwU 
acs  nation$i<  Il  y  âvoic  alTcz  de  peine  a  le 
aire  ,  parce  que  dans  ce  quartier, au  dcL^ 
du  Mifnfipi  y  ce  font  des  pleines  d'une  va* 
fte  étendue,  toutes  dcfertcs  «ddnslefqucU 
les  on  ne  trouve  que  des  bctcs.  L'on  cou- 
vient  que  les  Puans  feroient  la  première 
découverte  *,  ils  promirent  que  l'on  enten<< 
droit  parler  d'eux  dans  quarante  jours, & 
nu'auâi'tôt  que  Ton  aperce vroit  de  grands 
teux  dans  ces  campagnes  l'on  devoit  être 
ailurex  que  Ton  avoit  trouve  une  Nation. 
Ce  (Ignal  devoit  être  réciproque  :  Tufage 
des  peuples  qui  habitent  ce  Coiuinent  ell 
lors  qu'ils  vont  à  la  chalTe  au  Princems  ôC 
en  Automne  de  mettre  le  feu  dans  ces  prai- 
ries >  afin  de  pouvoir  fe  reconnoitrr»  Le 
feu  devient  fi  grand  «  ôc  principalement 
quand  il  vient  du  vent,  6c  quand  les  nuits 
font  obfcures  ^  qu'on  l'apperçoit  de  qua- 
rante lieues*  Ces  campagnes  font  rem. 
plies  d'aune  infinité  de  boeufs  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  de  rEurope  ,  que  l'on 
appelle  ordinairement  boéur  Ifîinois  ;  le 
cil  en  e(l  tout  frifé  S>c  plus  fin  que  la  foye*, 
'on  en  a  fait  en  France  de»  chapeaux  aufll 
beaux  que  ceux!  des  Caftors.  Lors  que  les 
Sauvages  en  veulent  prendre  beaucoup  ils 
les  entourent  par  une  enceiace  ie  fes  feux 
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Î[ui  brûlent  les  arbres  donc  ils  ne  peuvent 
e  débarailer.  Pendant  que  les  Puans  cra- 
verfent  ces  terres  en  prenant  vers  TOUett 
&  le  Sud-Oueft  ,  les  François  montoient 
en  Canots  vers  l'Oucfljceux  ci  trouvèrent 
un  endroit  où  il  y  avoit  du  bois  ^  qui  leut 
fervit  à  faire  un  Fort  :  ils  s'établirent  au 
pied  d'une  montagne ,  derrière  laquelle  il 
y  avoit  une  grande  prairie  ,  remplie  de 
oeftiaux.  Ils  apperçûrent  au  bout  de  trente 
jours  des  feux  qui  étoient  fort  loin ,  ils  en 
firent  de  même.  Les  Paans  connurent 
qu'ils  s'étoient  établis* 

Il  arriva  au  bout  de  onze  fours  de  ce  f^ 
gnal  des  Députez  de  la  part  des  ^yo'cs, 
*  qui  donnèrent  avis  que  leur  village  ap. 
prochoit  dans  te  deflTein  de  s'établir  avec 
euXé  L'cnirevâë  de  cesr  nouveaux  venus  fe 
fit  d'une  manière  fi  particulière  qu'il  y  a- 
voit  fujet  de  rire  jils  abordèrent  le  Fran- 
çois en  pleurant  à  chaudes  larmes ,  qu'ils 
faifoient  couler  dans  leurs  mains  avec  de 
la  falive  &  autre  falecé  qui  leur  fortoit  du 
Jiez ,  dont  ils  leur  frotoient  la  tête  ,  le  vi. 
iàge  &  lei  habits.  Toutes  ces  careflès  lui 
faifoit  bondir  le  cœur  ,  ce  n'étoit  que  cris 
&  hurlemens  de  la  part  de  ces  Sauvages, 
que  l'on  appaifa  en  leur  donnant   quelque 

'^  tes  Ayoës  demeuient  a(tez  loin  par  delà  de  MidiU^i^ 
^éis  le  4).  dégrade  Utiiudet 
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couteau  &  des  alênes  :  enfin  9prés  beau-x 
coup  de  mouvenient  qu'ils  firent  pour  fe 
faire  entendre^  ce  que  ne  pouvant  n'afyanc 
pas  d^Interprete ,  ils  s'en  retournèrent,  il 
e|i  vint  quatre  autres  au  bout  de  quelques 
jours ,  dont  il  y  en  avoit  un  qui  parloit  If- 
linois^  qui  dit  que  leur  village  étoit  à  neuf 
lieues  au  dellus ,  fpr  Ip  bord  du  fleuve.  Le$ 
François  les  y  allèrent  trouver, les  fem. 
mes  s'enfuirent  à  leur  arrivée ,  les  unes 
gagnoieni  les  montagnes ,  les  autres  fe 
jettoient  d^ns  les  bois  ^n  cpurant  le  long 
du  fleuve ,  pleurant  8c  levant  les  mains  au 
Soleil  ;  vingt  confiderables  prefenterent  4 
Perrot  le  Calumet ,  &  le  portèrent  fur  unç 
peau  4e  bpsùf  dans  la  cabane  du  Chef  ^ 
qui    marchoic  à  la  tête  de  ce  Cortège^ 
Quand  ils  fe  furent  mis  fur  la  natte  ce 
Chef  fe  mit  à  pleurer  fur  fatçte  ,  en  la 
mouillant  de  fes  larmes  ,  Se  des  eaux  qui 
dillilloient  de  fa  bouche  Se  du  nez  :  ceux 
qui  l'avçient  porté  en  firent  de  çnême.  Ce^ 
pleurs  fini^  on  lui  prefenta  de  lechef  ce 
Calumet,  le  Chef  fit  ^)et):re  un  grand  pot 
je  terre  fur  le  feu  ^  quç  Ton  remplit  de 
langues  de  bœuf,  qui  turent  tirées  au  pre- 
mier boiiil)pn,on  les  cpupa  en  petits  mor- 
ceaux» le  Chef  ei>  prit  un  qu^i]  lui  mit  dan$ 
la  bouche  ;  Perrot  l'ayant  voulu  prendre 
lui-même  ,  ce  que  le  Chef  ne  voulut  pa^ 
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jufqu'à  ce  qu'il  lui  eut  mis ,  la  coutume 
étant  de  mettre  les  morceaux  dans  la  bou. 
chejufqu  a  trois  fois  quand  c'eH:  unCapi* 
taine  ,  avant  que  de  prefcnrer  le  plat.  Il 
ne  pût  s'empêcher  derejetter  ce  mprceau 
qui  étoit  encore  tout  fanglant  y  on  (it  cuire 
ces  mêmes  langues  dans  une  marmite  de 
fer  la  nuit  :  audi-tôt  des  gens  dans  une 
grande  furprife^ils  prirent  leur  Calumet 
Ôc  les  parfumèrent  de  la  fumée  du  tabac. 
On  n'a  jamais  vu  au  monde  de  plus  grands 
Pleureurs  que  ces  peuples ,  leur  abord  eft 
accompagné  de  larmes  Se  leur  adieu  ea 
fift  de  même.  Ils  ont  l'air  fort  (impie,  8c 
une  grolTe  poitrine ,  un  bon  fonds  de  voix, 
ils  font  extrêmement  courageux  Ôc  bon 
cœur,  ils  prennent  fouvent les  bœufs  ôc 
Jes  cerfs  à  la  courfe  ,  ils  font  hurleurs, 
jls  mangent  la  viande  crue,  ou  la  font  feu- 
lement un  peu  chauffer;  ils  ne  font  jamais 
ra(Ia(iez,car  quand  ils  ont  dequoi  ils  man» 
gent  nuit  &  jour  :  lors  qu'ils  n'ont  rien  ils 
jeûnent  avec  beaucoup  de  tranquilité,ils 
font  fort  hôpitaliers.  Se  ils  n'ont  pas  de 
plus  grande  joye  que  de  régaler  les  é« 
trangers. 

L'envie  d'avoir  des  Marchandifes  Fran- 

çoifes  les  engagèrent  d'aller  à  la  challè  du 

Caftor  pendant  l'Hiver,  ils' entrèrent  pour 

ÇQZ  éfec  dans   la  profpiydeur  des  terres, 

.■";,         :  ^    _'■<"":-  -"  '  Apré$ 
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Après  qu'elle  fut  faite  quarante  Ayoi% 
vinrent  traiter  au  Fort  des  François ,  Per- 
rot  s'en  retourna  avec  eux  à  leur  village, 
od  il  fut  bien  reçu.  Le  Chef  le  pria  de 
vouloir  bien  accepter  le  Calumet  que  l'on 
vouloir  lui  chanter? Il  y  cenfentir, C'eft 
un  honneur  que  l'on  n'accorde  qu'à  ceux 
qui  patTenr  (  félon  eux  )  pour  erands  Ca« 

Eitaines.  Il  s'adeoit  fur  une  belle  peau  de 
œuf,  trois  Ayocs  étoicnt  derrière  lui  qui 
lui  tenoient  le  corps  pendant  que  d'autres 
chantoient,en  tenant  des  Calumets  à  leurs 
mains ,  &  les  faifant  aller  a  la  cadence  de 
leurs  chanfons.    Celui  qui  le  berçoit  le 
faifoit  aufli 'de  cette  manière,  &  pafferent 
une  bonne  partie  de  la  nuit  à  chanter  le 
Calumet.  Ils  lui  dirent  auffi  qu'ils  iroienç 
paiTer  le  refte  de  l'Hiver  à  la  chaflTè  du 
Caftor ,  efperani  de  l'aller  voir  au  Prin- 
temsàfbn  Fort ,  3c  le  choifirent  en  même 
temps  par  le  Calumet  qu'ils  lui  laifferenc 
pour  le  Chef  de  toute  la  nation.  Les  Fran- 
çois retournèrent  à  leur  Fort ,  oA  ils  trou, 
verent  un  MafKoutcch  Ôc  un  Ktkabouc^ 
qui  leur  donnèrent  avis  que  leurs  villages 
les  avoit  fuivis,&  qu'ils  étoient  à  dix-  huir 
lieues  au  deffus ,  fur  le  bord  du  fleuve.  Ils 
rapportèrent  que  des  François  a  voient  en- 
gagé les  Miamis  à  s'établir  à  Chigagon,  o& 
^  étoient  allez  malgré  l'avertiitemener 
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2|u  on  leur  aToic  donné  que  les  Iroquoisy 
evoienc  pa(rer)pouc  décendre  de  là  contre 
les  Ulinois  ^  que  pour  eux  ils  avoient  jugé 
plus  à  propos  de  les  venir  chercher  ,  les 
priant  de  leur  prefcrire  lendroic  où  ils 
vouloient  qu'ils  firent  leurs  feux.  Perrot 
4eux  jours  après  partit  avec  eux  »  les  peu. 
pies  eurent  bien  de  la  joie  de  le  voir  ;  il  lo. 
geache^jCiifirinous  y  Chef  des  MaCKou. 
techs  y  qui  lé  régala  d'un  grand  Ours  que 
l'onavoit  fait  bouillir  tout  entier.  Ce  Chef 
lui  demanda  la  pofledion  d'une  rivière  qui 
l^rofoioit  un  beau  païs  qui  n'étoit  pas  loin 
du  lieu  où  ils  écoient,  le  priant  de  pro- 
téger en  même  temps  toutes  les  Familles 
de  leurs  Nations,  &  d'empêcher  les  Na- 
doUaiflioux  de  les  infulter  ,  avec  léfqueU 
les  ils  ferpient  la  Paix ,  le  conjuranjc  même 
d*en  être  le  Médiateur,  6c  l'allurantde  fai- 
re approcher  un  gros  Village  d'Iflinois 
donc  il  avoit  eu  la  parole.  Perrot  n'ofoic 
guère  fe  fier  à  leur  parole,  parce  qu'il  fa- 
voit  qu'iU  étoient  la  plupart  des  antropo. 
phages ,  qui  aimoient  mieux  la  chair  hu- 
maille  aueççUede!^  animai^x*  H  leurdi^ 
qu'il  n'aimpit  pas  beaucoup  leur  yoifîiia* 

fe  p  qu'il  jugeoit  bien  qu'ils  demandoienç 
s'établir  auprès  de  lui  dan^^  le  deffein  de 
faire  quelques  coups  fur  les  Ayoës,  lor^ 
ga'ilj^  s'yl  anehd^ipiçnt  le  mpins ,  8c  qu'il 


des  Peuplts  Sauvé^eSé  ^ff 

ne  pouvoic  de  plus  Ce  refoudre  d'empê- 
cher les  Nadouadiou^l  de  lesinfulccr  eiix« 
mêoies.  Us  lui  dirent  qu'ils  étoient  Airpris 
de  ce  qu'il  fe  dcfioic  de  fes  enFans  ,  qu'il 
ctoit  leur  père  ^  &  que  les  Ayocs  éioient 
iears  cadecs ,  ainli  qu'ils  ne  pouvoicnc  les 
fraper  fans  le  fraper  lui-même ,  puifqu'il  , 
lesniettoic  dans  fonfein,  &  qu'ils  avoienc 
tecé  le  même  l^it  qu'ils  vouloienc  encore; 
teter.  Ils  le  prièrent  de  leur  donner  reci- 
proquettient  des  armes  de  des  munitions. 
Ce  François  n'ayant  rien  à  leur  répliquer 
les  fît  fumer  dans  fon  Calumet  ,  &  leur 
die  que  c'étoit  fa  mamelle  qu'il  leur  avoir 
toujours  prefcntêe  pour  les  allaiter,  qu'il 
enallai  toit  prefenterncnt  les  MadoUaif- 
fioux,  qu'ils  n'avoienr  qu*à  les  venir  en- 
lever s'ils  vouloieiit  en  même  temps  qu'ifs 
juraffent  leur  porre.  Il  lepr  promit  d'arrê- 
ter lés  Nadouâiflîoux  s'ils  venoient  en 
guerre  contr'enx,  &  que  s'il»  n'obeïiToienC 
pâs  à  ce  qu'il  leur  prefcriroic  il  fe  décIaJ 
reroit  leur  ennemi  ,  pourvu  qu'ils  ne  le 
trahiflènt  pas.    Ils  chafTercnt  le  refle  dé 
l'Hiver  piûcfit  aux  groffes  bêtes  qu'aux 
Caftors,  pour  faire  rubfifter  leurs  femmes 
k  leurs  enfans 

Quelques  François  partirent  pour  t^ 
ymir  les  Nadouaiflioux  de  ne  pas  fe  mé- 
frendre  dans  leur  partie  de  chade  lors 
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qu'ils  rencontreroicnc  des  SoKakis  qui 
chaffbient  aux  Caftors  le  long  du  fleuve. 
Ils  trouvèrent  fur  les  glaces  quatre  vinac 
Canots  de  Nadoti  '(ïioux  ,  ravis  de  voir 
ces  François  ^  ils  retournèrent  à  leur  vil- 
lage pour  en  donner  la  nouvelle. 


CHAPITRE     XVI. 


^/^onfieur  le  Marquis  de  Vemfiville  fait 
avertir  tons  les  jilHe\  de  fe  joindre 
i  lui  contre  les  Irocjuois. 

A^Uelque  temps  après  l*on  aperçut  trois 
VJ^hommes  qui  couroient  à  grand  hâte, 
faifant  des  cris  de  morts.  A  mefure  qu'ils 
approchoient  du  Fort  on  leur  entenJoit 
dire  que  tous  les  Miamis  étoient  moics, 
que  les  Iroquois  les  avoient  défaits  à  Chi< 
gagon^  oà  ils  avoient  été  apellez  des  Fran. 

Îiois  ^  èc  que  ceux  qui  reftoient  vouioient 
e  venger  fur  eux.  On  les  fit  encrer  aa 
Fort ,  on  leur  donna  à  fuaier ,  &  ils  repri- 
rent infenfiblement  leurs  feus.  Après  qu'ils 
eurent  bien  mangé  &  qu'ils  fe  furent  ma- 
tache  de  vermillon ,  on  les  quellionna  fur 
toutes  les  circondances  de  ces  nouvelles. 
Voici  de  quelle  manière  parla  le  plus  jeu- 
ne «en  sadreiTant  à  Perrot. 


^- 
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Qiunâ  tiê  fis  frefem  cet  Automne  À 
Jficha^ân  Chef  des  M  tamis  ^  il  partit  U 
lendemain  lui-même  four  avertir  tous  tes 
Jidiamis  &  nos  gens  de  ce  que  tu  lui  avois 
dit»  il  les  fs  conjentir  à  te  fnivre  >  apris 
M  il  eut  la  parole  de  tour  les  hommes,  "Deux 
François  ont  envoyé  des  prefins  aux  Ai  ta» 
nfis  »  pour  leur  dire  ^^'Onontio  vonloie 
^nits  s' établi Jfent  à  Chekagou.  j4pichagan 
sj  oppofa  9  &  die  que  fis  gens  avojent  déjà 
été  tuez^  k  la  rivière  de  faint  Jofeph  »  lors 
pe  Mr^de  la  Salle  tes  j  fit  établir-  Les 
fr  an  foi  s  ayant  été  caufe  de  leur  mort  »  qui 
toi  tu  tes  aimois  comme  tes  enfans  »  qne  tu 
ne  l'avois  pas  engagé  de  venir  cheK^tots  qui 
tu  l'avois  feulement  averti  de  ne  fe  pas  troU" 
Ifler  portant  fe s  armes  contre  ceux  chiKqui 
tu  alloifi  &  que  tu  lui  avoii  dit  que  s'ils 
ail  oient  À  Chigagon  ils  feroiena  mangea  de 
VIroquois,  Il  empêcha  dans  ce  momerrc 
fes  gens  de  croire  les  François  ,  aarque^ 
il  envoya  une  féconde  fois  des  Députer''^ 
pour  leur  dire  de  ne  pas  attendre  les  Mia^^ 
mis.  Les  François  renvoyèrent  encore  de 
leurs  gens ,  gui  déclarèrent  à  Apichagan 
de  la  parc  SOnontio  >  qu'il  feroic  abandon* 
né  s'il  n'obeïfToit  à  fa  voix^  ce  qui  ne  laids 
pas  de  rébranler  ni  die  cependant  fuites 
Mecaminens  ,  à  qui  mes  gens  né  fe  fient 
pas  y  ils  veulent  ckeicher  la  pioFt,  feivex^ 
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ïe  5  c'cft  lui  qui  donne  la  vie,  Se  c'ed  ce 
qui  a  empêché  que  *nos  fs^milles  ne  k 
foienc  trouvez  envelopez  dans  la  même 
perte  que  celles  qui  ont  écé  à  Chigagon. 
Qu»nd  les  Miamis  furent  arrivez  en  ce 
lieu  les  François  leur  dirent  d*y  chalTer- 
nos  gens  commencèrent  à  avoir  du  regrec 
de  ne  l'avoir  pas  fuivi^iU  fe  répandirent 
de  toutes  parts  pour  faire  leur  cha(Te ,  8c 
retournèrent  au  Fort  que  les  François  a. 
Voient  fait  Dour  favoir  leurs  befoins.  Quel, 
ques  familles  qui  ne  purent  s'y  rendre 
comme  les^^titres  furent  furprifes  par  une 
armépd'Iroquois ,  les  Miamis  y  eurent  un 
Chef  pris,  qui  dans  fa  chanfon  de  mort 
demandoit  la  vie  à  Tes  ennemis ,  les  adu. 
lant  qu'il  leur  livretoit  Ton  village  s'ils 
vouloient'la  lui  donner  :'ils  le  déljerent. 
Quelques  chaffeurs  de  ces  familles  qui 
n'étôient  pas  allez  à  Chigagon  ^revenant 
,à  leurs  cabanes  apperçûrent  de  loin  un 
grand  campement ,  ils  jugèrent  que  leurs 

fens  avoient  été  défaits ,  &  s'enfuirent  au 
ort  pour  en  porter  les  nouvelles.  Les 
Miamis  qui  y  croient  confalterent  s'ik 
ibâtiendroient  un  aiïaut ,  où  s'ils  pren. 
droient  la  fuite.  Un  SokoKi  qui  étoit 
parmi  eux  leur  dit  de  ne  pas  fe  fier  aux 
FrançoiSi^  qui  étoient  amis  des  Iroquois. 
i^es  Miamis  le  crurent  de  s'enfuirent  de 
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toutes  parcs.  Les  Iroquois  y.  vinrent  fou9 
la  conduite  de  ce  Chef  Miamis ,  qui  avoic 
proaiis  de  leur  livrer  fon  village^  lis  n'y 
trouvèrent  que  quatre  François  qui  ve« 
noient  des  Iflinpis,  qu'ils  n'infuherent  pas^ 
les  Miamis  ayant  deferté,&  mêine  )e  Com- 
mandant des  Franço/s  qui  n'avoit  pas  o(e 
s'y  fier.  Les  Iroquois  fuiviren^t  le  village 
en  queue,  prirent  généralement  toutes  les 
femmes  &  enfans  ^  à  la  referve  d'une ,  S>c 
des  hommes  qui  abandonnèrent  leurs 
familles. 

Les  Ayocs  vinrent  au  Fort  des  François 
au  retour  de  la  chaffe  du  Cador ,  &  n'a- 
yant pas  trouvé  le  Commandant  quiécoft 
allé  aux  Nadooaiflioux ,  ils  lui  envoyèrent 
un  Chef  pour  le  prier  de  s'y  rendre.  Qua^ 
tre  Iflmais4e^rouverent  en  chemin  ,  lef- 
quels  (  quoi  qu'ennemis  des  Ayoes  )  ve- 
noient  le  prier  de  faire  rendre  quatre  de 
leurs  enfans  que  des  François  tenoient  pri- 
fonniers.  Les  Ayocs  avoient  cela  de  par- 
ticulier que  bien  loin  de  faire  du  mal  à 
leurs  ennemis  ils  les  régaloient  ,  &  tes 
prioient  en  pleurant  fur  eux  de  les  laidec 
joUir  des  avantages  qu'ils  pouvoient  efpe^ 
rerdes  François,  fans  être  infultez  de  leurs 
nations  :  l'on  renvoya  ces  Iflinois  aux 
François  qui  atcendoient  les  Nadouaif^ 
fioux^  Quand  ceux-ci  qui  avoient  guerre 
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auflj  avec  les  litinois  les  ftpperçdrent  ift 
toulurenc  fe  jett^t  fur  leurs  eânots  pour 
s'en  faifîr ,  mais  les  François  qui  les  con* 
daifoienc  prirent  le  large  de  la  rivière  pour 
éviter  c^tce  faillie.    Les  autres  ^ran^ois 
qui   étoient-là  en  traite  accoururent  i 
leurs  camarades  ;  l'on  racomtnoda  cepen- 
dant la  chofe,  &c  quatre  Nadouaiflioux  pri. 
rent  les  Idinois  far  leurs  épaules  qu'ils 
portèrent  à  terre  ,  Se  leur  "marquèrent 
qu'ils  les  épargnoient  en  cpnfideration  des 
François  à  qui  ils  étoient  redevables  de  U 
vie.  La  défaite  des  Miamis  à  Cfaigagon 
devoir  être  fenfible  à  tous  les  peuples  de 
ces  quartiers  ;  l'on  envoya  à  la  Baye  pour 
en  favoir  des  particularitez  6c  des  nouvel- 
les de  la  Colonie.  Les  François  rapportè- 
rent qu'il  étoit  vrai  ce  que  l'on  avoir  dit^ 
de  que  cent  Miamis,  MafKotechs  ,  Pou- 
teouatemis  &  Outagamis ,  avoient  pour^ 
fuivi  les  Iroquois  ,  lur  lefquels  iïs  avoient 
donné  la  hache  à  la  main  avec  tanr  de  fu« 
reur  qu'ils  Icnr  en  avoient  tué  cent  ,  re- 
pris la  moitié  de  leurs  gens ,  &  mis  en  dé« 
•route  les  Iroquois,  qui  auroient  même  été 
défaits  s'ils  avoient  continué  de  les  pour- 
.  fuivre  :  que  les  Miatuis  étoient  à  la  Baye, 
qui  avoient  fait  beaucoup  de  mauvais  trai- 
temens  au  Père  Allouer  Jefuite,  qui  leur 
avoit  infpiré  d'aller  à  Chigagon  ^  lui  aiant 
imputé  la  perte  de  leurs  gens. 
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MonHeur  le  Marquis  de  DenonVille 
qui  ctoit  pour  lors  Gouverneur  gênerai  , 
voulut  venger  ce  peuple  ,  pour  leur  ôtec 
l'opinion  cju'ils  avoienc  que  l'on  eut  le 
defTein  de  les  facriHer  aux  Iroquois.  Il  en- 
voya des  ordres  au  Commandant  Fran-*> 
cois ,  qui  étoit  chez  les  OutaouaKs  ,  d 'af- 
lembler  toutes  les  nations,  &  de  les  faire 
joindre  à  Ton  armée  qui  fe  trouveroit  à 
Miagara ,  afin  d  aller  tous  contre  les  Tfon* 
nontou^ns.  t» 

Le  Commandant  de  l'Ôueft  eut  aufS 
ordre  d'engager  celles  qui  étoient  dans  fes 
quartiers,  principalement  les  Miamis.  Ce- 
lui-ci ayant  mis  fes  affaires  en  état ,  mar- 
qua à  quelques  François  qu  il  Iai(Ia  pour 
la  garde  de  fon  Fort ,  la  conduite  qu*il  dé- 
voient tenir  pendant  fon  abfence^il  fe  ren- 
dit au  village  du  bas  du  Mifïïfipi  pour  les 
faire  foulever  contre  les  Iroquois:  il  fie 
foixante  lieues  dans  des  plaines ,  n'ayant 
pour  guide  que  les  feux  bc  fes  famées  qui 
paroi(Ioient.  Étant  arrivé  chez  les  Miamisr 
if  leur  prefenta  fe  Calîe  tête  de  la  paiD 
à'Onomio  ,  avec  plufieurs  prefens  ,  &  \txxt 
dit  :  les  cris  de  vos  morts  ont  été  écou^ 
tez  aOnomio  voire  pete  y  qui  voulant? 
avoir  pitié  de  vous  a  refoUi  de  facrifiet  fa 
jçuneflb  pour  détruite  l'antropophage  qui 
TOUS  a  mangé  5  il  vous  envoyé  lou  Caiîe^ 
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tête  ,  8c  vous  die  de  fraper  fans  relâche  fuc 
celui  qui  a  ravi  vos  enfans.  Ils  mettent 
leurs  tentes  hors  de  fa  chaudière ,  vous 
criant  va^gcz-nous,  vangea^.nous  >  il  faut 
qu'il  dégorge  &  vomiffe  par  force  votre 
thair  qu'il  a  dans  Ton  eftomach ,  qu'il  ne 
pourra  digérer  ,  Onontio  ne  lui  donnera 
paâ  ce  temps*  Si  vos  enfans  ont  été  fes 
chiens  &  fes  efclaves  ,il  faut  que  fes  fem- 
mes <ie viennent  les  nôtres  à  leur  tour. 
ITous  lesMiamis  reçurent  le.Caffe-tête^ 
&c  l'affurerent  que  puifque  leur  père  les 
vouloit  favorifer,  ils  periroient  tous  poux 
fçs  intérêts. 

Ce.  François  retournant  à  fon  Fort  \\ 
.àpperçût  en  chemin  tant  de  fumée  ou'il 
Crée  que  c'étoit  une  armée  de  nos  Allies 
qui  alloient  contre  les  Nadouaiflioux,  qui 
pburroient  en  payant   enlever  fes  gens  y 
cela  l'obligea  de  marcher  à  plus  grande 
journée.  Il    rencontra  beureufement  un 
Chef  Mafkouteeh,  qui  ne  l'ayant  pas  trou- 
vé au  Fort ,  étoit  venu  au  devant  de  lui  ^ 
{>our  lui  donner  avis  que  les  Outagamis, 
es  Kikaboiis  ,  tes  MafKoutech^  ^  &  tous 
les  gens  de  la  Baye ,  dévoient  s  a^embler 
pour  venir  piller  Tes  Maga(ih^,afin  da- 
voir  des  armes  &  des  munitions  pour  dé- 
traire  les  Nadouaiilioux,  &  qu'ils  avoient 
iefolu  de  forcer  le  Fort  &  d  égorger  tous 
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Ici  François  ijl  ils  leur  faifoienc  le  moindre 
refus  :  cette  nouvelle  l'obligea  de  s'y  ren. 
dre  inceflammenCé  Trois  Efpions  étoienc 
partis  )e  même  jour  de  £bii  arrivée  ,  qui 
ayôienc  pris  le  prétexte  de  traiter  quel- 
ques Caftor^,  ils  rapportèrent  à  leur  Camp 
qu'ils  n'avoient  va  que  (tx  François ,  le 
Commandant  n'y  étant  pas,  s'en  rut  allez 
pour  les  engager  à  entreprendre  d'accon^- 

[ilir  leur  deilein.  Il  en  vint  deux  autres  le , 
endemain  qui  firent  le  même  perfonnage. 
On  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  des 
fafils  tous  chargez  aux  portes  des  caba- 
les, (^andils  vouloient  entrer  dans  quel- 
qu'une on  trçuvpit  le  (ècretd  y  faire  trou- 
ver des  gens  qui  changeoient  différem- 
ment d'habits.  Ils  demaî^cie^enr  en  par*,  y 
lant  de  chofes  ôc  d'autre$  combien  il  y  a^  • 
yoit  de  François  ?  On  leur  répondit  que  I9 
nombre  étoit  de  quarante ,  ^  que  I*on  en 
attendoitde  moment  à  autre  qui  écoien^ 
de  l'autre  cpcé  de  la  rivière  à  la  chalTe  du 
bœuf.  Toutes  ces  armes  amorcées  leuc 
donnoient  à  penfer  ^  on  leur  di|:  qu'elleis 
étoient  toujours  tpute^  prêtes  en  cas  que 
l'on  vin^  les  infulter ,  ^  même  qu'étant 
fur  un  grand  palfage  ils  fe  tenaient  coû^ 
jours  fur  le,urs  gardes ,  connôiiTant  les  Sau* 
yages  pour  de  grands  étourdis.  On  leui^ 
^it  d'amener  un  Chef  de  chaque  Nation . 
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parce  que  Ton  avoic  quelque  chofe  k  leur 
communiquer  ^  6c  que  s'ils  approchoienc 
le  Fort  en  plus  grand  nombre  on  tireroic 
delTus.  Six  dhefs  de  ces  Nations  vinrent, 
à  qui  on  ôta  à  la  porte  leurs  arcs  &  leurs 
Aéches  ^  on  les  fit  entrer  dans  la  cabane 
du  Commandant ,  qui  leur  donna  à  fumsc 
ôc  les  régala.  Comme  ils  voyoient  toutes 
^es  armes  chargées  ils  lui  demandèrent  (i 
il  craignoit  fes  enfans  ?  Il  leur  répondi: 
qu'il  ne^'en  embaraflbit  guère ,  qu'il  étoit 
4in  homme  qui  favoit  tuer  les  autres.  Il 
femble,leur  repliquerent-ils,  que  tu  fois 
indigné  contre  nous  ?  Je  ne  le  fuis  pas,  re- 
partit le  Commandant,  quoique  j'aye  fu- 
jet  de  1  être  ,  l'Efprit  m'a  averti  de  votre 
deflein ,  vous  voulez  enlever  mes  effets  & 
<ne  mettre  à  la  Chaudière  *  pour  aller  delà 
contre  les  NadouaifliouX)  il  m'a  dit  de  me 
tenir  fur  mes  gardes,  8c  qu'il  me  feconde- 
^oit  fi  vous  ni'infultez.  Alors  ils  demeurè- 
rent comme  immobiles ,  &  lui  avouèrent 
qu'il  étoit  vrai  ,  mais  qu'il  étoit  un  père 
qui  leur  Teroit  indulgent,  3c  qu'ils  alloient 
Tompre  toutes  les  mefures  de  leurs  jeunef- 
fes  :  on  les  fit  coucher  au  Fort  cette  nuit* 
JL'on  apperçût  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin  leur  armée ,  dont  une  partie  vint  crier 
qu'ils  vouloient  traiter.  Le  Commandant 
qui  n'avait  que  quinze  hommes  fe  faidt 
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Je  ces  Chefs ,  aufquels  it  die  qu'il  alloic 
faire  caffcr  la  cêce  s'ils  ne  faifoicnc  retirer 
leurs  guerriers;  on  occupa  en  même  temps 
les  Baftions.  L'un  de  ces  Chefs  monta  nie 
la  porte  du  Fort  &  cria  n'avancez  pas  jeu- 
neiïe  ,  vous  êtes  morts  ,  les  Efprits  ont 
averti  Metaminens  de  votre  refolution. 
Quelques-uns  voulurent  avancer  :  .Si  je 
vai  à  vous ,  leur  dit  il ,  je  vous  caiïerai  la 
têce:Ils  fe  retirèrent  tous.  La  difete  de 
vivres  les  accabloit,  on  eut  pitié  d'eux,  on 
navoitpour  lors  que  des  viandes  qui  com- 
mençoient  à  fentir  ^ôn  les  leurdonna^  & 
ils  les  partagèrent  entr'eux  Le  Comman- 
dant leur  fit  prefent  de  deux  fufils,  de  deux 
chaudières  &  du  tabac ,  pour  4eur  fermer, 
difoit-  il,  la  porte  par  laquelle  ils  vouloienc 
entrer  chez  les  Nadouaiflioux,  prétendant 
qu'ils  touf naflent  d'orénavant  leurs  armes 
contre  les  Iroquois  ,  ^  qu'ils  fe  fcrviffènt 
de  l'Arc  i^Onontio  pour  tirer  fur  fon  en- 
nemi ,  &  de  fon  Cafle  tête  pour  faire  main 
bâflTe  fur  leurs  familles.  Ils  lui  reprefen- 
terent  qu'ils  foufFriroient  beaucoup  avant 
que  de  fe  rendre  chez  eux,  n'ayant  pas  de 
poudre  pour  chaffer,  &  le  prièrent  de  leur 
en  donner  en  échange  pour  le  peu  de  Ca- 
ftors  qui  leur  reftoient  ;  Ton  permit  pour 
cet  éfet  aux  Chûfs  de  chaque  nation  d'en- 
jrcr  au  Fort  l'un  après  l'iiutre.  Tout  étant 
Tome  IJ.  R 
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bien  pacifié  les  François  fe  mirent  en  de. 
voir  d'alTembler  le  plus  de  nations  qu'ils 
pourroienc  pour  joindre  à  lartnée  Fran- 
çoife^qm  dévoie  aller  aux  Irpquois.  Les 
Pouceouacemis ,  les  Malhomi(>is ,  fc  les 
Puans,s'offrirehc  de  bonne  grâce.  Les  Ou. 
t^gamis,  le$  Kikabouç  &  les  MarKoucechs, 
qui  n'écoienc  pas  accoqcumez  d'aller  en 
icanQCs  ^  Ce  joignirent  au^  Miami$ ,  qui  de- 
vaient fe  rend.r/;  au  détroit  qui  fepare  le 
Uc  Hctier  de  celui  des  Hurons ,  où  il  y 
atvoit  un  Fort  François,  dans  lequel  ils  de. 
Tjoient  trouver  des  munitions  pour  aller 
^  Niagara. 

Les  Outagan^is  &  les.  MaOcou^echs  9. 

yant  fait  leur  feftin  de  guerre  y  allèrent 

chercher  un  autre  petit  village  de  la  niç- 

ipe  nation  qui  çtoit  fqr  Içup  route,  ils  vpu. 

lurent  engagej:  |eprs  guerriers  d'être  de  U 

partie ,  il  $  y  trouva  pour  lors  des  Loups 

&  des SoKaKis,9tnisintirpes  des Iroquois, 

qui  le$  difhiadereni  de  cette  entreprife^ils 

difoient  qyx'Otipmio  vpuloit  Ips  mertre  à 

}a  chaudière  des  Iroquôis  »  fpu^  pretextç 

de  venger  lesrnorts  de$  Mi^tnis ,  quetroi^ 

.  fiiille  François  (leyoient  à  h  vçrité  fe  trou- 

vei:  à  Niâg^r,a>ni.ais  qu'il  y  ayoit  beaucoup 

fL  çraindrj?  qp'ils  np  Ce  joignirent  tous  en- 

femble  avec  les  Irpqupis^^  qu'ayant  jurç 

(ffianifpeipqnt  Içttr  perte  ^  ççu^-c|  yian; 
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<fraient  indubitablement  enlever  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  dans  tous  leurs 
villages. Ces  peuples  crurent  aveuglement 
tout  ce  qu'on  leur  die,  &  ne  voulurent  pas 
s'expofer  dans  une  conjoncture  qui  leut 
paroiiToit  fort  douteufe.  Les  François  pouf- 
fèrent leur  route  &  arrivèrent  à  Michili- 
makinaK,oi\  ils  trouvèrent  les  OutaouaKS 
qui  n'avoient  pas  voulu  fuivre  ceux  qui 
habitent  ces  quartiers  r  il  ne  reda  de  nos 
gens  qu'un  petie  iK>nnb're  pour  la  gards 
des  poricf. 

Les  OutaouaKS  reçurent  les  Pouteoua-» 
ternis  en  guerriers,  ils  s'aiTemblerent  der. 
riere  un  coteau  oi\  ils  firent  un  Camp.  La 
flotte  des  Pouteouatemis  paroilFant  à  un 
demi  quart  de  lieue  de  terre  ,  les  Outa* 
ôuaks  étant  nuds  &  n'ayant  d'autres  aju^ 
ftemens  que  leors  flèches  Se  leurs  ^ïcs  ^ 
marchèrent  de  front  &  formèrent  une  ef- 
pece  de  bataillon.  Etan ta  une  certaine  di- 
ftance  de  Teau-il^  commencèrent  à  dcfilet 
promptement ,  faifant  des  cris  de  temps 
tn  temps.  Les  Pouteouacemis  de  learcô^ 
té  fe  mirenren  ordre  de  bataille  pour  voo- 
loir  faire  leur  débarquement.  Qtiand  k 
queue  des  Oiitaouaks  ftu  vis- à  vis  des 
Pouteouatemis ,  dont  les  rangs  croient  à 
côté ,  les  uns  contre  les  autres ,  ramoient 
fort.leateaient.  Comme  ils  étoientà  une 
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portée  de  fufil  de  la  terre  ,  les  François 
c]ui  s'étoient  joints  aux  Outaouaks  firent 
d'abord  une  décharge  fans  baies  fur  eux  : 
les  Outaouaks  les  fuiviient  avec  de  grands 
failaKoues  ,  les  Pouceouatemis  firent  la 
leur  :  on  rechargea  les  armes  de  part  àc 
d'autre  ôc  l'on  fit  une  féconde  déchat  ge. 
Enfin  con)ine  il  falut  aborder  ,  les  Ou. 
taouacks  fe  jetterent  dans  l'eau  le  ca(Ie. 
tête  à  la  main ,  les  Pouteouatemis  fe  ian. 
€erent  auiïi-tôr  dans  leurs'  canots,  de  vin- 
rent fondre  fur  eux  le  calîetêteàlamain; 
Ton  ne  garda  pour  lors  plus  4*ordre ,  tout 
étoit  pêle-mêle,  ôc  les  OutaouaKS  enle« 
verent  leurs  canots  qu'ils  portèrent  à  ter- 
re.  Telle  fut  cette  réception  qui  dans  nne 
cccaHon  très- ferieufe  eut  coâté  bien  du 
iàng.  Les  Outaouaks  emmenèrent  les 
Chefs  dam  leurs  cabanes  ,  où  ils  furent 
régalez* 

Quoi  qu'ils  leur  fifTent  un  bon  accueil  ^ 
ils  ne  fav oient  d'abord  quelles  mefures 
J>rendre  pour  détourner  ces  nouveaux  ve- 
nus de  leur  entreprife  ,  afin  de  pouvoir  fe 
difpenfer  d'être  de  leur  partie.  Ils  les  priè- 
rent d'attendre  quelques  jours  afin  de  s'em- 
barquer tous  enfemble.  Il  arriva  fur  ces 
entrefaites  un  canot  qui  apportoit  les  in- 
flru6lions  de  Mr.  de  Denonville  pour  la 
inarche  >  &  la  jonâion  de  i'aimée  Fran- 
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Aoife  avec  celle  des  Alliez  Ce  canot  avoic 
apperçûdes  Anglois  qui  venoienc  à  Mt- 
cniiimakinak  pour  s'emparer  du  Commer- 
ce, iis  s'étoient  imaginez  que  Ton  avoic 
été  aflez  indifcret  pour  lailler  à  l'abandon 
pendant  ce  temps  lepoite  le  plus  avanta- 
geux de  tout  le  commerce. 

Trois  cens  François  commandez  par  uti 
Officier  allèrent  au  devant  d'eux.  Les  Hii- 
rons  ayant  avis  de  cette  démarche  allè- 
rent joindre  le»  Anglois ,  fans  faire  fem- 
blant  de  rien  ,  dans  le  dedein  de  les  foû- 
renir  ;  les  Outaouaxs  demeurereiic  neu- 
tres. NanfouaKoUet  Chef  prit  feul  le  parti 
des  François  avec  trente  de  Tes  gens.  Les 
Hurons  appréhendant  que  les  Oucaouaks 
qui  étoient  beaucoup  plusnombreuxdans 
le  village  qu'eux^  ne  fiflTent  main  balFe  fur 
leurs  familleSy  n'ofoient  fe  battre  comme 
ils  avbient  refolu  ,  de  manière  que  les 
François  fe ^ifirenc  des  Anglois^  de  leurs 
effets ,  qu'il»  emmenèrent  à  Micbilimaki- 
nak.  lu  avaient  apporté  beaucoup  d'eau 
de  vie  ,  perfuadé  que  c'étoit  le  plus  grand 
attrait  pour  gagner  l'eftime  des  Sauvages, 
ils  en  burent  une  grande  quantité,  dont  la 
plufpart  s*enivrerem  fi  fort  que  plufieurs 
en  moururent.  Il  y^  avoir  lieu  d'appréhen- 
der qu'on  ne  diftribua  le  refte  aux  Pow- 
tcouatemiSyC'eût  éiéun  defordrc  qui  au- 
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iroic  empêché  le  déparc  de  tous  ces  Sau- 
vages ,  qui  ne  refpiroient  qu'à  fe  fignaler 
toncre  les  Iroquois  Un  des  François  qui 
les  avoir  emmenez  leur  dirpour  lors^c'eft 
à  ce  coup  qu'il  faut  que  vous  vous  mon- 
triez généreux  ^  vous  avez  écouté  aveugle- 
ment la  voix  aOfiontio  \otte  père ,  qui 
vous  exhorte  à  la  guerre  de  Tlroquois  qu'il 
veut  détruire.  Vous  ne  vous  êtes  pas  di. 
ftinguez  jufqu'à  prefent  des  autres  Na. 
tions  qui  vous  ont  fait  acroire  ce  qu'ils  ont 
voulu,  &  qui  vous  ont  regardez  beaucoup 
au  deifous  d'eux.  Il  faut  maintenant  que 
vous  vous  fafliez  connoitre  ^l'occafion  en 
eft  favorable,  les  Outaouaxs  ne  cherchent 
qu*à  tirer  les  ehofes  en  longueur ,  ce  qui 
les  empêchera  de  voir  la  deftruâion  des 
Iroquois.  Nous  prenons  part  à  votre  gloi. 
re ,  &  nous  ferions  fâchez  que  vous  ne 
fufliez  pas  témoins  du  combat  qui  fe  don- 
nera contre  les  Tfonnontouans  :  vous  êtes 
des  hommes  guerriers ,  vous  pouvez  dé- 
snentir  vos  Alliez  qui  ne  font  pas  (i  cou- 
xaçeux  que  vous  -,  croyez  qu*0;fo*»?»o  fau- 
ra  oien  faire  le  difccrnement  de  votre  va» 
leur.  Nous  fommes  partie  François ,  par- 
tic  Pouteouatemis ,  &  de  la  Baye  ,  nous 
fommes  d'autres  vous,  même  ,  qui  vous 
prions  de  ne  pas  boire  d'eau  de  vie,  elle 
empêche  la  force  de  Thomme  ,  elle  le 
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rend  fans  efpric  èc  incapable  d'agir.  L  an- 

Îrlois  e(l  le  père  de  l'Irocjuois,  cette  boif- 
on  e(l  peut-être  empoilonnée ,  vous  ve- 
nez noême  de  voir  combien  d'Outaouaks' 
en  font  morts. 

Les  Chefs  goâterent  ce  difcours,  &c  inv 
fpirerent  beaucoup  d'averHon  à  leur  jeu- 
nede  pour  l'eau  de  vie.  Les  Outaouaks 
differoienc  cependant  leur  départ,  6c  amu- 
foient  infenfiblement  ces  peuples  ,  ils  les* 
aiTemblerent  à  l'inçA  des  Pères  Jefuites  6c 
du  Commandant  François ,  ils  leur  pre- 
fenterent  un  quart  d'eau  de  vie  de  vingt- 
cinq  pots,&  leur  dirent  nous  fommes  tour 
frères,  qui  ne  devons  faire  qu'un  corps  ôc 
n'avoir  qu'un  même  efprit  ,  les  François* 
nous  invitent  d'aller  à  la  guerre  contre  l'I- 
loquois ,  ils  veulent  fs  fervir  de  nous  pour 
nous  faire  leurs  Efclaves  :  quand  nous  aa-^ 
ions  conuibué  à  les  détruire  ils  nous  fe-^ 
ronc  comme  ils  font  à  leurs  beeufs  qui  mec- 
cent  à  la  charuë  &  leur  font  labourer  la 
terre  ;  laiflbns^les  agir  feuls ,  ils  ne  vien- 
dront pas  à  bouc  de  les  défaire  ,  ceft  le 
moyen  d'être  toujours  maîtres  de  nous  : 
voila  un  baril  d'eau  de  vi(Ppour  vous  dé- 
terminer fur  les  propofitions  que  nous  ef- 
perons  que  vous  exécuterez.  % 

Les  guerriers  fe  levèrent  d*un  grand 
iang  froid  fans  répondre ,  leur  ayant  taiflic 
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fe  baril  <f  eau  die  vie  ,  ils  vihrttit  cr<3^uyet 
deux:  autres  des  principaux^  François  qui 
les  avoient  accompagnez  ,  auxquels  ils 
donnèrent  avis  de  toUt  ce  qui  s'étoit  pafle. 
On  alla  les  haranguer  le  lendemain  avant 
le  jour,  oh  lesharàiigba^^dbperfiftet  dans^ 
leurs"  bons. fentimens.  Les  Outaôuaks  re«' 
vinreot  toujours  à  la  charge  ^  ils  renvoyè- 
rent de  rechef  le  baril  d'eau  de  vie  aux 
Pouteouatemis;Ceux-ci  avoient  bien  envie 
d'en  boire,  Car  Ton  peut  dire  que  c*eft  la 
liqueur  la^  plus  délicieufe  dont  on  puifle 
les  régaler,  cepândanc  ils  n*ofoient  en  goû- 
ter.  Ils  allèrent  trouver  ces  François  & 
fcur  racontèrent .  ce  qui  s'étoir  paffé  de 
nouveau.  Les  François  ennuyez  de  toutes 
les  follicitations  des  Outaoùaits,  entrèrent 
dans  la  cabane  du  Pouteouateniisjoù  étoit 
Teau  de  rie.  Ce  Sauvage  leur  demanda  ce 
qu'ils  roulôient  qu'ils  en  fiffènt  ?  Voila; 
leur  répondirent,  ils ,  en  brifant  le  baril 
avec  une  hache  «  ce  que  vous  eft  devez 
faire.  Il  fkut  qde  voUS  en  fafiiez  de  même 
fur  riroquois  quand  vous  ferez  au  corn- 
bat ,  que  vous  les  frapperez  de  vos  caffe- 
tétes  ,  que  vèBs  les  tuëtez  fans  épargner 
bs  enfans  au  berceau.  Gommez  vos  ca- 
nots ce  matin  ,  nous  nous  embarquons  & 
nous  n'attendons perfonne.  Les  Outaôuaks 
Voyant  que  les  canots  étpieni  prêts ,  de^ 
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Ifianckrenc  un  jour  de  temps  pour  êcre  de 
la  partie ,  mais  Ton  paffa  outre.  La  flotte 
des  Pouteouatemis  partit  donc  en  bon  or- 
dre y  ayant  toujours  des  découvreurs  qui 
couvraient  la^marche.  Quand  ils  furent 
fort  avancez  d'ans  le  lac  Hè^rier  ils  abor- 
dèrent un  Camp  nouvellement  abandon^ 
né ,  où  Ton  avoit  lailTé  une  grande  quan- 
tité de  barils  d'eau  de  vie  défoncez.  Ils  tti 
vinrent  donner  avis  au  Commandant  Fran^ 
çois  ,  qui  envoya  à  la  découverte  de  lou^ 
tes  parts  pour  tâcher  de  découvrir  queU 
qu'un.  L'on  remarqua  un  Chaouanon  qui 
j'étoic  égaré  dans  le  bois  à  la  cha(fe  ,  it 
étoit  d'un  parti  de  gens  de  fa  nation  d'If-, 
linois  &  de  Miamis  ,  qui  avoient  accom« 
pagneas  les  François  de  MichitimaxinaK^^ 
quialloient  joindie  l'armée  de  Mr.  de  De- 
fionvilie  \  il  dé<clara  qu'il  avoit  rencontré 
ta  veille  trente  Angiois  qui  y  venaient 
traiter  de  l'eau  de  vie  &  des  marchandi- 
fes^  ayant  avec  eux  des  Hurons  5c  des  Ou- 
taouaks,  qui  avoient  étç  pris  par  les  Iro* 
quois  ,  que  Meneurs  de  la  Forêt  &  le 
Chevalier  de  Tonti  Gouverneur  des  Ifïk- 
nois ,  avoient  fait  main  batfe  fur  le^  An- 
giois, que  kurs  efFets  avoient  été  parta- 
gez ,  que  les  François  s'étoient  referve?;^ 
l'eau  de  vie, dont  ils  s'étoient  prefque  tous* 
enivrez  y.  que  des  Loups  6c  d^s  SoRokijr 
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qui  étoient  avec  ces  Hurons  avoîeht  voit: 
lu  les  engager  de  tuër  les  François ,  qu'ils 
difoient  être  fort  avaricieux,vendant  leurs 
marchandifes  bien  plus  cher  que  les  An. 
glois  j  &  que  ces  mcméis  Louîps  &  Sokq. 
Jcis  avoieiit  détourne  plus  de  douze  cens 
de  nos  Alliez  du  deflein  qu'ils  aVoient  eâ 
de  fe  joindre  aux  François.    L'on  ne  fut 
^as  furpris  de  Tentreprife  des  Anglois , 
puifqù'ils  ont  toujours  fait  ce  quils  ont 
pu  pour  débaucher  nois  Alliez ,  mais  ils  y 
6ht  très  peu  réiiilî. L*oh  ftf  rembarqua  pour 
tâcher  de  joindre  cette  petite  armécAuffi. 
tôt  que  Ton  eut  doublé  une  pointe  oh  ap'- 
perçuc  de  la  fumée ,  on  détacha  un  canot 
pour  donhet  avis  de  TaTrivéé  des  Pou- 
teouatemis.  A  mefure  que  Toh  approchoic 
du  Camp  Ton  entendit  de  toutes  parts  des 
décharges  de  motrfq^ietetie  que  Toh  fai- 
fpic  au3è  dépens  des  Angloîs ,  en  réjbuif- 
fance  dé  la  jbhâfion  des  troupe^  Auxiliai- 
res qui  sVlloit  faire.  Après  s'être  dohné  die 
part  &  d'autre  tous  les  témoignages  pof- 
âbles  d'amitié  Ton  part  tous  éhfemble  bc 
Pon  arriva  à  Niagara ,  où  Ton  fit  un  réduit 
jiifqu'à  ce  que  l'armée  de  Mr.  de  Dénon- 
vîlle  fut  arrivée.  Une  Barque  parut  le  len- 
demain danis  le  lac  Frontenac ,  &  l'on  vit 
arriver  les   Outaouaks  qui  venoiént  par 
terre,  ayant  laiûTé  jes  canots  au  lac  Huroû. 
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JjL  hojite  de  n'avoir  pas  luivi  les  Pou- 
teouatemis  les  avoit  fait  rentrer  en  eux«- 
jnémes.  La  Barque  étoit  chargée  de  muni^ 
lions  de  guerre  ^  de  boucl>e  pour  toute^ 
les  na.tions  ^  pn  la  renvoya  pour  donner 
ayis  inceUàment  a  Mr.  de  Denjonville  de 
leur  arrivée.  Les  ÔutaouaKs  firent  des  ca- 
nots pour  fe  nnettre  en  état  de  partir  avec 
les  autres.  Tou|t  le  nnpnde  s^etnbarqua  pour 
^Iter  joindre  l'armée  Fran^oife,  qui  dévoie 
inettre  pied  à  terre  vis  à- vis  les  village^ 
des  Iroquois  ,  afin  de  faciliter  la  décente 
(les  troupes  Auxiliaires.  Celles-ci  ctani» 
proche  des  Tfpnnpntouans  apperjûrent  la 
flotte  Frànçoife  qui  venoit  vent  arrière. 
Plu/îeurs  canots  &  bateaux  fe  rendirent 
rnaicres  du  rivage  :  les  Iroquois  déjaaver- 
lis  de  tpuç  çe$  mouyemen^  prévoyoienc 
une  fâcheufe  ca.taArophe.  Mr.  de  Denon-1 
yitle  ayant  donné  tous  les  ordres  neceflâi- 
res  ppur  la  garde  des  canots ,  tnarcha  avec 
toute  Tarpiée  du  côté  de  Tfonnontouan  : 
elle  fut  chj^rgée  à  trois  quarts  de  lieuë's  dé 
là  pat  une  Aipbufcade  iie  cinq  cens  guer- 
riers. Il  fe  fit  pour  lots  de  parc  &  d'autre 
un  feu  très  violent  ^  il  y  eut  un  grand  de- 
fordrep^rmi  les  Troupes  &  la  Milice,  mai$ 
ies  Alliez  qui  faifoiiehc  TAvantgarde  foû- 
tinrent  fi  vigoureufenient  ce  Choc  qu'ils 
forcèrent  l'Ambufcade  de  Dcftonville  qui 
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<crûc  que  TAvantgarde  avoir  plié  ,  voulut 
faire  avancer  le  gros  de  1  armée  pour  la 
foûcenir^ipais  Téfroi  s'y  mit  qui  cauia  beau- 
coup de  trouble  ^  ce  qui  empêcha  que  les 
Alliez  ne  t|iilla(renc  en  pièces  ces  cinq  cens 
Iroquois.  Le  coup  de  moufquet  que  reçût 
le  Père  Anjalràn  Jefuite  ,  Aumônier  des 
troupes  Auxiliaires  ,  au  travers  des  cuifTes, 
eft  unp  preuve  du  zélé  &  de  l'ardeur  avec 
laquelle  il  les  encourage  oit  le  Crucifix  à 
la  main.  On  fut  touché  le  lendemain  de 
voir  que  les  Iroquois  euffent  prévenu  la 
refolution  que  Ton  avoit  eu  de  les  paflèr 
tous  aulîl  de  l'épée,  car  ayant  eux-mjBme$ 
mis  le  feu  dans  leurs  villages  ils  avoient 
tous  pris  la  fuite  ,  à  la  ceferve  de  deux 
vieillards ,  qui  après  avoir  été  lapidez  fu- 
rent coupez  en  morceaux  &  mis  dans  une 
ichaudiere ,  defquels  ils  firent  un  grand  fe- 
ftin.  Le  feul  avantage  que  Ton  tira  de  cette 
grande  entreprife  fut  de  ravager  toutes  les 
jcampagnes  ^  ce  qui  caufa  une  grande  fa- 
mine parmi  les  Iroquois  ,  qui  leur  fit  périr 
bien  du  monde  dans  la  fuite.  Tout  étapt 
^uïné  l'armée  reprit  le  chemin  de  Niaga- 
ra. Mr,  de  Deoonville  y  fit  faire  un  Fort 
où  illaiffà  pour  Commandant  Mr.deç  Ber- 
gers Capiiaiae  des  Troupes  ,*  rivec  cent 
Fran5ois>^agarnifon,&'  congédia  les  Al- 
liez ,  aqfquêfs  il  4ic  que  le  Fort  &  celui  de 
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jFrontenac  leurs  ferviroienc  d'âfîle  locs 
qu'ils  auroienc  befoin  de  vivres  &  de  mu- 
nitions pour  aller  contre  i'Iroquois. 

Les  Voyageurs  François  qui  s'écoienc 
trouvez  chez  les  Alliez  vinrent  à  Mont« 
fcal  pour  y  prendre  de  nouvelles  mar^ 
chandifes  :  Ton  eût  avis  en  même  temps 
que  TEglife  ^es  Millionnaires  de  la  Baye 
$c  une  partie  de  leurs  bâtimens  avoienc 
été  brûlez.  Il  y  eut  des  François  qui  per«- 
dirent  extrêmement  dans  cette  incendie. 
Le  fieur  Perrot  y  perdit  pour  plus  de  qua- 
rante mille  francs  de  Caftors. 

Les  troupes  Auxiliaires  étant  de  retotu: 
à  leur  païs  firent  le  récit  de  leur  campai 
gne,  ils  donnèrent  une  grande  idée  de  la 
valeur  d'Onontio  »  qui  avoit  forcé  les  Iro- 
quois  à  mettre  eux- même  le  feu  à  leurs 
villages  à  la  première  nouvelle  de  fonat-" 
rivée.Les  Loups  &  les  Sokokîs  qui  avoienc 
donné  une  »  tnauvaife  impreflion  des 
François  à  certains  peuples,  fe  retirèrent 
adroitement  àtczs  guerrier^^,  pour  n'être 
pas  traitez  eux  même  en  Iroquois.  Ils  paf- 
fcrent  par  une  petite  rivière  qui  fe  décnar- 

Î;e.dans  le  Miflifipi ,  6c  fe  rendirent  dans 
eur  païs  nataL  Tous  ceux  qui  avoienc 
Ipris  leur  parti  s'en  repentirent.  Cent  Mia- 
mis  partirent  d'un  propos  délibéré  pour  ; 
jrepaFer  lafaute  Qu'ils  avoiient  çommife  dô 
Tj9mc  IL  S 
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-ne  s'être  pas  trouve  à  la  marche  générale  ' 
ils  fe  flâcoient  du  moins  de  trouver  ^n  ccr. 
tain  endroit  de  chaile  quelque  parti  d'Iror 
quois  accablé  de  faim  éc  de  miferes  :  ils  fe 
rendirent  en  chemin  faifant  k  Niagara,  cil 
ils  trouvèrent  la  garnif^n  Fran^oile  morte 
de  faim  ,  à  la  rei^rve  de  fept  ou  huit  per- 
fonnes  ;  ;ce  contre- temps  les  empêcha  de 
pailer  outre.  Ils  gardèrent  ce  Fort  pen. 
dant  l'Hiver ,  jufqu  a  ce  que  Ton  eut  re- 
tiré les  Franjçois  qui  en  étoient  rechapez. 
Treize  mafKouiechs  impatiens  de  fa- 
Yoir  Cl  ce  que  les  Loujis  &  les  Sokolçis  leur 
«.voient  dit  auffi  contre  les  François  étoic 
véritable,  pàrtir^enc  pendant  h  marche  ge. 
îierale  pour  s'informer  de  la  vérité  du  fair, 
ils  rencontrèrent  crois  Ë&laves  Miamis , 
qui  dana  là  déroate  de»  Iroquois  s'étoienc 
échapées.  Les  MafKoutecbs  s'en  retour, 
tiant  avec  ces  femmies  iU  trouvèrent  deux 
François  qui  venoient  des  Iflinois  chargea 
de  peaux  de  Caftors ,  ils  les  t,uçrent  & 
brûlèrent  leurs  corps  afi^  de  cacher  leur 
aflaffihat  ;  ils  tuèrent  audi  les  Miamis  Ôc 
ic$  brûlèrent ,  6c  en  apportèrent  les  chc- 
.Vjelures.  jQuand  ils  furent  arrivez  à  leur 
yjllage  ils  firent  trois  cris  de  morfs  de  ceux 
qiié  Ton  fait  ordinaire  ment  quand  on  ^ 
ftjmporré  quelque  avantage  fur  l'ennemi. 
îi>  donnèrent  à  iejurjS  .Chefs  ces  trois  çhç- 
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trchires  qu'ils  dirent  être  d'ïroqilois,  8^ 
deux  fofiis  qu'ils  n'avouèrent  pas  être  au^ 
François.  Ces  Chefs  les  envoyèrent  aur 
Miamis,qui  leurs  firent  en  reconnoidance 
plufieurs  prefens.  D'autres  François  <\wï 
rcvenoient  des  Iflinois  reconnurent  les  fu- 
fils  de  leurs  camarades  ,  &  n'en  ayant  pas' 
de  nouvelles  ils  accuferent  les  MiaTmis  de 
les  avoir  alTaiînez.  Ceux-ci  s'en  défendi- 
rent difant  que  les  MafKoutechs  leur  en* 
afvoient  fait  prefent  avec  trois  chevelures* 
d'Iroquois.  Les  François  leur  firent  de 
grandes  excufesdu  foupçon  qu'ils  avoienc 
eu  qu'ils  eulTent  ccé  les  atitears  de  la  mort 
de  ces  deux^  François ,  crurent  qu'aparem- 
ment  ils  éioient  tombez  entre  les  mains 
des  Iroquois,que  les  MafKoutechs' avoienc 
trouvçz  en  chemin; 

Monfieur  le  Marquis  d'e  Denonville  qui 
avoir  humilié  la'  nation  la  plus  fieré  6c  la: 
plus  redoutable  de  tôdte  l'Amérique  ,  ne? 
fongea  plus  qu'à  rendre  heureux  lé  peuple 
dont  le  Roi  lui  a  voit  confié  la  conduite ,  il' 
étoit  perfûadé  que  le  commerce  ne  poqr- 
roit  mieux  fe  foûtenir  qu'en  renvoyant? 
aux  Outaouaks  tousT  les  Voyageurs  qui 
avoient  laiffé  leurs  effets  pojrr  Te  rendre  à' 
Tfonnontouàn.  Il  envoya  auffi  quaranter 
François  aux  Nadouaiffioux^nation  la  plus* 
éloignée ,  qui  ne  pouvoit  faire  commerce" 
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avec  nous  anfli  facilement  que  les  autres 
nations  ,  les  Outagamis  s'étoient  vantez 
de  nous  en  fermer  le  pallage.  Ces  derniers 
François  étant  arrivez  à  Michilimakinaky 
apprirent  que  les  Hurons  avoient  défait 
un  parti  de  quarante  Iroquois ,  dont  ils 
avoient  fait  prifonniers  la  plus  grande  par- 
tie  à  qui  ils  avoient  donné  la  vie.  Tous 
les  peuples  de  ces  quartiers  étoient  fort 
allarmez  d'un  coup  que  les  Outagamis  a. 
voient  fait  fur  des  Sauteurs.  Les  premieis 
ayant  appris  que  les  François  éroient  à  la 
Baye  des  Puans ,  envoyèrent  à  Mr.  da 
Luth  Capitaine  des  Troupes  ,  crois  Dé- 
.  putez  y  pour  le  prier  de  venir  chez  eux.  U 
leur  fît  réponfe  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  me. 
1er  d*eux,n'y  d  accommoder  leurs  démêlez 
avec  les  Sauteurs,  qu'ils  albi^nc  palier  par 
leur  rivière,  qu'ils  avoient  trois  cens  fufils 
chargez. po^  tirer  fur  eux  s'ils  vouloienc 
lui  faire  le  moindre  obftacle.  Ils  voulurent 
iîs  juftifier  fur  ce  que  leurs  Alliez  jaloux 
4*6ux  y  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
les  rendre  odieux  à  la  nation  Fran^oife. 
Qu'il  étoit  vrai  que  quelque  parti  de  leurs 
jeunes  gens  allant  en  guerre  contre  les  Na- 
douaiiSoux^  avoient  rencontré  fur  les  ter- 
res ennemies  des  Sauteurs,  fur  lefquels  ils 
avoient  pris  trois  filles  &  un  jeune  hom- 
^e^  que  les  gpns  de  la  Baye  les  leur  ayant 
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demandez  ils  navoient  pu  les  leur  refu'- 
fer,  parce  que  les  Chefs  ractendoient  pouc 
les  lui  remettre.  Ce  Commandant  leur  die 
qu  il  ne  vouloir  point  leur  déclarer  fa  penr 
fée  puisqu'ils  Tavoient  trompé  C\  fouvent  ; 
il  continua  fa  route  vers  les  Nadouaif- 
(ioux.  Uappercût  peu  de  temps  aptes  ua 
canot  de  cinq  hommes  qui  venoit  à  tou- 
tes rames  :  c  ctoit  les'  Chefs  des  Outa- 
gamis  qui  Vinrent  accofter  le  (îen  avec  des 
fentimensfi  pénétrez  de  douleur,  qu'il  ne 
ût  s'empêcher  de  fe  rendre  à  leur  village^ 
a  réponfe  qu'il  avoir  faite  aux  trois  Dé- 
putez avoir  cau^fé  une  fi  grande  concerna. 
tien  qu'ilsen  ^toienr  inconfdlables.il  étoit 
d€4eur  intérêt  d'être  bien  dans  l'efprit  des 
François,  dont  ils  receVoielic  tous  les  fe- 
cours  podibles^d^  parce  que  dés  lors  quci 
le  commerce  auroit  ceffé  avec  eux  ils  ne 
pouvoient  s'attandre  qu'à  être  l'opprobre 
èc  la  vi^^ime  de  leurs  vôifins  Le  Comman- 
dant entra  dans  la  cabane  du  Chef  ^  qui  fit 
boUillir  du  chevreuil  :  quand  il  flit  cuit  on 
niit  devant  lai  la  chaudière  ôc  de' la  vian^ 
de  crue  four  régaler  tous  les  François.  Il 
dédaigna  d'en  manger,  parce  que  cett« 
viande,  difoit.il,  ne  lui  donnoit  pas  de  l'ef^ 
prit  ,&  que  quand  l'Outagamis  feroit  zau 
lonnable  il  en  auroit.  Ils  comprirent  biefl^ 
Ifr  fçns  de  ce  connplimcnc.  Us  firent  vetiil?^' 
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aum-tôt  tes  trois  Filles  &  le  |euiie  San. 
teur.  Le  Chef  prenant  la  parole  dit ,  voici 
en  quoi  TOutagamis  peut  être  raifonna* 
ble ,  aye  de  rcfprit  il  en  a  ,  il  vomit  la 
viande  qu'il  a  ci\  deffein  de  manger,  car  il 
s'td  fouvenu  que  tu  le  lui  as  défendu ,  & 
l'ayant  entre  Tes  dents  il  la  crache ,  il  te 
prie  de  la  remettre  où  il  l'a  prife.  Le  Fran- 
çois  leur  die  qu'ils  avoient  bien  fait  de  les 
avoir  confervez,  qu'il  fe  fouvenoit  du  caf. 
fetête  qui  leur  avoir  été  donné  de  la  pzn 
d'Onorttiê  leur  père,  qu'il  leur  avoir  déclaré 
en  leur  donnant  qu'ils  n'cuffent  à  s'en  fer. 
vir  d  orénavant  que  fur  les  îroquois  ;  que 
eux-mêmes  l'avoient  afluré  qu'ils  join- 
droient  les  François  au  détroit  y  cependant 
qu'ils  s'en  ctoient  fervis  pour  fraper  fùi 
fon  corps  ôc  maltraiter  les  familles  du  5au. 
teur  qui  avoir  été  en  guerre  avec  eux.  Il 
les  avertit  de  n'être  plus  des  fols  &  des  ex- 
travagans  ,  qu'il  accommoderoit  encore 
une  fois  cette  affaire ,  qu'ils  fe  tinffent  en 
repos ,  que  le  Sauteur  lai  obeïra  puifqu'it 
n'avoir  tué  perfonne  ,  &  qu'ils  rendoient 
leurs  gens.  Il  leur  ordonna  de  cbafTer  aux 
Caftors,  &  leur  dit  que  s'ils  vouloient  êcre 
protégez  d'Ottontio  ils  dévoient  s'appliquer 
uniquement  à  faire  la  guerre  aux  Iroquois. 
Oa  leur  laifTa  quelques  François  pour  en- 
tretenir le  coDQmeice^  ôc  le  refte  s'embac^ 
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Les  Pouceacemis  coupèrent  à  travers  des 
terres  pour  fe  rendre  «avec  plus  de  dili- 
gence à  un  por«âge  qui  e(l  entre  une  ri- 
vière qui  décend  à  la  Baye  &  celle  d'Ouif- 
Kouch ,  qui  fe  perd  dans  le  Mifliiipi ,  vers 
le  quarante. truifiéme  degré  de  latitude^ 
pour  y  recevoir  ces  François. Quand  ceux- 
ci  en  furent  à  douze  lieues  ils  furent  arrê- 
tez par  les  glaces.  Les  Pouteouacemis  im« 
patiens  de  lavoir  ce  qui  leur  feroitarrivé, 
vinrent  au  devant  d'eux,  &  les  trouvèrent 
dans  un  enchaînement  de  glaces  dont  ils 
avoient  bien  de  la  peine  à  fe  debaraiïer. 
Ils  envoyèrent  incelTament  à  leur  village 
pour  faire  venir  deux  cens  hommes ,  ahn 
de  tranfporter  toutes  les  marchandifes  fur 
le  bord  de  la  rivière  OuifKOUch,  qui  n'ê- 
toit  plus  glacée.  Les  François  allèrent  après 
aux  Nadouaiflioux ,  en  remontant  le  Mif- 
fifîpi .  On"  fit  avertir  les  Sauteurs  que  Ton 
avoir  retiré  leurs  Filles  des  mains  des  Ott- 
tagamis.  Quatre  les  vinrent  quérir  à  la- 
Baye  où  elles  étoient,&en  témoignèrent 
aux  François  toure  la  rcconnoiffànce  pof- 
(ible.  Ils  eurent  lieu  d'être  fort  fatisfaits, 
mais  il  leur  arriva  encore  un  contre-temps 
bien  fâcheux,  qui  eft  qu'étant  prêts  de  fe 
rendre  chez  eux  ,  des  Ouragamis  qui  é- 
toient  à  la  découverte  tombèrent  fiir  eux,, 
iàns  favoir  <jûi  ils  étoicnt.  L'cpouvcnte 
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Tes  furprit  qui  les  fit  abatidônner  lés  rrdïs 
Filles.  Les  Outagamis  n'oferent  les  recon- 
duire chez  elles,  parce  qu'ils  avoieiitpenr 
d'être  mangez ,  &  ne  voulant  pas  les  ex, 
pofer  feules  à  fe  perdre  dans  les  bois  ils 
les  emmenèrent  chez  eux ,  en  les  confiJe- 
fant  commb  des  Pilles  hbres» 
*  Auffi-tôt  que  les  Nadouâiflîoux  virem 
que  les  rivières  écoient  navigables  ils  dé. 
tendirent  atipôfte  des  François  ,  ôc  etii- 
ménerenc  leCommandant  a  leur  village, 
où  il  fut  reçu  avec  pompe,à  leur  mode. 
On  le  porta  fur  une  robe  de  Caftors ,  ac- 
compagné d'un  grand  cortège  4e  gens  qui 
tenoient  chacun  un  Calumet  ,  chantant 
l'es  chanfons  d'Alliance  &c  du  Calumet. 
©h  lui  fit  faire  le  tour  du  village  &on  le 
mena  dans  la  cabane  dû  Chef.  Comme 
ces  peuples  ont  le  don  de  pleurer  &  de 
rire  quand  ils  Veulent,  plufieurs  vinrent 
dans  le  moment  pleurer  fur  fa  tête  avec 
la  même  tendrerte  que  lui  témoignèrent 
les  Ayoës  la  première  fois  qu  il  entra  chdz 
eux.  Au  refte  ces  pleurs  n'amohffent  pas 
leurs  âmes  ,  &c  ils  font  très  bons  guerriers; 
ils  padënt  même  pour  être  les  plus  braves 
de  toutes  ces  contrées.  Ils  ont  guerre  avec 
tbutes  les  nations,  à  la  referve  des  Sau- 
teurs &  des  Ayocs  ,  &  même  bien  fouvent 
jces*  derniers  ont  des  difiTecens  avec  eux; 
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Apeine  eft-il  jour  que  les  Nadouaiflîoux 
fe  baignent  dans  leur  rivière  ,  ^  en  font 
autant  à  leurs  enfans  qui  font  en  maillot, 
leur  raifoh  eft  qu'ils  s'accoutument  infcn- 
fiblement  à  être  prcis  à  la  moindie  allar- 
nie.  Us  font  de  belle  taille  ,  ^  leurs  fem- 
mes font  extrêmement  laides  j  ils  les  re- 
gardent comme  dès  Efclavcs ,  jaloux  d'ail- 
leurs &  fort  fufceptibles  de  foupçons,dont 
arrive  bien  des  querelles ,  &c  la  plufpart  da 
temps  ils  en  viennent  à  des  combats  géné- 
raux entr'eux,  qui  ne  s  appaifent  qu'après 
beaucoup  de  fang  répandu,  lis  font  fore 
^droits  dans  leurs  canots  y  ils  fe  batcent 
^fqu'à  la  mort  lors  qu'ils  font  environnez' 
de  leurs  ennemi| ,  éc  quand  ils  trouvent 
fieu  à  s'écbaper  ils  font  fprrallertcs.  Leur 
païs  eft  un  labi tinte  de  marais^qui  les  mer* 
lent  en  écé.à  Tabri  de  Tinfult^  de  leurs  ent- 
remis. C^and  on  s'y  eft  engagé  çn  canot' 
on  ne  fauroit  trouver  fotî  chemin  pour  al^ 
1er  à  leur  village,  ou  il  faut  êtreNadouaiP 
fiou  ,  ou  avoir  extrêmement  pratiqué  ce' 
pa'fs  pour  en  venir  à  bout.  Les  Hurons 
ont  lieu  de  fe  fouvenir  d'une  ^Vanture  touc- 
à  fait  plaifante  qui  arriva  à  cent  de  leurs 
guerriers ,  qui  étoient*  allez:  leur  faire  la 
guerre.  Ceux-ci  s'étant  engagez  dans  un 
marais  furent  découverts.  Ils  apperçûrent 
ks  Nadou^iflioux  qui  les  çnvelQppoient^» 
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fis  ft.cachetent  où  ils  purent  au  milîeii 
des  joncs,  n'ayant  que  la  tête  hors  de  Teau 
pour  pouvoir  refpirer.  Les  Nadouaiflîoiiît 
ne  fâchant  plus  ce  qu'ils  étoient  devenus 
tendirent  des  filets  à  CafVors  dans  Tes  lan- 
gues de  terre  qui  feparoiént  leurs  marais,' 
aufqueU  ils  attachèrent  d'es  grelots  Les 
Hurons  s'imaginant  que  la  nuit  leur  feroir 
fort  favorable  pour  fe  tiret  d  affaire  ,  fe 
trouvèrent  embaralFez  parmi  tous  ces  fi- 
lets.  Les  Naddiiaiflîouy  qui  étoient  en  am:* 
bufcade  entendant  le  fondes  grelots  don- 
nèrent fur  eu:^,  fans  qu'il  en  pût  échaper 
iju'uu  feul ,  qu'ils  renvoyèrent  à  fon  païà 

f>our  en  porter  la  nouvelle.  Ils  font  fort 
ub'riqués  ,  ils  vivent  de. folles  avoines  qui 
font  abondante»  dans  leurs  m^irais.  Leur 
païs  eft  auflî  extrêmement  abondant  eit 
Caftois.  Les  Kriftinaux  qui  ont  auflî  lu- 
fage  delà  Navigation  ,&r  leurs  autres  eni 
liemis  ,  les  contraignent  fôuvenc  à  fe  re- 
tirer dans  des  lieux*  où  ils  ne  vivent  que 
de  glands ,  die  racines  5r  dccorcé  d- arbre. 
Un  de  leurs  Chefs  voyant  qu'il  écoit 
fefté  trcs-péii  de  f  rançois  dans  le  Fort  qui 
èft  proche  d'edx^ ,  lors  que  toutes  les  nat- 
tions marchèrent  contre  Tlroquois ,  leva 
un  parti  de  cent  guerriers  pour  le  piller. 
Ce  François  témoigna  à  fon  retour  le  ref-, 
ftnciment  qu'il  avoit  que^l'onavoit  agi  fi' 
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^al  pçndant  fon  abfence.  Les  Chefs  n'y 
avoienc  pas  trempé, &  peu  s'en  falucque 
Totyie  tua  ce  Chef^on  le  regarda  du  moins 
jdans  la  fuite  avec  beaucoup  de  mépris.  Le 
renouvellement  d'Alliance  étant  fait  les 
François  fe  retirèrent  à  leur  Fort.  Il  y  ea 
eut  pn  qui  fe  plaigniit  en.partant  qu'on  lui 
^voit  dérobé  une  caifle  de  roarchandife  ; 
il  étoit  aflez  difficile  de  favoir  qui  avoit 
cpmmis  ce  larcin  :  on  ie  feryit  d*un  ftra^^ 
t^gême  atlèz  parÀcuUer.  LeComrpandant 
François  dit  à  un  de  fes  gens  de  faire  fenii 
blant  d'aller  chercher  de  l'eau  dans  une 
faflTe  en  laquelle  il  mit  de  l'eau  de  yie.Com^ 
ine  l'on  vit  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
recouvrer  ]a  CaiiTe  )  on  les  menaça  de  brû^. 
1er  ôc  de  faire  tarir  les  eaux  de  lepr^  ma* 
rai^  ;  ôc  pour  ççn&rmer  Tedet  de  i:es  me*^ 
oacès  on  mit  Je  feu  à  cefte  eau  de  vie  :  ils 
p;i  furent  fi  effrayez  qu'ils  s'imaginèrent 
que  tout  alloit  périr  ;  les  marchandifes  fu« 
rcnt  retrouvées  &c  les  François  fe  rendi- 
lient  en/în  dans  leur  Fort.  Les  Outagamis 
qiui  avpient  changé  de  village  s'établireni 
fur  le  Miflifipi  depuis  qu'ils  fe  feparerenc 
(aux  porta gçs de  là  rivière  de  Ouiskauch) 
^es François,  qui ayoienjt  pris  1^  route  dç 

^ladouaifliou. 

Le  Chef  vint  trouver  le  Gommandanç 
François  ^pQur  le  prier  de  négocier  la  Paix 
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avec  les  Nadouai/Eoux.  (Quelques  uns  de 
cette  nation  vinrent  traiter  de  la  Pellete- 
rie au  Fort  des  François  ,  où  ils  enyifa^ 
gèrent  ce  Chef ,  qu'ils  reconnurent  pour 
un  Outagamis.  Les  Nadouaiflioux  paru, 
rent  furpris  kçtt  abord,  ils  s'imaginèrent 
en  même  temps  ,  fans  leténnoigner,  que 
les  François  tramoient  quelque  mauvaifa 
^flfàire  contre  leur  nation.  Le  Comman« 
dant  les  raffura  ^  &  leur  prefentanc  le  Ca-^ 
lumet  dit  que  c'étoit  le  ,Chef  des  Outa- 
gamis  que  les  François  regardoient  com^ 
me  leur  frère,  depuis  que  la  ;iation  avoic 
été  découverte^  que  ce  Chef  ne  devoit  pa$ 
^trefufpeâ: ,  parce  qu'il  étoit  même  vena 
leur  propofer  la  paix  par  fon  entremife^ 
l^umez ,  dit  ce  François ,  dans  mon  Calu. 
ineCjC'eft  lamatpelie  avec  laquelle  Onon- 
tiê  allaite  fes  enfans.  Les  Nadouai(Iiou)t 
le  prièrent  de  faire  fumer  ce  Chef,  il  le 
iît  ;  mais  quoi  que  le  Calumet  foit  le  fîm^ 
i)oie  de  Tunion  ^  de  la  réconciliation^ 
rOutagamis  ne  laidoit  pas  de  fe  trouve^ 
embaradé  dans  cette  conjonâure.  Il  a^ 
youa  depuis  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  pour 
iors  trop  aiTuré.  Quand  il  eut  fumé  le^ 
J^adouaiflîoux  sn  firent  de  même ,  ils  ne 
voulurent  rien  décider ,  parce  que  n'étant 
|)as  Chefs  il  falloit  en  donner  avis  aux  Ca- 
fisaines.  Us  lui  témoignèrent  cependant 
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le  regret  de  ce  que  fa  nation  fe  fut  laiHée 
gller  aux  roUicitations  des  Sauteurs ,  qui 
les  avoient  corrompus  par  prefens,  &  qui 
avoient  fait  rompre  la  Paix  qu'ils  avoient 
conclue.  Cette  négociation  ne  pûc  être 
terminée  à  caufe  du  promt  départ  de$ 
François  qui  avoient  ordre  de  s'en  retour^ 
ner  à  la  Colonie.  A  peine  furent-ils  partis 
que  les  Chefs  des  Nadouaiflioux  arrive- 
rent^  apportèrent  le  Calumet  de  Paix^' 
quiauroic  été  conclu  fi  nos  François  à  leur 
départ  avoient  ofé  leur  confier  le  chef  des 
Ouugamis.  Les  Outagamis  avoient  toû* 
jours  gardé  les  trois  Filles  des  Sauteurs^' 
dont  )  ai  déjà  parlé.  L'apprebenfion  où  ils 
,écoient  de  perdre  entièrement  les  bonnes 
grâces  4es  François ,  qui  écoient  très  nié« 
çoûtei^  de  la  guerre  qu'ils  avoient  faite 
aux  Sauteurs ,  les  obligea  de  les  prévenir 
par  le  récit  qu'ils  firent  par  toutes  les  cir« 
confiances  du  fejour  de  fes  Filles.  On  vit 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  leur  faute  ;  on  fc 
.ctiargea  de  les  remener  à  leur  nation. 

Les  Iroquois  ayant  été  extrêmement 
maltraitez  à  Tfonnontouan  par  Monfieur 
le  Marquis  de  Denonville  ,  prièrent  les 
Anglois  de  négocier  leur  Paix  avec  lui  •  il 
«oit  de  l'intérêt  de  ceux-ci  que  l'on  ne. 
troubla  pas  la  tranquilité  de  leurs  voifins. 
Comme  tout  étqîf  encor."!  paifible  par  touji:^ 
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l'Europe ,  les  Anglois  n'ofoient  fe  dédaret 
en  faveur  des  Iroquois  ,  ils  étoient  cepen- 
dant très  fenfîblcs  à  la  manière  donc  les 
François  les  traitoient ,  fans  pfer  prendre 
leur  parti  ,  n'y  les  foûcenir.  Le  gênerai 
François  qui  n  envifagepit  que  le  repos  de 
tous  Tes  Allie^p  &  des  peuplés  de  fon  gou- 
vernement, fit  dire  aux  Angloiç  qu'il  vou- 
loit  bien  accorder  la  Paix  aux  Iroquois  ,4 
condition  qu'ils  y  feroient  compris.  Il  en- 
voya  fcs  ordres  de  toutes  parts  afin  que 
l'on  fufpendit le  caife-tête ,  êc qàelon ar. 
prêta  tous  les  partis  de  guerre  qui  pourroienc 
ie  fouleyer  contr'eux.  On  avoit  de  plus 
«nvoyé  des  prefens  à  toutes  les  nations , 
comme  un  gage  de  la  bien.véillancequé 
Ton  leur  témoignoit  dans  une  jconjonfture 
qui  les  interedoit  fi  fort.  Les  OûtaouaKs 
étoient  fi  outrez  contre  les  Iroquois  qu'ils 
patferent  outre^ils  leur  firent  la  guerre  plus 
que  jamais.  Les  Iflinois  furent  plus  judi- 
fcieux,  caraufli^tôt  qu'ils  eurent  reçu  1^ 
ordres  d' Onomip  ils  attachèrent  la  hache  | 
de  comme  ils  ne  vouloient  pas  être  aulli 
^ians  rinaâion,ils  partirentau  nombre  de 
douze  cens  guerriers  contre  les  Ozages  Se 
les  Accancés  \  qui  font  dans  le  bas  du  Mif- 
Jîfipi,  dont  ils  enlevèrent  un  village.  Les 
nations  voifines^  ayant  été  averties  de  cet- 
ty  icfraption  fe  joignirent  enfemble  .  ic 
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Ijonnerehc  avec  tant  de  vigueur  fur  cux^ 
qu'ils  furent  contraints  eux-mcmes  de  Cq 
retirer  avec  perte.  Cet  échec  leur  fut  très 
préjudiciable  dans  la  fuite  du  temps.  Les 
lOutaouaKS  qaiavoient  fuivi  leur  caprice 
fans  confulter  les  Commandant  François 
qui  étoient  à  MichilimaKinak  ,  ramenè- 
rent des  prifonniers  ,  l'on  entendit  de  nuis 
au  large  des  cris  de  morts.  L'on  apperçût 
le  lendemain  à  Tlfle  de  MichilimaKinaïC 
Ide  la  fumée  dans  leur  Camp.  Ils  envoyè- 
rent un  canot  pour  donner  avis  au  village 
du  coup  qu'il»  venoient  de  faire.  Les  Pè- 
res Jefuites  y  accoururent  pour  tacher  d'e- 
xempter les  Ëfclaves  d*une  falve  de  coups 
de  bâtons  dont  on  le»  xégale  ordinaire-» 
ment  à  leur  arrivée.  Toutes  leurs  foIlici<^ 
tarions  ne  purent  les  toucher ,  elles  ne  fi- 
rent même  qu'aigrir  les  efprits.  Les  canots 
qui  étoient  proche  les  uns  des  autres  pa;* 
rurent,  il  n'y  avois  qu'un  homme  qui  ra- 
inoit  dans  chacun ,  pendant  que  Cous  les 
guerriers  répondoient  aux  chanfons  des 
Efclaves^qui  étoient  debout  le  bâton  blancs 
à  la  main.  Il  avoit  des  marques  particulier 
res  fur  lui  pour  faire  connoitre  ceux  qui 
l'avoient  pris.  Ils  abordèrent  infcnfiblc- 
nient  la  terre  avec  poids  &  mefurcs.  Lori 
qu'ils  en  furent  proche  le  Chef  du  parti  fe 
leva  dans  Ton  canot  ôc  harangua  tous  le^ 
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anciens  qui  tes  artendoienc  fur  le  bord  de 
Teau  pour  les  recevoir  ;  &  leur  ayant  fait 
un  récit  de  fa  campagne  il  leur  dit  quM 
les  faifoit  maîtres  des  prifonniers  qu'ils  a- 
voient  faits.  Un  vieillard  qui  étoicà  terre 
prit  la  parole,  &  les  congratula  en  des  ter- 
mes extrêmement  obligeans.  Enfin  les' 
guerriers  abordèrent  tout  nuds  ,  abandon- 
nant au  pillage,  félon  b  coutume,  toutes 
kurs  dépouilles.  Un  ancien  commanda; 
sieuf  hommes  pour  conduire  les  prifon. 
niers  dans  un  lieu  à  part  ;  il  y  avoir  cinq 
vieillards  ^  quatre  jeune»  gens.  Les  fem. 
mes  &  la  jeunefle  le  mirent  auffi  tôt  en 
haye  avec  de  gros  bâtons,  à  peu  prés  corn. 
xne  Tcm  fait  quand  on  pafle  quelque  foU 
dat  par  \ts  baguettes.  Les  jeunes  prifon^ 
niers  qui  étoient  (on  alertes  gagnèrent 
bien  vite  du  pied,  mais  les  vieillards  furent 
fi  maltraiter  qu'ils  en  crachèrent  le  fang. 
On  a  jugea  les  premiers  à  des  maîtres  qui 
leur  donnèrent  la  vie,  mais  les  vieillards 
liirent  colidamncaau  feu.  On  les  mit  au 
Mamittm  »  qui  eff  l'endroit  où  l'on  brûle 
les  prifonniers,  en  attendant  que  les  Chefs 
euuent  décidé  à  quelle  nation  on  les  livre- 
roit.  Les  Pères  Jefuites  ^  les  Comman- 
dtans  étoient  fort  embaraffez  dans  une  oc- 
cafion  aufli  délicate  ,  car  ils  craignoienc 
j^ue  les  ciB>^  nations  Iroquoifes  ne  fe  plai* 
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gniflenc  du  peu  de  foin  que  les  François 
avoienc  pris  de  leurs  gens  dans  le  temps 
qu'il  s'agidoic  d'une  Paix  générale.  Us  en- 
voyèrent un  grand  Collier  de  Porcelaine 
pour  les  racheter,  ht^  Outaouaks  répon- 
dirent infolemment  qu'ils  vouloient  être 
paitres  de  leurs  aâions  fans  dépendre  dô 
qui  que  ce  (bit.  Le  (îeur  Perrot  qui  étoic 
àMichilimakinak  avec  les  trois  Filles  Sau« 
(eufes  , avoit  un  grand  afcendant  Tur  lef- 
prit  de  ces  peuples,  on  l'engagea  d'en  fai« 
re  lui-même  la  demande.  Il  fut  à  la  ca- 
bane du  Confeil  de  Guerre  avec  un  CoU 
lier,  accompagné  de  ceux  qui  avoient  pre- 
fenté  le  premier.  Il  paiTa  auparavant  pat 
le  Mdfiilion  »  oà  cbancoient  les  prifon. 
niers  qui  âttendoiênt  leur  fort  :  il  les  fit 
afleoir  ôc  leur  dit  de  céder  leurs  chanfons« 
Quelques  Outaouaks  leur  dirent  brufque- 
ment  de  continuer^  Perrot  leur  répliqua 

Suil  prétendoit  qu'ils  fe  tuflent^&  il  les 
t  efredbivement  taire ,  difant  aux  Efcla. 
ves  qu'il  atloit  être  bien-cet  maicre  de  leur 
corps.  Il  entra  au  Confci!  où  il  trouva  tous^ 
les  anciens  qui  avoient  déjà  porté  juge- 
ment. L'un  devoir  être  brûlé  à  la  Baye 
des  Puans,  le  fécond  au'  Saut,  Se  les  irois' 
autres  à  MichilimaxinaK.  Perrot  ne  fe 
déconcerta  pas  pour  cela ,  il  mit  fon  Col- 
lier de  Porcelaine  à  uue  perche  en  t»- 
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tranc ,  &  leur  parla  à  peu  prés  de  cette 

forte. 

Je  viens  couper  les  liens  4Hx  chiens ,  ;> 
fie  veux  fas  qttils  feient  méingeK.  >  j'ai  pi, 
tii  d'eux  puifijue  mon  père  Onontio  ty,  4 
fitiii  &  mime  il  me  l'a  commandé,  rohs 
autres  Outaouakj  vous  êtes  comme  des  Onrs 
que  l'on  apprivoifi,  quand  on  leur  donne  hh 
feu  de  liberté  ils  }^e  veulent  plus  eonnoUre 
€eux  qui  les  ont  élevez^*  Fous  ne  vous  fou^ 
venez^plus  de  la  pfote^ion  ^'Onontio  ^fms 
laquelle  vous  naUries^  point  de  terre  :  je 
vous  y  confervedrvous  vivez^paipblemem. 
Lors  qu'il  Vous  demande  quelques  foumtf. 
fions  vous  voulez»  le  wattrijfèr  &  manger  U 
chair  de  ces  gensJà  qu'il  ne  veut  pas  vous 
abandonner.  Prenez»  garde  que  vous  ne  les 
fuijJieK,  avaler  &  ^fi'Onontio  ne  vous  les 
arrache  violemment   d'entre  les  dents  ;  ;> 
vous  parle  jn  frère  ,  &  je  croi  avoir pitti 
de  vos  enfans  en  coupant  les  liens  a  vos 
frifinniers» 

Ce  difcours  ne  paroifloit  pas  fore  ob- 
ligent pour  obtenir  une  grâce  dis  cette  na- 
ture,  il  eut  cependant  tout  le  fuccez  que 
Ton  pouvoit  fouhaiter.  En  efFet ,  un  des 
Ch^fe  prit  la  parole  &  dit,  voila  le  maître 
de  U  terre  qup  parle  >  fin  canot  eft  teujoftrs 
rempli  de  prifonniers  quil  délivre  >  que  lui 
pouvons  twusrefnfir*  Ils  envoyèrent  q^ue- 
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rie  aufli-toc  les  prifonniers  ,  aufquels  on 
accorda  la  vie  en  plein  confeil. 

La  liberté  donc  ces  cinq  vieillards  ve« 
noient  de  jouir  étoit  un  effet  du  hafard  ^^ 
ou  plutôt  du  caprice  *,  il  faut  avoir  becuu- 
coup  de  politique  pour  ménager  ces  peuJ 
pies  qui  s'écartent  aifément  àt  leur  de^ 
voir  :  il  ne  faut  pas  tant  les  flâter  *,  il  ne 
faut  pas  aufli  les  mettre  au  defefpoir ,  on 
ne  les  ménage  que  par  des  raifons  folides 
&  convaincantes  qu'il  feut  leur  infinuè'ry 
fans  les  épargner  quand  ils  ont  tort  ,  il 
faut  cependant  que  l'efperance  les  foû- 
tiennent^  leur  faifant  entendre  qu'on  les 
zécompenfera  quand  ils*  l'auront  meiité. 

Comme  toutes  les  nations  dévoient  en- 
voyer des  Députez^à  Montréal  pour  fe 
trouver  à  la.Paix  générale,  les  Outaouaks 
jugèrent  à  propos  d'envoyer  à  Mr  de  De- 
nonville  deux  de  ces  affranchis^.afin  qu'un 
exemple  (i  autentique  de  leur  generofité 
pût  éclater  dans  le  Gonfeil  general.Us  fou- 
haiterent  que  Pèrrot  les  fit  voir  aupara- 
vant dans  leur  pars ,  afin  d'engager  par  là 
les  cinq  nations  à  ne  plus  faire  d'adle  d'ho- 
(lilité  fur  eux  ,  mais  à  fe  donner  bien  de 
garde  de  fe  fervir  de  cette  voye  fans  l'or- 
dre du  gênerai.  Il  leur  dit  qu'il  ne  con- 
noidoit  pas  de  porte  ouverte  chez  les  Iro. 
quois  q^ae  celle  qiii  étoit  frayée  par  le  ché- 
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min  ordinaire  ,,que  c'ccoic  la  feule  par  la. 
quelle  il  pouvoic  encrer  ,  6c  que  dés  lors 
qu'il  auroic  accès  dans  la  cabane  d'Ormn. 
tio .  &  qu'il  fe  feroic  chauffé  à  fon  feu ,  s'il 
vouloir  ouvrir  celle  de  l'Iroquois  il  iioit 

{(orrer  fa  parole  dans  cous  fes  villages  s'il 
à  lui  comn^andoic.  Les  Oucaouaks  goûre- 
renc  cesrailbns,  ils  lui  recommanderenc 
les  incerêcs  de  la  nacion ,  &  le  prièrent  de 
porter  la  parole  de  leur  part  au  Confcil 
gênerai,  ils  lui  donnèrent  la  l^eùte  ^4. 
€inc  9  un  de  leurs  Chefs ,  qui  a  voie  feule- 
ment ordre  de  faire  le  rapport  de  toutes 
les  Délibérations ,  ils  l'adurerenc  que  s'il 
écoic  tué  malheureufemenc  dans  la  route 
par  leslroquois  ils  vangeroient  fa  mort, 
ëc  qu'ils  ne  confenciroient  jatnais  à  une 
taix ,  qu'ils  n* euffent  immolé  auparavant 
à  fon  ombre  pludeurs  de  leurs  familles. 
C'étoic  à  la  vérité  la  preuve  la  plus  con- 
vaiiicante  de  Teftime  qoi'ils  avoient  pour 
lui, mais  les  affaires  delà  Colonie  chan. 
gèrent  bien  de  face  ;  fi  les  Etats  les  plus 

f>uiffans  font  quelquefois  fujets  aux  révo- 
utions  ,  difons  que  les  païs  éloignez  les 
mieux  affermis  font  aufli  expofez  à  de 
cruels  catafirophes.  En  effet ,  le  Canada 
qui  n'avoir  jamais  été  (i  flori(fant/e  trouva 
pour  ainfî  dire  tout  à  coup  la  proye  de  fes 
ennemis  ^  toutes  les  nations'  qui  encens 
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Soient  parler  du  nom  François  ne  refpi- 
roienc  que  les  moyens  de  faire  alliance' 
avec  lui.  Celles  qui  luiécoieiic  déjà  con-i 
nncs  trouvoienc  qu'il  écoic  bien  doux  d'ê- 
tre Tous  fa  protedion.  St%  ennemis  d'un' 
autre  côté  fe  voy oient  humiliez  à  la  face 
d'une  infinité  de  peuples.  Les  Anglois  mê- 
Dtte  touchez  du  defaÀre  de  leurs  amis,  im- 
ploroienc  en  quelque  façon  les  bonnes' 
grâces  de  celui  qt>i  les  avoic  châtiez.  RieiV 
n'étoitdonc  plus  glorieux  à  Mr  le  Marquis^ 
de  Denônvilie ,  maisf  rien  ne  fut  plus  tou^ 
ehant  que  lors  qu'il  vit  entièrement  la  de- 
folation  dans  le  centre  de  fon  gouverne- 
ment. Ce  fut  lors  que  les  Iroquois  vinrent 
tout  à  coup  à  rifle  de  Montréal  au  nom- 
bre dé  quinase  cens  guerriers  s  ils  y  paiïe-^: 
i^nc  au  fil  de  Tépée  tout  ce  qu'ils  trouvent 
lent  dans  l'efpace  dé  fept  lieues ,  ils  s'é"- 
toient  rendus  maîtres  de  la  campagne  à  la' 
faveur  des  bois ,  &  perfonne  ni*  pouvoir' 
mettre  pied  à  terre  le  long  du  fleuve  qu'ii" 
ne  fut  pris  où  tué  Ilsfe  répandirent  dans 
roUs  les  quartiers  avec  la  même  rapidité' 
quefetoit  un  torrent.  Rien  ne  pouvoir  re- 
{\9içx  à  la  (ureut  de  ces  Ôarbares,  quelque' 
mouvement  qUts   l'on  fit  pour  donner  Avi^ 
fecours  à  ceux  que  l'on  voyoit  enlever,  où' 
pour  tenir  tête  aux  diflFerens  partis.  On 
étoit  contraint  de  ic  r^nfornier  auiffi-tjk'' 
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dans  deox  méchâns  petits  Forts ,  &  fi  les' 
i^lamànds  ne  les  cuflent  aVertis  de  fe  don* 
lier  de  garde  de  s'attacher  aux  Forts  y  Ton 
peut  dire  qu'ils  en  feroienc  venus  à  bout 
avec  la  même  facilité  qu'ils  firent  de  tou. 
tes  les  habitations  qu'ils  ravagèrent.  La 
Campagne  fut  defoléev  la  terre  étoit  cou. 
verte  de  tomes  parts  de  cadavres ,  6c  ils 
emmenèrent  fîx-  vingt  prifonniers,  dont  la 
plufpart  furent  brûlez  :  ce  font  des  difgra- 
ces  qui  ne  doivent  pas  donner  la  moindre 
atteinte  à  la  gloire  d'un  General.  Il  n'eft 
pas  (urpfenant  que  de«  Sauvages  viennent 
faire  des  courfes  &  des  irruptions  dans  un 
(t  vade  païs.  L'adréde  de  ces  peuples  eft 
d'éviter  les  combats  en  raze  campagne  y 
parce  qu'ils  ne  faven^  pa^  donner  des  Ba* 
tailles  n'y  faire  des  Evolutions ,  leur  ma^ 
niere  de  faire  des  Batailles  eft  tout  à  fait 
différente  de  celle  de  l'Europe.  Les  bois 
font  les  retraites  les  plus  aflurées ,  oà  ils 
combattent  avec  avantage  ,  car  l'on  con^ 
vient  qtie  ces  ^lin^e  ce;is^  guerriers  au- 
roienc  taillé  en  piecesr  plus  de  fix  mille 
hofntiies  s'ils  fe  fuffent  avancez  dans  les 
montagnes  oi^  ils  étoient.  Il  n'y  a  pas  de 
croupes  celtes  qu'elles  foient  dans  l'Euro- 
pe  qui  puiiTent  en  venir  à  bout  »  non  pas' 
même  en  nombre  égal  mais  beaucoup^ 
fiiperieures.     .  v  ja^!/. 


4tt  Peuples  SMiMget. 


fil 


CHAPITRE    XVn. 

Zès  JroqHoh  viennent  demdnJer  !a  P4tx 
a  Afénfienr  le  Afurqnis  de  Denonvillê 
&  calêfent  en  mime  temps  une  entierf 
defiUtion  dans  tJJle  de  MentreaL      ' 

IA  Petite  Racine  qui  écoic  venue  de  U 
/part  de  fa  nation  pour  être  Témoin 
de  tout  ce  qui  fe  oafTeroit  ao  Confeirge* 
lierai  de  la  Paix ,  trouva  un  changemeni^ 
bien  extraordinaire  *,  il  traitâtes  Pelleté* 
ries  qu'il  avoit  apportées  &  s'en  retourna 
promptement.  Monfieuc  de  Denonville  fij, 
partir  un  cano^  avec  lui ,  pat  lequel  il  en  « 
vôyW  fes  ordres  à  Mr.  de  la  Durantaye,* 
Commandant  de  MichilimaKinak.  Cq 
Chef  à  Ton  retour  caufa  une  allarme  uni* 
yetfelle.  Les  OucaouaKs  firent  favoir  à 
toutes  les  nations  le  defoidre  qui  étoit  ar«' 
rivé  chez  les  François  ,  prièrent  tous  lea 
Chef$  de  fe  trouver  à  MichilimaKinak  ,^ 
pour  confulter  enfemble  fur  les  mefureà 
qu'ils  dévoient  prendre  dans  l'état  mal- 
heureux où  ils  alloient  être  plongez.  11$ 
refolurent  dans  leur  Confeil  gênerai  d'en- 
voyer à  Tfonnontouan  des  Députez,  avec 
deux  de  ces  vieiilacds  Iroquois  aâranchis. 
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I)bur  âflTurer  les  Iroqubis  qu'ils  ne  vo«*- 
.  oient  plus  avoir  de  liaifon  avec  les  f  cati, 
jçois,  ^  qu'ils  vooloienc  avoir  avec  eux 
.iine  étroite  alliance. 

Les  Hurons  firent  femblant  de  ne  pas 
^donner  dans  la  Révolte  des  Outaouaks  ; 
la  poUtique  de  ces  peuples  eft  Ci  judicieufe 
qu'il  eft  extrémemejQt  difficile  d'en  pêne, 
.trer  le  feçrct.  Lors  qu'ils  font  quelque  eiv^ 
^tteprife   remarquable  contre  une  tratiori 
qu'ils  apprehenidentjparûçulierenientcon* 
tre  les  François  ;»  ils  ièmblent  former  At\x$. 
|>auis,  les  uns . conspirent  j&  les  at^ttes  s'y 
oppofent  :  (l  les  premiers  réaûilTent  dâfis 
leurs  projets  ^  le^  autres  approuvent  & 
/oûtiennenc  ce  quia  été  fait  :  (i  leurs  deU 
ieins  font  traverfè^s  »  ils  fe  jettent  de  Vaq^ 
ftre  parti;  de £bi:ce qu'ils parviennénrrtoâ- 
jours  à  leur  fin.  Maisiil  n'en  fut  pas  de  mè^ 
me  dans  cette  rencontre  ,'  le  raport  Je  U 
f^itite  Racine  lesetiFraya  6  fort,  que  n'y 
les  Jefuites ,  n'y  le  Commandant^  ne  pu- 
rent calmer  ces  efprits ,  qui  leur  reprochè- 
rent s  avec  les  in^jures  les  plus  atroces ,  qud 
les  François  les  avoient  abufez.  Les  aâFai- 
xes  devinrent  en  un  fi  pitoyable  état  que 
Mr.  de  la  Durantaye  eut  befoin  de  toute 
fon  expérience  ^  de  toute  fa  bonne  con- 
duite pour  conferver  fon  Fort  &  mainte- 
m  les  imerêcsde  la  Colonie  ^  que  tout 

'  ■'   .  '    v,;- .  .:  ;:.  ':.  :      ;,  '    autre 
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0C[t  que  lai  autoit  abandonné  y  car  les 
Sauvages  fonc  inconftans^ils  prennent  om- 
brage de  touc^ils  ^'accommodent  au  temps, 
^ne  font  fouvent  amis  qu'autant  que  le 
caprice  &  leur  propre  intérêt  les  font  agfr;  , 
il  faut  favoit  les  pren4lre  par  leur  foiblé, 
&  profiter  de  certains  momens  ^uand  on 
yeut  venir  à  bout  de  fes  deffeins. 

Peu  de  temps  après  Monâeur  le  MarJ 
quis  de  Denonville  fut  rapellé  à  la  Coût;  ; 
Sa  Majefté  l'ayant  fait  Sous- Gouverneur 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne, 
Monfieur  le  Comte  de  Frontenac  lui  fuc- 
ceda  y  8c  arriva  en  Canada  à  la  fin  d'Oâow 
bre  168^.  ^'ïonfieur  de  la  Durantaye  qui . 
étoit  refti      vlichilimaKinaK ,  dépêcha  un 
canot  au  nouveau  Gouverneur  pour  lui 
faire  part  de  tous  les  mouvemens  des  Ou-  - 
taouaKS ,  &  comme  Ton  ne  demeure  dans  ^ 
le  pofte  qu'il  occupoit  que  pendant  Uii 
temps,  Mr.  de  Frontenac  envoya  Mr.  de 
Louvigni  pour  Taller  relever.  Ce  General 
crut  d'abord  qu'il  étoit  à  propos  de  faire 
jfavoir  Ton  arrivée  à  toutes  les  nations. 

Pcrrot  fut  celui  fut  qui  il  jetta  les  yeux  ^ 
[pour  cela ,  il  lui  ordonna  en  thème  temps 
de  travailler  à  pacifier  les  troubles  que  les 
Ontaouaks  auroient  pu  caufer  de  toutes 
parts.  Il  le  fit  donc  partir  avec  M r  de  Lou- 
|vigni>  qui  tailla  en  pièces  à  cinquante 
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lieuc5  it  Montréal  un  parti  de  foixante 

Iroqùois ,  donc  il  envoya  trois  prifonniets 

ià  Mr  de  Frontenac  ,  &  emmena  un  autre 

.  avec  lui.  Il  enleva  auffi  beaucoup  de  che. 

.  vclures  pour  les  faire  voir  aux  Outaouaics, 

dans  rexperance  de  donner  jour  à  quelque 

\|:acocnn)o.dement,maisces  peuples  avoietit 

déjà  pris  les  devants  ,  pour  ne  pas  s  attirer 

Tindign^cion  de$  Iroquois.  On  apprit  dansl 

U  route  par  des  Midifakis  que  la  Petut 

\Jiactne  écoit  allé  en  AmbaQade  chez  les 

Iroquois  avec  deux  Chefs ,  que  Ion  n'en 

avoic  pas  entendu  parler  depuis  ^  à  la  re- 

ferve  d'un  que  Ion  difoit  devoir  çncore 

partir.  Ce?  nouvelles  engagèrent  Mr  de 

^ouvigni   d'envoyer   à   MichilimâKinak 

fleux  canots  avec  Pprroc  »  pour  avertir  les 

François  de  fon  arrivée.  Celui-ci  en  étant 

fi  la  vue  mit  Pavillon  blanc,  &  iit  faire  de 

grands  cris  de  vive  le  Roi.  Les  François 

jjugerent  parl^  qu'il  venoit  quelque  bon. 

lie  nouyelle  de  Montréal^  Les  OqtaouaKS 

^cçpururenjt  fur  le  bord  du  rivage^ne  corn- 

pret)ant  rien  à  toutes  ce$  exclamations , 

(p   perfuadant  toujours  que  nos  affaires 

fcjtoient  en  très,  mauvais  état  ,  ils  eurent 

aife^  de  politique  de  dire  qu'ils  vouloienc 

recevoir  çn  guerriers  ie$  François  qui  al. 

Jôicnc  venir.  On  le?  avertit  que  nos  ma. 

jiiçre?  étoient  ^i^^reaçps  de$  leurs ,  rpij 

,  -v  .  ..     j 
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ijic  vouloic  pas  qu'ils  fe  jeitalîent  d*rns  nos 
canots  pour  les  piller ,  comme  ijs  le  pra- 
tiàuent  à  l'égard  des  nations  qui  revenant 
vi(^orieufcs  de  quelque  expédition  niili-»-* 
Ljiire ,  abandonnent  tout  ce  qui  eft  dans 
leurs  canots  :  on  vouloit  qu'ils  fe  conten-*' 
tadent  de  recevoir  les  prefens.  On  alla  a- 
vcrtir  Mr  de  Loùvigni  que  l'on  dévoie  le' 
>recevoir  en  ordre  de  bataille  avec  tous  lesr 
François  qu'il  amenoit  jon  prit  toutes  for- 
\\ts  de  précautions  ponr  n'être  pas  la  dupef 
de  ces  peuples  qui  auroienc  pu  faire  main» 
Ibaire  quand  on  y  aurôit  penfé  le  moins. 
Les  canots:  parurent ,  celui  dans  lequel 
«oit  l'efclave  îroquois  étoit  à  la  tête  -,  on 
Ile  fit  chanter  tout  debout  ,  félon  Tufage/ 
[Lès  Nepiciriniensqtii  avoient  accompa- 
gné les  François  répondoient  conjointe-^" 
ment  en  cadence  avec  de  grands  SAjfM-^ 
koHfs  >  fui  vis  de  décharge  de  moufquete-i 
rie.  Cent  François  de  Michilimàkinak  s'éJ 
{oient  mis  fous  les  armes  fut  k  bord  de^ 
l'eau  au  pied  de  leur  village  y  n'ayant  que 
de  la  poudre  dans  leurs  fuiils  ,  avec  cette 
précaution  d'avoir  balle  en  bouche.  Cette 
Hotte  qui  venoit  en  bon  ordre ,  comme  (i 
HIe  eut  voulu  faire  décente  en  pars  enne*» 
<ni,approchoitinfen(iblement.Lors  qu'eU 
k  fut  proche  du  Village  des  Outaouaki 
ille  arrêta  ^ôc  Ton  fit  chanter  l'Iroqûois^ 
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que  l'on  accompagna  de  falve  de  mouC. 
quecerie ,  aufquels  les  Outaouaks  répon. 
dirent  :  on  coupa  après  droit  au  village 
des  François ,  fans  vouloir  débarquer  à  ce 
lui. ci.  Les  OucaouaKs  coururent  tous  eiv 
bataille  jafquau  lieu  du  débarquement, 
pendant  que  ceuit  de  la  flotte  répondoienc 
aux  chanfons  du  prifonnier  avec  de  gran. 
des  huées  &  des  décharges  de  moufquece- 
rie ,  ic  que  d'ailleurs  les  François  de  Mi. 
chilimaKinait  faifoient  les  leurs.  Enfin 
quand  il  fallut  aborder  à  terre  Mr  de  Lou. 
vigni  fit  charger  à  balle  &  débarquer  les 
armes  à  la  main  ;  les  Outaouaks  étant  un 
peu  loin  du  bord ,  fans  faire  d'autre  mou« 
vement. 

Les  Hurons  qui  avoient  paru  fort  at- 
tachez à  nos  intérêts  au  milieu  de  la  Con- 
fpiration  Générale  des  Outaouaks  (  quoil 
que  de  tout  temps  ils  ayent  été  fort  chan- 
celans)  demandèrent  cet  Efclave  pour  le  | 
faire  brûler:  ceux-ci  furent  faloux  de  cette 
préférence.  Les  premiers  qmétoient  ion\ 
politiques  lui  donnèrent  l'avis ,  après  beau. 
coup  de  délibérations ,  s'il  feroit  mskU 
chaudière.  Leur  butétoitque  fi  laPaixfel 
faifoit  avec  les  Iroquois ,  ils  fé  rendroiend 
agréables  dans  leur  efprit  par  le  fervice 
fignalé  qu'ils  auroient  rendu  à  un  de  leuc 
chef  quTils  auroient  tiré  du  fea>  ip^i$  1'ol> 
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pénétra  bien  leur  dedcin.  Les  OutaouâKS 
qui  écoienc  fore  piquez  ne  purent  s'empê- 
cher de  dire  qu'il  1  auroit  faMu  mangep. 
Cet  Iroquois  fort  furpr/s  qu'u.îe  petite 
poignée  d'Hurons  qu'ils  auroient  rendus 
Efclaves  eux.t?nênies  ,  eut  du  prévaloir 
dans  une  conjonâure  d'éclat. 

Le  Père  Midionnaire  des  Hurons  pré- 
voyant que  cette  affaire  aurait  peut  être 
une  fuite  qui  pourroit  erre  préjudiciable 
aux  foins  qu'il  prenoit  de  leur  inflrudbion, 
demanda  qu'il  lui  fut  permis  d'aller  à  leur 
village  pour  les  obliger  de  trouver  queL 
que  moyen  qui  fut  capable  d'appaifer  le 
relTentiment  des  François.  Il  leur  dit  que 
ceux  ci  vouloient  abfolument  que  l'on 
mil  ï Iroqucis  à  U  chaadkre ySc  que  (ion 
ne  le  faifoit  on  devoit  venir  le  leur  enle- 
ver dans  leur  Fort-  Quelques  Outaouak 6 
qui  étoient  par  hafard  au  Confeil,  dirent 
que  les  François  a  voient  raifon.  Les  Hu- 
rons fe  trouvèrent  pour  lors  obligez  de 
prierez  Père  de  dire  aux  François  de  lent 
part  qu'ils  demandoienc  un  peu  de  délai 
pour  pouvoir  l'attacher  3«  Poteau.  Il  Ty 
lièrent  &  commencèrent  à  lui  fumer  les^ 
doigts  ,  mais  cet  Efclave  leur  fit  parokre 
trop  tôt  la  foiblefle  de  fbn-  courage  pat> 
les  larmes  qu'il  verfa ,  ih  jugeirenc  qu'il 
iu)i&  indig^ie  de  mourir  eu  guerrier  y  ^ 


■y- 


II 


"^.. 


1)8  Nifioire 

ils  le  palTerent  par  les  armes. 

''"i  On  fit  afTembier  les  Chefs  de  toutes  les 
nations  de  Michilimaxinak  dans  la  mai. 
fon  des  Pères  Jefuites,  on  mit  devant  cha- 
cun d'eux  un  prefent  de  fufîls  ^  de  poudre 
de  baies  8c  de  tabac  >  on  leur  reprefenta 
l'aveuglement  où  ils  étoient  de  quitter  les 
intérêts  de  la  nation  Françoife  pour  em- 
hraSer  ceux  des  Iroquois ,  qui  ne  refpi. 
loient  que  cette  defunion  ;  qu'Onontio  qui 
avoit  tous  les  fujets  dû  monde  de  les  aban- 
donner étoit  cependant  touché  de  com. 
paflion  pour  des  enfans  qu'il  vouloir  faire 
rentrer  en  eux-même  ;  qu'il  avoit  envoyé 
ce  nombre  de  François  nouvellement  ar- 
rivez chez  eux  pour  tâcher  de  remettre 
leurs  efprits  égarez. Que  ces  maifons  brû- 
lées dans  Tifle  de  Montréal  par  les  Iro. 

'  ^uois,  quelques  cadavres  qui  avoient  paru 
dans  Tinvadon  fubite  qu'ils  y  avoient  fai- 
te, ne  dévoient  pas  faire  un  fi  grand  effet 
pour  fe  perfuader  que  tout  fut  perdu  dans 
la  Colonie  ^que  les  Iroquois  ne  dévoient 
pas  tant  fe  prévaloir  d'un  coup  qui  dévoie 
plutôt  tourner  à  leur  honte  qu'à  la  gloire 
de  véritables  guetriers,puifqu*ils  n'écoient 
venus  dans  le  moment  que  pour  deman- 
der la  Paix ,  qae  la  nation  Françoife  étoii 
plus  nombieftfe  qu^ils  ne  s'imaginoient  y 
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grand  fleuve  qui  ne  carie  point,  &  dont  le 
cours  ne  peut  ecre  arrête  par  aucune  di- 
gue  ,  qu'ils  dévoient  confiderer  les  cinq 
nations  Iroquoifes  comme  cinq  cabanes 
de  Rats  mulquez ,  dans  des  marais  ,  que 
les  François  feroient  bien-tôt  fecher  y  6c 
quand  il  i'auroienc  fait  il  les  y  brûleroient^ 
qu'ils  pouvoient  fe  perfuader  que  cent 
femmes  6c  enfans  qu'ils  avoienc  enlevez 
par  trahifon,  feroient  remplacez  par  quan* 
lité  de  foldats  que  le  graud  Onontio  le  Roi 
de  France  envoyeroit  pour  les  venger  : 
que  depuis  que  notre  Onontio  de  Canada, 
le  Comte  de  Frontenac^étoit  arrivé  à  Que* 
bec^  il  avoit  faie  reffencir  au^  Anglois  la 
force  de  ies  armes  ,  par  les  difierens  par- 
tis qu'il  avoit  envoyez  dans  teur  païs  :  que 
les  Nepiciriniens  même  qui  étoient  nou- 
vellement  montez  à  Michilimakinalcavec 
Mr  de  Louvigni,n'avoient  pas  peu  contri-^ 
bué  avec  nous  à  mettre  à  feu  &  à  fang 
cinq  gros  de  leurs  villages ,  <\viOmntro 
étoit  alTez  puiltant  pour  détruire  l'Iro- 
quois,rAnglois,&  les  Alliez  :  qu'au  refte 
fi  quelqu'une  dé  ces  nations  vouloient  fe 
déclarer  en  faveur  des  Iroquois  ,  il  leur 
donnoit  la  liberté  de  le  faire  y  mais  qu'if 
ne  vouloic  pas  que  ceux  qui  tôurneroienc 
leur  caffe-tete  pour  foûtenir  leurs  intérêts, 
4!Sineura(rent  dorénavant  fur  les  serres^ 
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que  s'ils  votiloient  être  Iroqtiois  nous  de- 
venions leurs  ennemis,  &  que  fans  d'au. 
tfes  explications  on  vouloir  voir  qui  eltce 
qui  refteroit  makre  du  pats. 

Le  Chef  des  Cinagos  fe  levant  au  xt\u 
lieu  du  Confeil  parla  en  ces  ternies.  Ai  on 
jrere  l'OittacHakj  vomit  ton  manvéïts  cœur 
&  toftte  ta  Confpïration  »  retournt  à  ce  Pert 
ffti  te  tend  les  hras  >  &  qm  nefi  fês  encore 
dans  ïimfmffance  de  te  protéger.  Il  n'en 
fallut  pas  d'avantage  piour  ren verfer  tous 
les  projets  des  mécontens.  L^s  Chefs  de 
chaque  nation  proteft^rent  qu'ils  n'entre- 
{tfendroient  rien  contre  la- volonté  de  léut 
Père.  Mais  quelque  afTurance  qu'ils  don- 
nèrent de  leur  fidelité^Iaplurparc  voyant 
leurs  dedeins  échbikz ,  cbercnerenc  d'au- 
c-res  détours  pour  nous  travetfer.  Ils  n'ofe- 
rent  à  la  vérité  ibûtenir  leur  refolution , 
Ibit  parce  qu'ils  né  voulurent  pas  hararder 
un  Conibat  contre  les  François  y  qui  n'at- 
tendaient qu'une  dernière  décifion  ,  foit 
parce  qu'ils  ne  fa  voient  comment  pou  vois 
tranfporter  leur  famille  chez  les  I.roquois, 
ils  ne  refpiroient  que  le  moment  de  don^ 
lier  entrée  à  un  parti  confïderable  de  cet- 
te nation  qui  put  les  enlever.  Ilsconclu* 
jfent  cependant  dans  le  fecret  qu'ils  envo- 
Jeroient  aux  Iroquois  les  mêmes  Députez 
dont  ils  étoient  convenus  ^ôc  que  (i  UcH 
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Jcpart  étoit  malheuieufemcnt  déconvercy 
les  Anciens  le  dcfavoueroienc.  Ce  miilere 
ne  fut  pas  fi  caché  que  l'on  n'en  eue  avis. 
Un  Sauteur  vint  en  avertir  Perroi  ;  un  de 
fes  Députez  entra  un  moment  après  dans 
fa  cabane»  il  lui  en  fit  des  reproches,  mais  . 
comme  le  Sauvage  eft  naturellement  en- 
nemi du  menfonge,  celui- ci  ne  pûtdégui-  ; 
fer  long- temps  Tes  fentimens,  il  avoUa  que 
fon  frère  étoit  le  Chef  de  cette  Ambaflade. 
Mr  de  Louvigni  ne  balança  de  faire  af- 
fembler  tous  les  Chefs  ,  il  leur  fît  de  fen*  ^ 
fibles  reproches  fur  leur  peu  de  foi.  Les 
Outaouaks  crurent  fe  difculper  en  jetranc 
tout  fur  celui  qui  devoit  partir.  On  1  en-  • 
voya  quérir:  jamais  homme  ne  parut  plus^ 
hpnteux  que  de  ft  voir  obligé  de  paroître' 
dans  le  Confeil.  Il  y  encra  avec  un  vifage'* 
extrêmement  mortifié.  Son  frère  lui  dit,- 
n9S  Chefs  te  jettent  U  pierre  »  &  diftnt  ejHè 
ils  ne  fd^Vent  paint^  tcn  départ  panr  C Irg» 
^ç;.f.PerrQt  prenant  la  parole  dit  i  Qj*oi , 
mon  f,ere  ,  ;>  te  crojois  le  foutien  des  Fran^ 
fois  ^m  font  k  jîd tchïUmakinfik^  :  ^nand 
l'Attaque  fi  donna  k  Tfinnontotian  tons  les 
OittaoHakj  plièrent  ,  toi  fiul  tté  ficondas  les 
François  »  avec  dettx  antres  >  de  tout  tempi 
tH  nas  rien  eâ  k  toi ,  lors  qne  tu  at/ois  (jneU 
(jHe  chofe  tu  U  donnais  mx  François  que  tu 
âinfois  comme  tes  frères  >  &  comre  le  femi-^ 
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fngftf  de  ta  nation  tn  veux  trahir»  Onontlo 
^ni  fi  reJoHvitnt  de  toi  md  dit  de  te  recon» 
noitre  :  je  ne  crois  pas  tjne  tté  fois  capable 
d'aller  contre  fa  volonté.  Il  lui  donna  une 
brafTe  de  tabac  &  une  chemife ,  &  con« 
tinua.  Foici  ce  ijutl  m'a  donné  pour  te  té^ 
motgner  fin  rejfonvenir,  Qjtoi  tjjHe  tu  ayes 
fait  itne  famé  je  te  donne  à  fnmer  ,  afin 
^tte  tu  vomijfe  ùh  avale  tont  ce  tfae  tn  t'efi 
ptopofe  défaire  contre  lui  »  &  ton  corps  ^m 
ejt  faite  de  la  trahtfonfera  purtfié  par  cette 
chemife  qui  la  bhnchira^ 

CeChef  fut  fi  pénétré  de^  douleur  cju'il 
fut  long  temps  ians  pouvoir  parler  :  i( 
reprit  un  peu  fes  fcns,  &  portant  la  parole 
aux  Anciens ,  avec  un  air  plein  de  fierté 
&  de  mépris  ,  il  leur  dit  :'  Emploje:^'Woi, 
Vieillards  ,  4  l'avenir  ejuand  voHs  VQndrtx^ 
tramer  ejnel^tte  chofe  contre   mon  Père  % 
cftti  fejonvient  de  moi,  &  contre  ejnije  me 
fnis  déclaré.  "Je  fuis  tont  à  Ini  »  &  jamais 
;V  ne  me  déclarerai  contre  les  François,  Et 
fe  tournant  du  côté  de  Perrot  ,il  lui  dit: 
je  ne  te  veux  pas  mentir  »  qnandttt  es  ar-- 
rtvé  j'ai  paffé  proche  de  toi  >  voulant  te  ca* 
rejfer  ,  ttt  m'as  regardé  d*nn  mauvais  œil  » 
,  j'ai  cru  qne  tu  m*avois  abandonné  »  parce 
épte  fa  vois  été  aux  Jroquois  avec  la  Petite* 
Racine  »  je  me  fuis  retiré  quand  tu  as  parlé 
éhêx  nations  four,  les  détçarner  dn  defftin 
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fjHe  nous  avions  tous  de  nous  donner  aujc 
Jro^Hois  :  elles  nont  efs  te  contredire»  & 
illes  ont  tenn  un  C^n/eil  la  nuit  dans  une  ca- 
IfMrte  $  de  laquelle  ils  ont  fait  for  tir  tomes  les 
Femmes  &  les  En  fan  s  >  oU  y  ai  été  appelle: 
Elles  m'ont  Député  pour  retourner  aux  Ira- 
ijiêois  >  fai  cru  ^uB^tu  me  voulais  mal  >  c'ejt 
ce  ijui  n»a  obligé  de  Unr  accorder  ce  quils 
mont  demandép 

Ces  peuples  ne  purent  foûtenir  plus 
long  temps  leur  mauvais  dedein  ^  l'éctair^ 
ciflement  que  Ton  venoic  d'avoir  en  arrêta 
le  cours  ,  mais  ils  conferverent  toujours 
un  grand  chagrin  contre  la  nation  Franr 
çoife ,  &  quoi  qu'ils  fe  vident  hors  d'état 
de  venit  à  leurs  fins»  ils  ne  laitToient  pas 
encore  de  rufciter  destraveifes  pour  nous 
faire  de  la  peine.  La  jalouse  qu'ils  eurent 
de  ce  que  Ion  avoir  fait  prefent  de  quelr 
ques  jufté -au- corps  galonné^  à  des  Hurons 
qui  avoient  paru  être  de  i>o$  ati)is  dans  cet; 
te  afFaire  ,  leur  infpira  un  nouveau  (Irata- 
gême.  Ils  favoient  que  Içs  Miamisnos  Air 
liez  avoient  guerre  contre  les  Irpquois»  ils 
refolurent  d'aller  contre  Içs  premiers,  qui 
ne  fe  dcfieroient  de  rien,  afin  qu'ils  puflent 
Ie3  forcer  de  faire  eux-même  la  Paixàveç 
bs  Iroquois.  Le  Sauteur  qqi  avoir  déj4 
fijû  que  les  Oiitaouiàks  avoient  voulu  en  - 
vpyej:  de$  Dcpute;^  aux  Irpqupis  ,  apprit 
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aufft  que  Jeux  canots  dévoient  partir  pour 
aller cailer  des tê^tes  che2  les  Miamis , loti 
rompit  en£orlcur  meOire  &  on  i'empê. 
cha.  Les  Outagamis  ^  les  Maficoutechs 
voulant  féconder  les  Outaouaxs  dans  le 
jtemps  qu'ils  fe  déclarèrent  contre  les  Iro* 

Îuois  ,qui  leur  avoient  envoyé  un  grand 
!oIlier,pour  les  ren>etcier  de  leur  avoir 
rendu  cinq  Chefs  qu'ils  avoient  pris  lors 
qu'ils  écoient  en  marche  contre  les  Iflinois^ 
irefolurent ,  pour  Içur  faire  plaifir,  de  maU 
facrer  tous  les  François  qui  décendroient 
A\x  païs  des  Nadouaiflioux  ;  ils  fe  perrua- 
/derent  qu'ils  fe  tireroient  »  pat  ce  malTa. 
cre,  lamitié  de  cette  fiere  nation,  qui 
avoit  paru  fortfatisfaitedece  qu'ils  leur$ 
livoient  renvoyé  ^inq  de  leurs  efclaves 
que  les  Miamis  leur  avoient  donné  pour 
les  manger. 

On  apprit  à  la  Baye  l'arrivée  des  Fran- 
Ifois  à  MichilitpaKinak:  le  Chef  des  Puan^ 
homme  d'efprit,  qui  aimoit  beaucoup  no- 
tre nation,  voulut  rompre  le  dcllein  qu'on 
avoit  de  les  tuer  pi  alla  trouver  les  Outa- 
garnis  aufquels  il  fit  acroire  (\\j^*Offontio  a. 
voit  envoyé  le  petit  Ôled  d'Inde  ,  avec 
trois  cens  Iroquois  du  Saut  ^  autant  d'A. 
benaguis,tous  les  Nepiciriniens,  &  fix  cens 
Fran,çois,  pour  fe  vangcr  de  leur  mauvaife 
volonté.  Les  Outagamis  abandonnèrent 
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^cc  précipitation  leur  ambufcadc,  &  re- 
viiirenc  à  leur  Village.  Ce  Chef  qui  avoir 
peur  que  Ton  apprit  fa  rufe  alla  au  devant 
de  Ferrot  à  l'entrée  de  la  Baye  ,  qui  lui 
promit  de  garder  le  fecret  >  il  lui  fit  pre- 
fcnt  d'un  jufte- au  corps  galonné.  Le  vent 
contraire  les  obligea  de  lejourner,  on  eue 
le  temps  de  s'informer  de  tout  ce  qui  s'éJ 
toit  palié  à  la  Baye.  Les  Outagamis  y  sl^ 
voient  apporté  des  haches  toutes  ufées,  il$ 
contraignirent  un  frère  Jcfuite  delesr  ac- 
commoder. Leur  Chef  tenoit  un  fabre  nud 
tout  prêt  à  le  tuë'r  pendant  qu'il  travail^ 
[oit.  Ce  frère  voulant  lui  remontrer  foti 
extravagance  fut  (1  maltraité  qu'il  fut  re« 
duit  au  lit.  Le  Chef  drelTa  enfuite  des  am- 
bufcades  pour  attendre  les  François  quf 
dévoient  revenir  du  pais  des  Nadouaif- 
(ioux  y  il  efl  vrai  que  tous  les  peuples  de  U 
Baye  avoient  grand  fajet  de  fe  plaindre 
qu'on  alloit  potter  chez  leurs  ennemis  tou- 
tes fortes  de  munitions  de  guerre  ,  il  ne 
fâlloit  pas  s'étonner  (T  Ton  avoit  tant  de 
peine  à  ménager  tous  les  cfprits.   Pcrrot 
renvoya  aux  Outagamis  le  Chef  des  Puans, 
pour  leur  dire  de  la  part  qu'il  avoit  appris 
leur  delTein  contre  la  jeuneffe,  qu'il  les  en 
puniroiî,&  pour  leur  faire  connoîcre  qu'il 
ne  fe  mettoit  guère  en  peine  de  toute  leur 
jwenace  il  avoit  renvoyé  tout  fon  m*)nde. 
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à  la  referve  de  cinquante  François ,  cfx\\ 
^voic  trois  cens  coups  de  mouiquet  à  ti. 
xer  ,  &  des  munitions  fuffifammenç  pour 
les  recevoir, que  fi  par  hafard  il  rencon. 
troit  quelqu'un  de  la  nation  il  ne  favoit  ce 
qui  en  arriyeroit ,  &  qu'ils  le  prieroient  en 
vain  de  débarquer  chez  eux. 

Le  Chef  des  Puans  retourna  à  ta  Bayei 
où  il  exagéra  encore  davantage  ce  que 
-ï^erroi  lui  avoit  dit.  Celui  à^s  Renards 
vint  le  trouver  exprés  pour  favoir  la  vé- 
rité du  fait  ,  il  n'ofa  attendre  Perrot.  II 
pariit  avec  quatre- vingt  de  fes  guerriers 
pour  aller  çon^e  les  Nadôuaiflioux,  apré$ 
avoir  donné  ordre  aux  gens  de  fon  village 
de  lui  témoigner  de  fa  part  qu'il  raimoit, 
ffe  que  l'on  eut  bien  foin  de  le  régaler  :i! 
fe  rendit  chez  les  François  qui  demeu- 
i:piençau  pa'is  des  NadaUaiflîpux,  Com- 
.  ^le  ils  Tapprehendoient  ils  lui  firent  pre- 
fcnt  d'un  fufil  ,  d'une  chaudière  ,  d'une 
phemife  ,  &  de  plafieurs  munitions  dç 
guerre  5  i|  leur  dit  que  le  petit  Bled  d'Inde 
f  toiç  dans  une  refolution  de  les  faire  paf.i 
fer  à  la  Baye.  Ces  nouvelles  qui  ne  leuc| 

Elaifoient  guère  leur  firent  quitter  cetéta- 
liffement,  &  ils  fe  retirèrent  à  quatre- 
vingt  lieues  dans  les  terres ,  où  ils  engrJ 
gèrent  les  Nadouaiflioux  d  aller  chaffèr  Û 
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tes  Oucagamis  profitèrent  de  cette 
conjond^are^  ils  attaquèrent  des  Nadouaif- 
fioux  ,  dont  ils  en  tuèrent  beaucoup ,  d>i 
firent  plufieurs  prifpnniers.  L'aliarme  fe 
répandit  au(ïï-tôt,on  tomba  fur  eux^oti 
en  tua  aufli  plufîeurs  ,  &on  fit  der.  ^  rifon* 
niers.  Leur  Chef  fe  battit  en  retraite  avec 
un  courage  extraordinaire  ,  &  auroit  per* 
du  beaucoup  plui  de  monde  fi  lui-même 
n'eût  faic  ferme  à  U  têce  de  fbn  parii#^;; 
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Zes  Ont  agamis  &  Ici  Afa/koatechs  'Veulent 
fe  ligner  contre  les  François-  Onexorte  Us 
Sakj^  &  les  nations  Miamifes  défaire  U 
guerre  pltis  gpte  jamais  atix  Jroqnois. 

LEs  Miamis  cjoi  avoient  entenda  dife 
que  Perrot  devoit  arriver  inceflam- 
ment  à  la  Baye ,  partirent  au  nombre  de 
.quarante  chaigez  de  Caflors  pour  le  ve- 
nir voir  ;  lors  qu'ils  arrivèrent  proche  la; 
xnaifou  des  Jefuites  on  leur  envoya  des 
.Canots  pour  paffierune  petite  rivière.  Le 
Chef  envoya  fcs  jeunes  guerriers  pour  con» 
ilruire  des  cabanes  ,  'ils  s'y  rendirent  tous 
après  qu'elles  furent  faites*  pour  confuher 
fur  Tentrevûc  qu'ils  dévoient  avoir  avec 
le  Heur  Perrot.  Il  arriva  un  accidenta  un 
SaKÎ  qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans  fa  ca- 
bane :  comme  il  étoit  affis  une  chaudière 
qui  étoit  fur  le  feu  renverfa  fur  lui  &  lui 
brûla  une  partie  du  corps ,  n'ayant  qu'une 
méchante  peau  de  chat  fauvage  ^il  fit  un 
cri  avec  des  contorfions  qui  firent  riire  ceux 
qui  y  étoient,  malgré  la  compafiGon  que 
Ton  en  devoit  avoir.  On  lui  dit  plaifam- 
ipent  qu'un  homme  auŒ  coMrageux  que 
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lai  ne  dévoie  pas  craindre  le  feu  y  que 
c  étoit  le  propre  d*un  guerrier  cotnine  itii 
de  chanter ,  que  néanmoins  pour  lui  mon- 
trer que  l'on  avoit  du  chagrin  de  cet  ac« 
cident  on  lui  mettoit  fur  fa  brûleure  une 
emplâtre  d'une  brade  de  tabac.  Il  répon- 
dit que  c*étoit  avoir  de  refprit  d'en  agir 
ainfi ,  Se  que  ce  tabac  l'avoit  parfaitement 
guéri.  Les  Miamis  envoyèrent  prier  Pier- 
rot de  venir  à  leurs  cabanes ,  afin  de  leur 
indiquer  un  endroit  oâ  il  vouloit  qu'ils 
i'affemblaflent.  La  maifon  des  Jefuites  fut 
te  lieu  du  rendez  vous  ^  où  ils  apportèrent 
cent  foixante  Caftors ,  dont  ils  en  firent 
iQut  ama$.  Le  Chef  des  Miamis  parla  de 
cette  forte  à  Pun  d'eux. 

Afon  Pfre  >  je  t'avertis  qi^  tes  mrts  & 
Us  miens  fint  dans  une  mime  fojfe  *  que  lés 
Mafi^ittechs  netts  ont  tfiez^&  nous  ont  fait 
mavger  notre  chair  »  mes  trois  Sœurs  qui 
itoient  prifinnieres  l'année  dn  Combat  des 
Tfonnontonans  >  voyant  qne  les  Jrof]Hois  /- 
toient  en  déroute  par  Onontio  ,  *  s'echap^ 
firent  de  leurs  mains.  Des  M afksutechs 
fni  les  avoient  rencontrera  dans  la  rivière 
de  Chikagon  »  trouvèrent  dans  leur  chemin 
deux  François  qui  revenoient  des  Ijlinoh 
qu'ils  ajfafinerent.  L'apprehenfion  qu'ils  iH" 
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rtnt  qv^* tilts  nt  diclardjfent  €i  meurtre  »  /^ 
(fhligea  de  leur  cajfer  la  tête  >  dotit  ils  enlg, 
vtrem  les  chevelures  qu'ils  nous  om  dùftneÀ 
à  manger,  difant  ^u  elles  étoierit  d'Jro(^Hois 
jL*Efprit  a  fHni  ces  ajjafins par  me  maladi] 
^f*i  les  a  fait  mourir  &  tons  leurs  enfans; 
enfin  il  j  en  a  eu  un  tjui  avoua  fin  crime  k 
la  mort.  Ces  Cafiors  que  tu  vas  de  l'autre 
coté  te  dififtt  que  nous  n  avons  que  ta  vo^ 
•  lonté,  que  fi  tu  nous  dis  de  fleurer  fans  bruit 
ftous  ne  ferons  aucun  mouvement, 

Pcriot  lui  fit  plufieurs  liberalitez ,  & 
parla  à  peu  prés  en  ces  termes. 

Mes  frères  )'aime  votre  refos  »  la  guerre 
tfi  odieufe  quand  vous  vous  hattex^contre  k 
Maff^utech  >  il  efi  vaiHant  *  il  tuera  vt^; 
jeunes  gens  »  je  ne  doute  fas  que  vous  m 
fuilfieK^le  détruire,  vous  êtes  plus  nombreux 
&  plus  guerriers  que  lui: mais  ledefeffoir 
le  pouffera  k  bout  »  il  a  des  fiches  &  des 
cajfe- têtes  q»il  ffait  manier  avec  adrejfe. 
De  plus  la  guerre  eft  alluméi  contre  l'Iro. 
quois  ,  qui  ne  s  éteindra  que  quand  il  n*y  en 
^ura  plus^  Elle  a  été  déclarée  à  votre  fitjn 
lors  qui!  a  enlevé  vosfan^illes  à  Chkjagon-j 
ces  morts  ne  paroiffent  plus»  iU  font  couverts 
de  ceux  des  Tr  an  fois  qu'ils  ont  trahi  par  la 
médiation  de  l'^nglois  qui  était  notre  -^Z- 
lié  »  contre  qui  nous  l'avons  entreprife  petit 
uom  vanger  de  fa  trahifon^   Nohs  avons 
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4Hjft'  le  Loup  fottr  ennemi  ^ni  eft  fin  fils ,  ce 
uni  notés  S  ter  a  le  moyen  de  vous  ficottrir  coti' 
tre  les  Afajkoutechs  fi  voHs  l'entreffeneK»* 
Après  qu'il  leur  eue  tenu  ce  difcôurs  il 
fie  pareillemenc  deux  amas  de  marchan-' 
difes  ,  &  les  expofant  il  continua  ain(i  :- 
'Je  mets  une  natte  fins  vot  morts  &  Us  no» 
très  afin  qu'ils  repofent  doucement  >  &  cet 
éimre  prefint  efi  pour  les  couvrir  4* Pi^e  ccof» 
et  afin  fue  le  mauvais  temps  &  la  pluje  ne 
Us  incommodent  pas  »  Onontio  à  qui  jefc' 
rai  favoir  cet  jijfafinat»  délibérera  ce  (ju  il 
pgera  à  propos.  Les  Miamis  eurent  dont 
lieu  detre  fatisfaits ,  puifqu'ils  le  prièrent 
défaire  fon  établiffement  fur  le  Miflîfipi , 
vers  OuifKenfing ,  afin  d^  pouvoir  com- 
mercer leurs  Pelleteries,  Ge  Chef  lui  fit 
Erefent  d*ûn  morceau  qui  ctoit  d*une  trés- 
onne  Mine  de  Plomb ,  qu'il  avoir  trou- 
vée fur  le  bord  d'un  ruifleau  qui  fe  dégor- 
ge dans  leMiffifipi ,  on  leur  promit  de  s'é- 
tablir dans  vingt  jours  au  dedbus  de  la  rr- 
vieie  Douifkoqche.  Ge  Chef  s'en  retour- 
na à  fon  village.  ' 
Tous  les  Chefs  Saicis  &  les  Pouteoua^ 
ternis*  s'aîTemblerent  après  chez  les  Jefui-, 
tes ,  on- leur  fit  des  prefens  de  fufils ,  de  ta- 
bac, &  de  munitions  de  guerre,  on  les  en- 
couragea de  frapper  plus  que  jamais  fur 
Flroquois  qui  n  avoir  perfonne  pour  ami. 
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on  leur  dit  que  comme  il  étoic  excrémeii 

ment  fourbe  ils  dévoient  fe  défier  de  leurs 

Scaroles  artificieufes  &  de  leurs  bea^x  Col. 
iers  y  qui  étoit  autant  d'attraits  pour  les 
attirer  dans  leurs  pièges ,  que  fi  ils  y  tom- 
boient  malheqreufement  O;?0;}rio  ne  pour- 
roit  plus  les  en  retirer ,  qu'ils  avoient  lieu 
d  erre  contens  de  leur  fidélité  malgré  tou. 
tes  les  délhtrches  indifcretes  des  Outa- 
ouaks ,  qui  avoient  voulu  les  faire  encrer 
dans  leur  intérêt  contre  les  fiens.  On  leur 
fit  un  détail  de  tout  ce  que  Ton  avoir  dit 
aux  nations  du  lac  Huron,  &  on  leur  fit 
entendre  auffi  que  s'ils  vouloientfe  décla- 
ttt  en  faveur  des  ïroquois  ils  pouvoient 
aller  demeurer  parmi  eux  ,•  parce  qu'on  ne 
les  foufFciroit  pas  fut  nos  terres  \  ils  pro- 
f  eflierent  qu'ils  ne  s'écarteroiént  jamais  de 
leur  devoir  y  &  que  quoi  que  les  Outa- 
ouaks  fudent  de  tout  temps  leurs  amis  y 
ils  écoient  refolus  de  périr  plutôt  que  d'a- 
bandonner le  parti  des  François. 

Qj;and  Perrot  fut  arrivé  dans  un  petit 
village  des  Puans,  qui  étoit  voifin  des  Ou- 
tagamisje  Chef  des  MafKOutechs  &  deux 
de  its  Lieutenanjiy  arrivèrent ,  ils  entrè- 
rent dans  fa  cabane,  s'excufant  de  ce  qu'il 
-ne  lui  avoit  apporté  aucun  prefent  pour 
pouvoir  lui  parler,  leur  village  étoit  fur 
ïiitï  chemin  ^où  ce  Chef  le  pria  de  fcjput 
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(\er  parce  qu'il  avoic  quelque  chofe  de 
confequence  à  lui  communiquer.  Quci 
que  nous  fadions  très  mécontens  d  eux 
&  des  Outagamis ,  qui  avoient  juré  la  per- 
te des  François  qui  étoienc  chez  les  Na- 
douainiouXyil  leur  promit  de  s'arrêter  chez 
eux  pour  oublier  le  reflentiment  que  Ton 
ayoic  contr'eux  ,  de  leur  pardonner  leur 
égarement  qui  nevenoic  que  de  la  pare 
des  Renards. 

Les  Sakis  s'en  refournerênt  par  les  Ou^ 
tagami^ ,  aufquels  ils  racontèrent  tout  ce 
qu'on  leur  avoir  à\t,  Perrot  rencontra- 
deux  Chefs  Outagamis  qui  venoient  aii? 
devant  de  lui ,  ils  l'abordèrent  en  trem^ 
blanc  y  le  fupplianc  par  les  termes  les  pluis 
(oûmis  de  débarquer  pour  les  écoutet 
ûfi  moment.  Après  que  l'on  6ut  débar- 
qué ils  firent  du  feu ,  &  fercerent  «ne  roL 
be  de  Caftors  pour  lui  fervir  de  tapis  fut 
lequel  il  fe  mit ,  ils  étoient  fi  hors  d'eux- 
mêmes  qu'ils  furent  du  temps  fans  pou- 
voir parler.  Enfitt  l'un  d'eux  prenant  la 
parole ,  dit  :  les  Ont  agamis  ont  tort  de  ne 
fas  fe  fonvenir  de  ce  ^ne  tu  leur  as  dit  au* 
trefois  >  tu  ne  les  as  jamais  tromfez^  depuis 
^»ih  te  connoijfent  »  &  quand  iUne  te  vo^ 
jent  pas  ils  fe  laiffent  entraîner  auxfollici^ 
tmons  des-  Outaguakj  ou  de  ceux  t^ui  les' 
veulent  obliger  à  àkandonner  les  Fran^,oif*' 
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J'ai  «^^^'^  empichir  nos  gtns  de  rien  entrée 
prendre  comte  ts  jeunfjfe  ,  mais  tls  ne  m\m 
fas  vonlié  croire  »  j'ai  été  feul  de  mo,  parti 
Àepuis  <inils  ont  0pris  tjtte  tn  venois ,  ils  te 
craignent ,  &  m* ont  prié  de  te  dire  de  iettr 
fart  qtiils  fiuhaitoient  te  voir  dans  leur 
village  afin  de  fi  rcûnir  à  ton  corpJ  cjutU 
n'ont  pas  tout- À- fait  abandonné  »  p^iffjut 
quand  ils  anroient  exécuté  ee  qne  les  Ou^ 
iaonaks  leur  avaient  infpiré  contre  les  Fr an- 
foi  S  ils  auroient  eu  foin  de  tes  enfans.  Qnani 
à  moi  je  n'ai  aacHvement  trempé  danslm\ 
Conjuration  :  cejl  ce  qm  m'a  fait  venir  m 
devant  de  toi  »  font  te  prier  que  fi  tu  ne 
^i/eux  rien  m* accorder  pour  eux  9  tu  nem\ 
fefufe  fas  au  moins  de  vmr  Us  écomtr  i\ 
psa  confideraiioUé 

Il  étoic  afTez  difficile  de  tiret  de  ces! 
]^euples  toute  h  facisfaâion  que  l'on  au< 
roit  voulu  ,  le  grand  éloignement  nousl 
Stoit  le  moyen  de  les  réduire  à  leur  de- 
voir,  les  rodomontades  qu'il  falloit  aflFe.| 
£ter  avec  eux  ctoit  la jpolitiqùe  la  meil- 
leure que  l'on  pût  teni^our  fe  faire  crain-l 
dre.  Perrot  qui  connojiloit  leur  caraâerc 
fe  laiffa  aller  à  la  confîderation  de  ce  ChefJ 
&  lui  promit  de  demeurer  une  demie  jour- 
née pour  les  écouter^  Ce  Chef  partit  pourl 
confoler  Tes  gens  :  il  revint  feul  au  devant 
ée  lui  pour  le  prier  dn^ébarquer  au  vil- 
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lage.  Un  autre  Chef  s'appercevant  que  lei 
François  ne  quiccoienc  pas  leurs  canots,  diç 
qu'ils  craignoient.  On  lai  répondit  qu'on 
ne  les  apprehendoit  pas ,  &  que  les  arme$ 
des  François  étoient  en  état  de  les  faire  re- 
pentir s'ils  avoient  la  témérité  de  leur  faire 
quelque  infulte.  Ce  premier  Chef  fut  fore 
choqué  contre  celui-ci.  SereK^vens  toû^ 
jonrs  infer>fiz^  Oatagams  >  leur  dit- il,  vohs 
le  fi^^^  embArquer  &  il  notis  abandonnera  > 
(j\^e  deviendrons^noits  F  pourrons-nous  femer 
notre  terre  s'il  ne  le  vent  ?  Ce  ne  fut  que 
Harangue  dans  tout  le  village  pour  appai- 
fer  les  fedirieux ,  &  ppur  engager  les  au- 
tres de  faire  un  bon  accueil  au  fieur  Per- 
ret. Le  grand  Chef  le  çonduiiit  dans  (à  ca- 
bane, où  fe  trouvèrent  les  plus  confîdera^ 
blés  de  la  nation ,  qui  lui  faifant  toute  for- 
te de  carelTe  lui  difoient  ,fiis  lebienventt^ 
Deux  jeunes  gens  tout  nuds  ,  armez  ei> 
guerriers,  mirent  à  (qs  pieds  deux  pacquets 
de  Caftors ,  &  s'affeyant  auprès  de  lui  s*é- 
criant,  nous  nous  fiûmettons  à  ce  cjue  tu  vou» 
dr^ts  9  nous  te  prions  par  ce  Castor  de  ne  te 
fias  fûuvenir  'de  nos  folies:  fi  tu  nUfl  pas 
content  de  cette  fatisfitSlton  frappe  nous  » 
fioHs  pujfrirons  la  mort ,  voulant  payer  de 
notre  fang  la  faute  qùà  voulu  fiire  notre 
»<ifiW.  Toutes  ces  foûmiffions  ne  tend  oient 
flu  a  avoir  des  miinitions  6ç  des  aimeç  poup 
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des  Pelleteries ,  ce  qu'iU  prévoyoieni  quj 
l!oo  leur  refuferoijc.  On  leur  fit  compren. 
drequc  l'on  n'étoit  venu  dans  leur  village 
que  pour  les  écouter  :  que  s'ils  fe  repen- 
toient  de  leurs  demandes  indifcrettcs  on 
leur  pardonneroic  ^  que  quoi  qu'ils  fe  fuf. 
fcnc  échappez  d'une  m^in  on  )es  avoit  re- 
tenus  de  l'autre  ,  qu'on  ne  les  tejioit  plus 
que  d'un  doigt^  que  s'ils  vouloient  un  peti 
s'aider  on  ies  prendroit  par  les  bra^  ,  ^ 
qu'infenfiblement  on  les  remettroit  dans 
yn  lieu  aiïuré  où  ils  feroient  en  repos. 

Tous  les  Chefs  le  prièrent  les  uns  après 
les  autres  de  les  recevoir  fous  fa  piote- 
ftion,  le  conjurant  de  leur  donner  des  mu- 
njtions  pour  leurPelletetiejafin  qu'ils  puif- 
ient  tuer  des  bêtes  pour  faire  boirç  du 
bouillon  à  leurs  enfanç.  Il  ne  voulut  leur 
accorder  qu'un  aprcs-dînc.  Un  Chef  de 
guerre  qui  avoit  fa  dague  à  la  main  ne 
prouvant  pas  que  fon  Commis  lui  donna 
affez  de  poudre  ,  le  brufqu^  fi  fort  qu'il 
lui  fit  tout  abandonner.  Perrot  fut  fort  ir- 
rité contr'eux ,  &  voulut  tout  faire  tranf- 
porter  dans  fes  canots  ,  mais  quand  on  fe 
fut  un  peu  éclairci  on  reconnut  que  cç 
Chef  n'avoit  eu  aucun  mauvais  defléin. 
Ces  peuples  font  fi  brutaux  que  ceux  qui 
ne  les  connoiffent  pas  croyenr  qu'ils  fon; 
|oujours  en  colère  quand  ils  parlent. 
^^  V  :  CHAP, 
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CHAPITRE    XIX. 

Les  MtéimU  &  les  Outavamis  vont  àU 
gnerre  cêmre  les  Nadoiéaijjïoiêx,  Les 
jongleturs  dis  NadoHaiJftoHX  devinent  ok 
font  leurs  ennemis,  j^fftont  fignali  tjne 
les  NadonaiJftoHx  font  à  un  Françeis  qui 
Itnr  prefefite  le  Calumet  pont  les  détourner 
d'riUr  livrer  combat  à  leurs  ennemis. 

LA  traite  étant  finie  les  François  fe  rem- 
barquèrent, ils  le  firent  fort  à  propos, 
le  defefpoir  où  les  Outagamis  fe  trouvè- 
rent le  lendemain  de  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  leurs  gens  par  les  Nadouaiflioux» 
leur  auroit  fait  oublier  l'alliance  qu'ils  ve- 
noient  de  renouveller  ^  ils  le  firent  aiïes 
connoître  dans  la  fuite.  Les  François  arri« 
verent  un  peu  au  dedous  du  village  des 
MafKoutcchs^oà  ils  campèrent.  Ces  Chefs 
accompagnez  de  leurs  familles  vinrent  re« . 
cevoir  Perrot  fur  le  bord  de  leur  rivierej 
ils  le  prièrent  d'entrer  dans  une  cabane , 
|&  par  un  pacquet  de  Caftors  ils  lui  dirent  l 
qu  ils  convieroient  les  mx>rts  que  leurs  : 
gens  avoient  alTaffinez  avec  trois  Efciaves  : 
Miamis  qui  s'étoient  échappez  des  Iro-  '■, 
mois.  Et  par  un  autre  iU  1«  prièrent  de 
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vouloir  foU/Fric  que  leur  village  piSt  s'éta- 
blir au  même  lieu  où  ils  s'établiroienc 
qu'ils  lui  feroienc.  connoîcre  leur  fidélité 
fie  qu'il  leur  fit  traiter  leurs  Pelleteries,  On 
leur  dit  qu'ils  étoient  maîtres  de  s'établit 
où  ils  voùdroient ,  que  fi  on  leur  permet- 
toit  de  s'approcher  des  François  ils  ne  de* 
croient  tourner  leurs  carte  têtes  que  contre 
l!lroquois:  qu'il  falloit  rufpendre  la  hache 
.contre  les  Nadouaiflîoux  jufqu'a  ce  que  le 
feu  des  Iroquois  fut  entièrement  éteint, 
fie  puifque  Onontio  a  voit  entrepris  la  guer- 
r-e  contre  lui ,  qui  ctoit  fon  fils  àtaufe  des 
Miciniis  qui  avoientété  enlevez  à  Chika- 
gon,  &  à  caufe  d*cux-même  qui  avoient 
perdu  leurs  familles ,  ils  frapperoient  plus 
tacillement  fur  les  NadouaifiSoux  qu'ils 
ne  connoirtbient  pas  ,  quand  ils  verroient 
que  tous  Tes  enfansuniroient  leurs  forces 
avec  les  fienneS  pour  détruire  l'ennemi 
jcommun.  Us  firent  prefent  le  lendemain 
aux  François  de  boçuf.  de  bled  d'Inde  & 
jde  feu ,  qui  leur  furent  d'un  grand  fecours 
pour  le  reftc  du  voyage .  Il  leur  fit  confi- 
dence du  projet  de  toutes  les  nations ,  des 
JMiamiSj  des  Outagamis ,  des  KiKabous,6: 
ficàQ  plufieurs  Iflinois.  Ceux-ci  dévoient 
$'artembler  fur  le  Miffîfipi  pour  marcher 
frontre  les  Nadouaiflîoux.  Les  Miamis  dé- 
voient commander  l'armée  ^  les  Maricoa- 
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techs  même  furent  obligez  de  fe  joindre  à 
eux  pour  vanger  ralTàfEnat  des  Efclaves 
Miamis.  Plufieurs  Outagamis  apportèrent 
dans  ce  moment  la  nouvelle  de  la  défaite 
cîe  leurs  gens  par  les  Nadouaiflîoux  ,  ils 
vùul oient  engager  fecretehient  ceux-ci  dé 
fe  joindre  à  eux  contre  les  François  qui 
leur  avoient  fourni  des  armes  Les  Maf- 
Koutechs  n'eurent  garde  de  fe  brouiller 
avec  les  François,  Tembaras  qu  ils  avoienc 
eu  pour  fe  remettre  dans  leurs  bonnes  grâ- 
ces les  empêclioit  de  rien  entreprendre  - 
qui  pût  leur  déplaire.  Ces  Outagamis  qui 
avoient  cû  vent  que  Perrot  envoyoit  à  laf 
Baye  un  canot  charge  de  Pelleteries ,  allè- 
rent en  donner  avis  à  leur  Chef ,  qui  en- 
voya à  la  découverte  pour  Tenle ver.  Ceux- 
ci  qui  étoient  dedans  entencfirent  Ta  nuié 
le  bruit  des  rames,  comme  ils  fe  doutoienc 
qu'on  alloit  les  prendre  ils  fe  jetterenc 
(fans  de  grande  joncs  quils  travcrferenc 
fans  être  apperçûs.     .•  •     -   ■ 

Perrot  /e  rembarqua  en  bon  ordre  avec 
tous  fes  gens  ,  il  r-iiconcra  au  portag;e  utt 
canot  de  François  qui  veiioit  du  païs  des 
Nadouaîffioux  ,  il  les  avertit  de  le  défier 
<ies  MafRoutechs  qui  pourroicnt  les  piller^ 
cet  avertiffement  leur  fut  inutile  ,  quel- 
ques-uns  de  cette  nation  les  ayant  décou- 
iVerts  leur  firent  bien  des  care(Tcs,lés  priawc 
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de  fe  repofer  en  palîant  dans  leur  village? 
ils  n*y  furent  pas  plutôt  qu  on  les  pilla.  Les 
autres  François  arrivèrent  fur  le  Miflifipjj 
dix  fe  détachèrent  pour  avertir  de  la  part 
de  Mr  de  Frontenac  ceux  qui  écoient  chez 
les  Nadouaiffioux,  de  fe  rendre  à  Michili- 
jnakinak.  L'établiflement  de  Perrot  le  fit 
au  deffous  d'OuifKoucbe,  dans  une  fitua- 
tion  fort  avantageufc  contre  les  infuUes 
des  nations  voiHnes.  Le  grand  Chef  des 
Miarnis  ayant  fçu  que  Perrot  y  étoit ,  lui 
envoya  un  Chef  de  guerre  bc  dix  j:uncs 
guerriers  ,  pour  lui  dire  que  (on  village 
ctant  à  quatre  lieues  au  delTous  il  avoir 
bien  envie  de  fe  joindre  à  fon  feu^  Ce  Chef 
s'y  rendit  deux  jours  après  ^  accompagné 
de  vingt  hommes  &  de  fes  femmes ,  quv 
lui  firent  prefent  d'un  morceau  de  Mine 
de  plomb.  Perrot  ne  fît  pas  femblant  de 
connoître  l'utilitjde  ce  métail  ;  lui  faifânt 
même  reproche  d'un  pareU  prefent  par  le- 
quel il  pictendoit  couvrir  la  mort  de  deux 
François  que  lesMafKoutechs  avoient  af' 
fafiné  avec  les  trois  Miamifes  qui  s'étoient 
échapces  d'un  village  des  Iroquois,&  l'en- 

Î;ager  de  s'unir  à  cette  nation  pour  vanger] 
curs  morts  &  les  nôtres,  après  avoir  con- 
clu avec  eux  d'aller  contre  les  Nadouaif- 
fioux.  Ce  Chef  fut  extrêmement  furprisl 
4e  fçmblables  difcouts ,  s'imaginant  que| 
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Ton  îghoroit  leur  mouvement  ,  il  lui  die 
que  puifqu'il  favoic  cette  affaire  il  ne  fe- 
toit  en  cela  que  ce  qu'il  voudroit  ;  il  l'af- 
fura  que  lors  que  tous  les  Alliez  feroienc 
alTemblez  il  leur  feroit  tourneu  la  haché 
contre  l'Iroquois  ,  mais  auparavant  qu'ils 
fudènt  au  Rendez- vous  gênerai  il  falloic 
qu'il  ignora  lui-même  leur  deffein  ,  afin 
qu'il  s'y  trouvât  avec  fa  nation  ,  Ôc  qu'il 
pût  faire  un  gros  parti  contré  l'ilroquois. 
Les  glaces  portant  déjà  lés  Ch'eife  àes  Maf- 
koucechs  lui  avoient  envoyé  iin, guerrier 
pour  les  avertir  que  ks  Outagartnis  étoiénc 
fort  avancez  dans  le  païs  des  Nadôuàif- 
fioux  ,  &  prioient  les  Miamis  de  fe  prèîTer 
de  les  joindre  ,  mais  qu'ils  leur  avofièn:  ré- 
pondu qu'ils  ne  vouloient  faire  que  la  vo- 
lonté des  François. 

Les  Tchidiiakoiiîngoiies,  les  Ôiîàouiàr- 
tanons ,  les  Pepikokis ,  les  Mangakekis , 
les  Pouankikiàs  ,&  les  Kilataks  >  nations 
Miamifes ,  venant  de  toutes  parts  ,  mar- 
choient  à  grandes  journées  pour  fe  trou- 
ver à  ce  Rendez-vous.  Les  cinq  premiè- 
res arrivèrent  d'abord  avec  leurs  familles 
[à  l'établiffement  François ,  dont  les  qua- 
tre dernières  feroient  peries  de  fainl  fi  les 
Tchidiiakouingoués  n'cdffent  été  au  de- 
vant avec  beaucoup  de  vivres.  On  leurlSi: 
beaucoup  de  prcfens  pour  lés  engager  de- 
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tourner  leur  caffe- tccc  contre  l'IroquoiV^ 
l'ennemi  commun.  Ils  fe  défendirent  du- 
«e  marche  générale  ,  adurant  néanmoins 
que  toute  leur  jeunede  partiioit  en  diffe, 
jrens  détachemens  pour  harceler  la  jeu- 
jieffe  Iroquoife  8c  leur  enlever  quelques 
têtes.  Bien  loin  d'exécuter  leur  parole  ils 
s'amufcrent  à  chalîcr  aux  bœufs  l'efpace 
d'un  mois,  pendant  que  tous  les  guerriers 
€jui  s'étoient  joints  aux  Outagamis  &  aux 
MafKoutechs  dévoient  aller  contre  les  Na- 
douaidioux ,  6c  que  les  vieillards,  les  fem- 
mes ôc  les  enfans  fejourneroient  avec  les 
François. 

L'efprit  du  Sauvaj^e  eft  difficile  à  con. 
noître ,  il  parle  d'une  manière  &  penfe  de 
l'autre ,  fi  l'intérêt  de  fon  ami  a  du  rapoit 
avec  le  fien  propre  il  eft  fer  viable  ,  finon 
il  prend  toujours  la  voye  qui  racommodel 
le  mieux  pour  arriver  à  fes  fins,  il  fait  conJ 
fifter  fon  courage  à  tromper  l'ennemi  pari 
mille  artifices  8c  fourberies.  Les  Françoisj 
furent  avertis  de  ifcutes  leurs  menées  par 
une  Miamiejtous  ces  mouvemens  de  guerj 
re  auroient  beaucoup  pré}udicié  au  delTek 
que  Tonavoit  qu'ils  to^iriîaffent  leurs  ar 
mes  contre  les  Iroquois>  qui  d'ailleurs  é 
toient  ravis  de  ce  que  ces  peuples  fe  trouJ 
voient  dans  la  divifion-,  celle  que  l'on  poiil 
yoit  fufciter  ciiu^eux  étoit  le  feul  moyen 
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pour  faire  rompre  toutes  leurs  mefures. 
Perrot  envoya  quérir  le  Chef  des  Miamis 
auquel  il  fit  acroire  qu'il  venoit  de  rece- 
voir un€  lettre  par  laquelle  on  lui  niandoic 
que  les  MafKoutechs ,  jaloux  de  fe  voir 
contraints  par  manière  de  fatisfadlion ,  de 
joindre  leur  calTè-tête  à  ceux  de  leurs  Al- 
liez, avoient  gagné  les  Gutagaaiis ,  qui 
dévoient  d*un  commun  confentement  fon- 
dre fur  les  Miamis  dans  la  marche  géné- 
rale contre  les  Nadouaiffioux    Ge  Chef 
qui  crût  la  chofe  ne  manqua  pas  de  rom- 
pre le  parti  de  fes  guerriers, il  envoya  le 
lendemain  à  la  chalTe  aux  bœufs ,  &  l'on 
fit  un  Feftin  de  guerre  dans  lequel  l'on  ju- 
ra la  perte  des  Maficoutechs.  Les  Outaga- 
mis  qui  avoient  fait  paroître  leur  courage 
avec  plus  de  fernrsté  que  les  autres  Alliez, 
fe  voyant  trop  avancez  dans  le  païs  enne- 
mi firent  joiigler  ,  pour  favoir  s'ils  étoienc 
en  fureté.  Les  Jongleurs  rendirent  leurs* 
Oracles  ,  qui  fur.ént  que  les  Efprics  Icu^r 
avoient  montré  que  les  Sauteurs  bc  les  Na- 
douaiffioux s'alTembloieni  pour  venit  con- 
tr'eux.  Soit  que  le  diable  leur  eut  vérita- 
blement parlé  (   comme  on  le  tient  dans^ 
tout  le  Canada  )  foit  qu'ils  fuffent  (aifîs  de 
frayeur  de  fe  voir  feuls ,  fans  le  fècours 
de  qui  que  ce  foit  5  ils  firent  un  Fort  ,  & 
envoyèrent  leurs  Chefs  6c  deux  guerriers^ 
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à  Perrot  pour  le  prier  d'aller  chez  les  Na- 
douaifCoux  afin   d'ariêcer  leurs  mouve« 
mens ,  6c  cfe  pouvoir  par  cfe  moyen  fe  re- 
tirer dans  leur  village  avec  leurs  familles. 
Les  Miamis  auroient  efFe(î^ivement  li. 
vré  combat  aux  MafKoutechs  fi  ce  Fran- 
çois  n'eût  diffuadé  leur  Chef  de  ce  qu'il 
avoir  dit.  Ils  reçurent  le  Chef  Outagamis' 
avec  tous  les  honneurs  poiïibles ,  qui  leur 
dit  que  leurs  gens  éxoient  morts  y  Perrot 
lui  en  demanda  le  nombre  ?  je  n*en  fçai 
rien,  lui  répondit-il,  je  croi  qu'ils  font  tous 
2tiorts,car  nos  Devins  ont  vu  les  Nadôuait 
fioux  faire  leur  affembléè  pour  venir  con- 
tre nous  ^  ils  font  beaucoup  ôc  nous  nous 
fbmmes  bien  embara(Tez  à  caufe  de  nos 
femmes  Se  de  nos  enfans  qui  font  avec 
nous.  Les  vieillards  m*ont'  envoyé  à  toi 
pour  te  prier  de  nous  délivrer  du  danger 
où  nous  nous  fommes  jettez  trop  aveugle- 
ment^ils  efperent  qlie  tu  iras  aux  Nadouaif* 
fioux  pour  les  arrêter.  On  lui  dit  qu'ils  ne 
dévoient  pas  ajouter  foi  à  leurs  Jongleurs 
qui  font  des  menteurs ,  &  qu'il  n'y  avoir 
que  rÉfprit  qui  pouvoit  voir  de  fi  loii>. 
Point  du  tout,  reprit  TOutagamis,  rEfprit 
leur  a  fait  voir  ce  qu'ils  ont  deviné,  &  cefa 
eft  feur.  Les  Miamis  autoriferent  fort  ce 
qu'il  avançoit.  Ce  François  qui  fe  voyoit 
obligé  par  les  ordres  qu'il  avoic  reçMS  de 
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Mr.  de  Frontenac  de  pacifier  toutes  cha- 
fes  chez  les  Alliez ,  jtigea  qu'il  étoit  à  pra- 
pos  de  parer  un  coup  (î  fatal  aux  Oucaga- 
mis,  leur  deftriK^ion  auroit  été  fort  préju- 
diciable aux  François  qui  fe  trouvoient 
dans  ces  quartiers,  parce  que  ces  Sauva- 
ges qui  font  naturellement  feditieux  au- 
roient  pu  faire  éclater  dans  Toccafion  leur 
reffentiment  contr'eux.  On  leur  fit  pour- 
tant comprendre   que  puifqu'il  s'agiflbit 
du  fâlut    d'une  de  leur  nation  ,  on  alloit 
faire  quelque  tentative  pour  adoucir  les 
chofes.    On    rencontra  dans   le  voyage 
cinq  cabanes  de  MafKoutechs,   dont   le 
village  fe  difpofoit  à  venir  à  l'établilTe- 
ment  François  pour  y  traiter  des  muni- 
tions de  guerre.  ;f    •  -.^-^■■'^  ■"•- 
On  leur  raconta  le  fujet  de  ce  départ  ^ 
on  les  avertit  de  ne  fe  pas  fier  aux  Na- 
douâidîoux  :  On   arriva  à  la  fin  au  Fort 
des  François ,  où  l'on  apprit  que  les  Na- 
douaiflîoux  formoient  un  gros  parti  pour 
chercher  les  Ooragarnis ,  ou  quelques-uns 
de  leurs  Alliez.  Perrot  qui  fe  voyoit  pour 
lors  dans  le  lieu  de  fon  commandement  , 
fit  fàvoir  fon  arrivée  atix  Nadouaiffioax, 
que  l'on  trouva  au  nombre  de    quatte 
cens  qui  côtoyoient  le  Midifipi  pour  faire 
quelque  entrcprife.   Ils  empêchèrent  fes 
gens  de  s'en  retourner ,  &  vinrent  e  ux - 
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mêmes  au  ï^ort  qu'ils  vifîtcrent  de  tous 
tôtez  pour  le  piller.  Ce  Commandanc  leur 
demanda  pourquoi  leur  jeuneffe  paroilloic 
fi  efFraycc  dans  le  temps  même  qu'il  ve- 
noit  voir  fes  frères  pour  leur  donner  la  vie, 
Un  chef  fe  levant  fit  retirer  les  guerriers 
aufquels  il  dit  de  camper.  Le  camp  étant 
fait  on  appella  les  plus  confiderablcs,&  on 
leur  dit  que  Ton  éroit  venu  leur  donner 
avis  que  les  Miamis,  les  Outagamis  ,  les 
Iflinois,  les  MafKoutechs  ôc  les  Krkabons, 
avoient  formé  une  armée  de  quatre  mille 
tommes  pour  leur  livrer  combat,  qu'elle 
fâifoit  trois  marclies  ,  l'une  vers  Midîlîpjy 
l'autre  à  une  journée  dans  là  profondeur 
des  terres  ,  en  la  côtoyant  d'un  bord ,  & 
ï'atttre  à  pareille  diftance  de  l'autre  :quô 
l'on  avoit  arrêté  ce  torrent  qui  les  alloit 
emporter,  que  les  crouvantpar  hafard  en 
ce  lieu  on  les  exhortoit  de  retourner  à 
leut  famille  6c  dechaiïer  aux  Caftors.  Ils 
répondirent  avec  affcz  de  fierté  qu'ils 
étoient  partis  pour  mourir ,  &  pniifqù'il  y 
avbit  des  homines  ils  s'alloient  battre  Con- 
tr'eujt ,  qu'ils  n'iroient  pas  loin  fans  en 
trouver.  Oh  fit  uhe  traite  de  quelque  Pel- 
leterie. Après  qu*elle.fut  finie  ils  envoyè- 
rent quérir  Perrot  à  leur  camp  ,àqui  ils 
témoignèrent  la  joye  de  ce  qu'il  avoit  dit 
qiu*il$   crouveroienc   leurs    ennemis  ,-■  le 
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priant  de  fbuffrir  qu'ils  continuaffent  leur 
route.  Il  fe  fecvitde  toutes  fortes  de  mo- 
yens pour  les  en  dilTuader  ;  mais  ils  ré* 
pondirent  encore  qu'ils  étoient  partis  poujc 
mourir,  que  TEfprit  leur  avoit  donné  des 
hommes  à  manger ,  à  trois  journées  des 
François  ,&  que  Perrot  leur  avoit  fuppofé 
faux  ,  puifque  leurs  Jongleurs  avoient  ap- 
perçû  de  fort  loin  de  grands  feux ,  ils  in- 
diquèrent même  les  endroits.  Il  y  en  avoic 
un  en  deçà  Ôc  à  côté  dans  les  terres,  un  au- 
ne un  peu  plus  éloigné  &  plus  grand  dans 
la  profondeur  ,  &  un  troiuéme  qu'ils  cro- 
yoient  être  le  feu  des  Outagamis.  Tout  ce 
qu'ils  alléguèrent  étoit  vrai ,  car  les  cinq 
cabanes  des  MafKOUtechs  étoient  à  trois 
journées  de  Tétabliffément  François  ;  leuc 
village  étoit  à  côté,  le  Fort  des  Outagami;^ 
vis-à-vis^  les  Miamis  &  les  Iflinois  étoient 
beaucoup  plus  loîn  :  on  croit  que  le  démon 
parle  fouvcnt  aux  Sauvages  ,  nos  Mif« 
iionnaires ,  même  précendent  l'avoir  re- 
connu en  plufieurs  occafions.  Il  y  avoit 
beaucoup  de  vraisemblance  que  le  malii^ 
efprit  s'éroit  communiqué  à  leurs  Jon- 
gleurs. On  fe  fervit  d'autres  expediens 
our  les  arrêter.  Perrot  leur  jeua,  à  ce  que« 
on  tient^deux  chaudières  &  quelques  au- 
tres marchandifes  ,  en  leur  difant  j'aime 
vôtre  vie ,  car  je  fuis  feur  cjue  vous  ifcre?& 
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défaits ,  vôtre  diable  vous  a  trompé.  Ce 
que  je  vous  ai  die  eft  vrai,  car  j'ai  vérita- 
blement arrêté  les  Nations  qui  m*ont  obcï 
&  vous  voulez  paffer  outre ,  je  vous  fer- 
me le  chemin  que  vous  voulez  tenir,  mes 
frères ,  je  ne  veux  pas  qu'il  foit  enfanglan- 
lé.  Si  vous  tuez  les  Outagamis  ou  fes  Al- 
liez ,  vous  ne  le  pouvez  faire  que  je  ne 
fois  frapé  auparavant:  s'ils  vous  tuent  ils 
me  tuent  pareillement,  car  je  les  tiens 
fous  une  de  mesaifelles ,  &  je  vous  tiens 
fous  l'autre  ,  pouvez- vous  leur  faire  du 
tort  fans  m'en  faire.  Il  tenoit  le  même 
Calumet  qu'ils  lui  avoient  chanté  lorfqu'il 
fit  la  découverte  de  cette  nation  ,  il  le 
lenr  prefenta  pour  fumer,  mais  ils  le  re- 
fuferent.  L'aiFront  qu'ils  lui  firent  étoit  fi 
grand  qii'il  jetra  le  Calumet  à  leurs  pieds 
&  leur  dit  ,  faut-il  que  j'aye  accepté  un 
Calumet  que  des  chiens  m'ont  chanté,  & 
qui  ne  fe  fouviennent  plus  de  ce  qu'ils 
m'ont  dit  ,  ils  m'ont  choifî  en  me  le 
chantant  pour^eur  Chef  ,&  m'ont  promis 
de  ne  faire  jamais  aucuns  mouvemens 
contre  leurs  ennemis  quand  je  le  leur  pre- 
fcaterpis  ,  &  ils  veulent  me  tuer  aujour- 
d'hui. Il  t\e  l'eut  pas  plutôt  jette  qu'un 
Chef  de  guerre  fe  leva  &  lui  dit  qu'il  avoic 
raifon.  Il  le  prefenta  au  Soleil  faifant  des 
j^ivocations  ,  &  voulut  le  lui   remettre 
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entre  les  mains.  Il  répondit  qu'il  ne  voa* 
loit  pas  le  recevoir  qu'ils  ne  l'euffcnc  affuré 
qu'ils  mettroient  bas  les  armes.  Ce  Chef 
rattacha  à  une  perche  dans  la  court  da 
Fort  ^  le  tournant  du  coté  du  Soleil ,  &  fit 
^(Tembler  tous  les  principaux  dans  fa  tente 
aufquels  il  fit  confendr  de  ne  pas  pafTer 
outre.  Il  y  fit  appeller  Perrot  &  envoya 
chercher  ce  Calumet  qu'il  mit  devant  lui 
un  bout  en  terre  &  l'autre  Air  une  petite 
fourche  pour  le  tenir  droit ,  il  tira  de  fon 
f^c  de  guerre  une  paire  de  fouliers  des  plus 
propres  ,  ij  le  déphaufl^  &  le  lui  mit  lui« 
même.  Il  lui  prefenta  enfuice  un  plat  de 
raifîns^  il  lui  en  mit  par  trois  fois  à  la  bou« 
che.  Apres  qu'il  lui  en  eut  fait  manger  il 
prit  ce  Calumet  &  lui  dit  :  je  me  fouvien» 
de  tout  ce  que  les  hommes  t'ont  affuré 
quand  ils  t'ont  prefenté  ce  Calumet,  nous 
t'écoutons  à  prefent ,  tu  nous  ôte  la  proye 
que  l'Efprit  nous  avoit  donné ,  tu  donne 
la  vie  à  nos  ennemis ,  faits- nous  ce  que  tu 
leur  faits  maintenant ,  &  empêche  qu'ils 
ne  nous  tuent  quand  nous  ferons  difperfess 
à  la  charte  du  Callor  que  nous  allons  faire; 
le  Soleil  eil  témoin  de  notre  obeïrtancç» 
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CHAPITRE    XX. 

^rots  cens  Oiêtaôfiakj  firment  le  deffein  de 
'  ftêr prendre  le f  nations  du  Snd»  ejm  font 
dans  nne  entière  fecuUriti.  Difficulté 
gne  fon  eut  de  rompre  ce  deffein  $  ^tti  ^n. 
roit  porte  beaucoup  de  préjudice  À  la  Co* 
Unie  Franfoifi^ 

TOut  fut  calme  par  la  bonne  conduite 
du  fieur  Pcrroc  qui  retourna  à  fon 
établiflement,  il  raconta  aux  MaHcoutechs 
qui  étoient  venus  au  devant  de  lui  tout 
^e  qu'il  avoit  fait  aupréf^^des  Nadouaif. 
iîoux  en  leur  faveur  &  de  leuîf^lièz  ,  il 
ies  obligea  de  s'établir  à  deux  journées  de 
lui  avec  les  KiKabous ,  auprès  d'iin  village 
de  Miamis  ^  afin  que  fi  par  hafard  les  Na- 
4ouai(fioux  manquoient  à  leur  parole  ils 
.  f  ulTeiii  fe  trouver  en  état  de  leur  refifter. 
Ils  détachèrent  quarante  guerriers  contré 
les  Iroquois  dont  ils  rapporteient  douze  1 
(Chevelures. 
On  fit  la  découverte  de  la  Mine  deplombl 
qui  fe  trouva  fort  abondante,  mais  difficile 
a  tirer  ,  parce  qu'elle  eft  entre  deux  rocs 
que  Ton  peut  cependwint  miner,  il  a  peu  de 
icraiïe  ^  eft  aifé  à  fondre ,  il  diminue  de  U 
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des  PetifleÈ  SâHvaffes*  17! 

feôitié  fur  le  feu  ,  &  fi  on  le  mettoit  dans 
un  fourneau  le  déchet  iie  feroic  que  du 
quart. 

Les  Ôucaouaks  voyant  que  tout  étoiç 
tranquille  parmi  les  nations  du  Sud ,  jugè- 
rent bien  qu'il  leur  feroit  aifc  d'y  portée" 
le  fer  &le  feu,  TAUiance  quilsavoient 
envie  de  contra6fcer  avec  les  Iroquojs  leuc 
tenoit  toujours  fort  à  cœur,  quelque  af- 
cendant  que  pulTent  avoir  les  Jl fuites  fur 
leur  efprit,&  quelque  ménagement  qu'eût 
Mr  de  Louvigni  pour  les  tenir  fournis  aux 
ordres  de  Mr  de  Frontenac,  rien  ne  pût 
prévaloir  à  leur  caprice.  Ils  partirent  de 
Michilimakinakau  nombre  de  trois  cens^ 
&  formèrent  deux  Partis  ,  Tun  devoir  fe! 
joindre  aux  lûinois  contre  les  Ozages  ôc 
les  Kancas ,  ôc  l'autre  devoir  Ce  dilperfec 
dans  le  pais  des  Nadouaidioux.  Leur  po« 
litique  ne  pouvoir  être  que  très  prcjudiciaÉ»  ' 
ble  aux  intérêts  de  la  Colonie  Françoife^ 
qui  fe  féroient  vus  fruftrez  du  fecours  gc* 
neral  de  toutes  les  nations  da  Sud  contre 
l'Iroquois.'Lors  qu'ils  furen»  arrivez  à  U 
Baye  des  Puàns  iw  ne  purent  s'empêcheç 
de  s'écrier  qu'ils  troùvoient  dans  leur  che-* 
min  un  lieu  bien  efcarpé ,  qu'ils  9e  cro- 
yoient  pas  pouvoir  efcaladern'y  renver-? 
fer.  Voila ,  difoient  ils  ,  Metaminens  quji 
ta  mettre  des  jambes  de  fer ,  de  qui  vou^ 
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dra  nous  obliger  de  retourner  fur  nos  pas* 
faifons  un  effort ,  peut-être  que  nous  les 
furmonrcrons.  Ils  ie  fouvcnoient  qu'ils  les 
avoient  arrêtez  à  Michilimakinak  lois 
qu'ils  fe  déclarèrent  contre  les  François, 
après  l'expédition  des  Itoquois  dans  Tifle 
de  Montréal.  L'aprehenfron  où  ils  étoient 
qu'il  n'aigrie  i'efprit  de  quelques  nations 
particulières  de  ces  quartiers  Fes  faifoit 
parler  de  même.  Monfieur  de  Louvigni 
àvoit  eu  la  précaution  de  lui  mander  qu'il 
engagea  tes  Outagamis  dans  nos  intérêts, 
il  favoit  qu'il  pouvoit  beaucoup  dans  une 
occafion  de  cet  éclat.  Perrot  eât  aflez  dei 
prudence  de  ne  pas  parler  aux  OutaouaKs 
de  leur  entreprife  ,il  demanda  feulement 
à  quelques  Chefs  de  guerre  s'ils  n'avoient 

Îas  de  lettres  à  lui  donner  de  Mithilima- 
inak  ?  Us  lui  dirent  que  non ,  &  qu'ils  al- 
loient  quérir  les  os  de  leurs  morts  chez  leâ 
Nadouaiilioux  ^  efperane  qu'il  agtéeroit 
leur  dellein  comme  TaVoit  fait  les  Pères 
Jefuites  &  Mr  de  Louvigni.  Il  leur  fît  bon 
vifage  &c  \ti  fit  fumer  ^  fans  leur  parler 
d'autre  chofe.  On  lui  nomma  enfecret  le 
Chef  qui  lui  avoit  caché  une  de  fes  lettres, 
il  l'alla  trouver  la  nuit  &  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  lui  avoit  pas  donné  ?  Crois- 
tu  ,  lui  dit-il ,  que  TEfprii  qui  a  fait  rEcti- 
jture  fie  fera  pas  fâché  que  lu  me  l'as  décoT' 


V      des  Peuples  SaHVdges,  .27^ 

tée  ?  Tu  vas  en  guerre ,  es-tu  immortel  î 
Ce  Chef  ne  laiilà  pas  d'être  un  peu  furpris^ 
s'imaginant  que  l'autre  avoit  eu  quelqus 
révélation  au  fujet  de  cette  letxre ,  il  la 
lui  rendit  &  lui  en  demanda  la  Icdbure  la 
lendemain.  La  fubfiance  droit  qu'il  arrê^ 
ta  abfolument  les  Outaouaks ,  ou  que  s'il 
ne  le  pouvoit  faire  il  les  rendit  rufpeds 
aux  Outagamis.  Le  Chef  des  Puans  étoit 
extrêmement  ami  des  François ,  aufqaels 
il  ofFroit  tous  ks  fervices  :  il  écoit  tsiien 

f)erruadé  que  s'ils  paiïoient  outre ,  toute» 
es  nations  les  fuivroicnt  indubitablement, 
&  qu'il  fe  formeroit  un  parti  de  deux  mil* 
le  guîetriers.  Tous  les  <;on(tderables  dâf 
cette  nation  voulurent  être  témoins  de$ 
difcoufs  qu'il  alloitleur  çenir,  Ôc  ce  f^it 
3e  cette  manière  qu'il  leur  parla  ,  tenant 
fon  Calun^et  à  la  main  ,  de  ayant  douK; 
brades  de  tabac  à  Tes  pieds. 

Cinvigots  »  Ohtaûu^kj  »  &  vons  MUtrH 
giHrrttrs ,  je  m  étonne  qnafrés  m*avatr  nf* 
frri  l'Mfinée  dtrmere  (jue  voh  s  namie  ;^  d^ an^ 
tre  volênt4  ijHt  ce4k  ^'Onontio  ^^éns  vofê*- 
lie:^  ternir  fi  gloire  tn  lui  étant  les  fbrctt 
ijne  fui  en  de  U  peine  à Im  procurer.  Qnoï  l 
vous  fni  hes  fes  enfttns  vohs  ere^  les  prâ'* 
miers  ftêi  voHs  revùlteK  contre  Ini,  fe  viens 
à'nn  pais  on  ftti  ^tt^ché  un  éeatt  Soleil  pont 
iriâirtr  fomi  h  s  pntms  fut  f^  'vûïs  qt^i 
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UiJI'iftÊ  leurs  familles  en  refos  fans  Mffre: 
tender  d'orages  %  fendant  ^ue  les  guerriers 
cherchèrent  à  vtngfr  les  os  de  leurs  morts 
€hex,  les  Jrotjuois  ,  &  vous  y  voules^  fmrt 
élever  des  nuages  (jui  fitfciteront  des  éclairs 
&  des  tonnerres  four  les  foudroyer»  &  fent- 
€tre  four  nous  détruire  nousmeme^  y  aime 
la  Paix  dans  mon  fa'is  »  fai  découvert  cette 
terre  ,  Onontio  me  Va  donnée  en  garde  *  C^ 
m'a  ajfuré  de  toute  fa  jeunejfe  four  funir 
€eux  ^ui  voudront  i'enfanglanter.  rous  et  s  s 
mes  frères  »  il  vous  demande  le  refos  :  Si 
vous  ^ouleKé  aller  en  ruerre  contre  les  Na^ 
douatffioux  faffe\  far  Chagouamigon»  dans 
le  lacfùferieur  ou  vous  avez^  commencé  U 
guerre  avec  lui.  Que  dira- s'il  cjuand  il  <;- 
f  rendra  les  mouvemens  (juc  vous  faites  four 
lui  iter  le  feeours  ^uil  attend  de  vous  & 
de  fis  autres  enfans  fue  vous  voulex^délfaH' 
cher,  f^ous  ne  vous  fouvenex^  fas  que  vos 
jincetres  fe  fervoient  autrefois  de  Fots  de 
terre  »  de  Haches  &  de  Couteaux  de  fier- 
tes  &  à! Arcs  >  dont  il  faudra  tjue  vous 
vous  fervies^encore  s'U  vous  abandonne*  J^e 
devicndrez^'Vous  s'ilfe  met  en  colère  »  tla 
entre  fris  la  guerre  four  vous  venger  »  il  Va 
Joutient  contre  de  flus  forts  e^e  vous  ,fi»\ 
chez, qu il  eft  maître  4e  la  Faix  quand  ii\ 
voudra  :  l'Iroquois  la  lui  demande  »  elle  fi- 
toit  faite  s'il  n'affrehen^^it  qf*c  vous  n'en 
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fitffieZs  Us  v(£Hmes  $  &  ^jue  cet  tnmmi  n^ 
iéchârgita  frr  vouf  fr  vittf^edna  four  pt^ 
tisf dire  AUX  mânes  de  unt  de  familles  ^nil 
fdcrifie  À  votre  fiéjet.  Quelles  firent  vos  ex» 
cufes  pour  v§ns  défendre  devant  lui  de  tout 
ce  gui  vous  alléguera  :  cejjet^  cette  marche 
qutl  vous  défend  »  je  ne  vous  blanchis  pas 
le  vifage  noir  de  guerriers  ,  je  ne  vous  hâ^ 
pas  fin  Cajfe-tete  nj  fin  uircque  je  vous 
ai  donné  de  fit  part  »  je  vous  recommande  de 
vous  en  fervir  contre  l'Iroguois  &  non  con^ 
tre  ii  autres.  Quoique  vous  tranfgrefftex^fes 
ordres  crojeT^ue  i*£fprit  gui  a  fait  tout» 
ejUti  efi  maître  de  la  mort  &  de  la  vie  »  eji 
four  lui  >  &  guil  faura  bien  faire  rejfen^ 
tir  votre  defibe'ijjance  fi  vous  ne  conJemeT^ 
à  mes  demandes^' 

Il  alluma  Ton  Calutnet  &  leur  jenant 
les  douze  braOes  de  tabac  il  continua. 

Fumons  enfimble  fi  vous  voulez,  être  en- 
fans  d'Ononiio- y  voila  /on  Calumet  y  je  ne 
manfuerai  pas  de  l'avertir  de  ceux  ciui 
voudront  le  mépfifer. 

Il  k  leur  prefenta  maisi  il  y  eut  un  Chef 
de  guerre  qui  le  refufa,  ce  fujec  fut  plus 
heureux  qu'on  ne  fe  Tétoit  perfuadé.  Les 
Puans  voyant  qu'il  ne  s'agilToit  plus  que 
d'appaifer  celui-ci ,  lui prclenterent  le  Ca- 
lumet y  ôc  lui  firent  prefent  de  fix  chau- 
dieces  ^ayec  deux  Colliers  dç  Porcelaine  : 


^'ii 
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ils  firent  le  lendemain  un  Feftin  folem-: 
nel  aux  Outaouaks ,  ec  leur  chantèrent  le 
Calumet. 

^  Dans  le  moment  que  ces  trois  cens  guer< 
tiers  s'en  retournoient  à  Michilimakmâk, 
dn  jeune  guerrier  fe  détacha  avec  plu- 
(ieurs  de  fes  camarades  pour  continuer 
leur  route  contre  les  Nadouaiflioux  }  les^ 
Outaouaics  qui  avoient  bien  voulu  ou. 
blier  tous  leurs  re(Tentimens,furent  C\  cho- 
quez de  leur  procédé  qu'ils  jetcerent  tout 
leur  équipage  dans  la  rivière  ôc  traînèrent 
leur  canot  à  plus  dt  cent  pas  dans  la 
terre. 
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CHAPITRE      XXI. 

tsî  loni^  fejotir  Je  tfitâtre  cdfiots  Ot4t4onak^i 
À  Àforttreal  *  donne  de  tnanvaifes  im-* 
frejjlons  anx  nffùres  des  ht  art  foi  s* 

IL  n'y  ciit  que  les  Nepiciriniens  5c  \ei 
KiKabous  qui  prirent  les  intérêts  de  la 
G)lonie  au  miticu  de  cette  grande  Revo« 
lution  :  ils  marchèrent  contre  les  Iroquois, 
ils  eti  apportèrent  quelques  chevelures 
qu'ils  prefenterent  aux  Cohimandans  do 
Michilitnakinak.  L'on  vit  arriver  quel, 
ques  jours  après  d'autres  canots  qui  a^ 
Toient  enlevé  un  Iroquois  ;  il  fut  affran- 
chi devant  oue  d'être  débarqué  ,  ce  qui 
étoic  contre  les  Loix  de  la  guerre  ,qui  de* 
mandent  que  Ton  tienne  un  Confeil  ge^ 
neral  pour  délibérer  de  la  mort  ou  de  ïrt 
vie  d'un  prifonnier.  L'oli  connût  que  ^j 
procédé  ne  venoit  que  de  la  part  des  Ou. 
taouaks  ,  ils  avoient  malicieufement  in- 
ftruit  cet  Affranchi  fur  plusieurs  griefs* 
qu'ils  inventèrent  contre  la  nation  Fran^ 
çoife.  Il  dit  que  fes  gens  avoient  livré  un 
Combat  aux  environs  de  Montréal ,  oa 
quatre  cens  François  avoient  été  tuez ,  Se 
e\\xOn9nti9  n'avoic ofé  fortic  do  la  Ville. 


Il 


Ce  récit  mclé  de  paroles  outrageantes  Tai. 
Tant  connoîcre  la  mauvaife  intention  de 
Ces  peuples  ,  il  étoit  à  propos  d  avoir  uu 
éclaircillement  fur  toutes  les  infolences 
que  l'on  entendoit  dire  de  toutes  pans. 
Les  Chefs  les  plus  confiderables  voulu- 
rent fe  juftifier  :  il  y  en  avoir  à  la  vérité 
qui  n'avoient  pas  participe  à  cette  divi. 
fton  y  l'auteur  étoit  celui  qui  paroilToit  le 
moins  oppofé  à  nos  intérêts ,  lequel  eau. 
foit  néanmoins  cous  ces  defordres.  Il  fit 
àllèmbler  un  Confeil  gênerai  où  tous  les 
Népiciriniens  furent  appeliez ,  ils  vinrent 
trouver  les  François  avec  cinq  Colliers, 
les  priant  pa:r  le  premier  de  vouloir  ou* 
blier  Ictrr  égarement.  Us  les  adurerent  par 
le  fécond  qu'ils  s*uniiToient  au  corps  de 
leur  père  pour  ne  jamais  s'en  détacher.  Par 
le  croificme,  qu'il  les  connoîtroit  au  Prin- 
temps prochain  par  les  Partis  qu'ils  envo- 
yeroient  contre  l'Iroquois.  Par  le  quatriè- 
me ,  qu'ils  fe  foûmettoienc  à  Onontio*  £c 
par  le  cinquième  ,  qu'ils  renonçoient  à 
i'Anglois  &  à  fon  Commerce. 

On  leur  répondit  par  cinq  prefens  fur 
tout  ce  qu'ils  avoient  ditjÔc  on  leur  remon- 
tra que  la  traite  avec  I'Anglois  qu'ils  re- 
cherchoienc  avec  tant  d^avidité ,  les  feroic 
livrer  entre  les  mains  de  l'Iroquois  y  qui 
ne  cherchoit  qu'à  les  tromper. 
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Le  long  fejour  que  firenc  quatre  canoct 
à  Montréal ,  que  l'on  avoit  envoyez  pour 
favoir  des  nouvelles  de  la  Colonie  ,  leur 
fie  foupçonner  que  les  afFaices  alloienc 
mal  ;  ils  firenc  un  Feftin  dans  le  village  oil 
il  ne  fe  trouva  que  le$  Chefs  :  un  François 

2ui  paflFa  par  là  y  fut  appelle  ^  le  plus  di- 
incué  d'entr'eux  lui  dit  :  Toi  qui  te  wcm 
li  de  netis  contrarier  »  jongle  pour  /avoir 
ce  que  fovt  devenus  nos  gens  que  ton  Chef 
à  envoyez^  dans  ton  fais  ponr  y  être  man^ 
gex^  Ce  Sauvage  avoit  eu  des  liaifons  fe. 
crettes  avec  les  Anglois  pour  leur  fufcitei; 
l'encrée  du  commerce  du  Cador  ^  il  leur 
en  fit  prefent  de  dix  paquets  ,  comme  ui|  ' 
gage  de  la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée» 
Toutes  les  nations  Alliées  n'agifloient  que 
par  fon  ordre  ,  il  ftoit  le  mobile  de  tout 
ce  qui  fe  faifoit  chez  ces  peuples  ^  il  s'écoit 
rendu  C\  recommandable  que  l'on  fuivoii; 
aveuglement  tout  ce  qu'il  demandoit.  U 
avoir  été  emmené  Efclave  des  fon  enfan^ 
ce.  Ce  François  auquel  il  dit  de  Jongler, 
répondit  que  les  François  navotcnt  pas 
accoHtHnté  de  les  ptanger,  que  s* il  itoit  un 
Chef  il  lui  répondroit  >  mais  qu'il  étoit  un 
Efclave ,  que  ce  n  itoit  pâs  un  chien  cowwç 
lui  avec  qui  il  f^ifitt  contparaifin  >  lut  qui 
portait  la  parole  d*un  des  plus  grands  Ca* 
titaines  dont  il  eut  jamis  emm(((^  t^^ff^j 
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Votés  V9je\  voHs  autres ,  repric  ce  Sauva; 
ge  f  les  in/nltes  tjue  je  reçois  dans  nosre  viU 
Ufe  de  eelni  (j/iti  nous  it$  notre  refos  >  lors 
^ue  je  veux  foutenir  notre  intérêt  commnn. 
Tous  les  conviez  commencèrent  à  mur- 
murer^ les  chofes  auroienc  peuc-ccre  courJ 
né  au  defavancage  du  François  s'il  n'eût 
trouvé  dans  le  moment  quelque  expédient 
pour  leur  rendre  odieux  ce  Chef  mêcne* 
il  avoit  été  Efclave  d'un  nommé  Jafon^ 
dont  j'ai  déjà  parlé  ^  qui  avoit  été  le  pre- 
mier par  le  Nord  aux  trois  Rivières, fe« 
cond  gouvernement  du  Canada  ,  ôc  qui 
par  tous  les  Tervices  qu'il  avoit  rendus  à 
la  nation  en  avoit  été  choifile  grand  Chef. 
Il  laida  à  fa  mort  plufieurs  enfans  qui  ne 
purent  foutenir  cettequalité  ,  parce  que 
cet  Efclave  qui  fut  afttinchi  s'étoit  acquis 
par  fon  efpric  Tedimefgenerale  de  tous 
ces  peuples.  Ce  François  ,  dis- je  ,  com- 
mença à  s'écrier  au  milieu  du  Fedin  yOit 
eS'tH  Tabn  ?  \où  es  tu  Brochet  ?  Encore  un 
grand  Chef.  Fous  étieit  les  deux  ^ni  do- 
minieKs  Jur  tont  ce  fais  »  votre  Efclave  a 
ufkrpé  votre  autorité  >  &  rend  vos  enfans 
fes  Efclaves  »  ^uoi  qH*ils  doivent  être  les 
véritables  maîtres  $  mais  je  facrifierai  tout 
four  les  foutenir  »  ^  Onontio  notis  ficon' 
'dera  *  ^ni  ftura  les  remettre  dans  le  ranjr 
atfils  dotvtnt  tenir.  A  peine  eut- il  parle 
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les  Fils  &  les  Parens  de  ces  deux  Chefs  fe 
levèrent  éprirent  le  parti  du  François, 
menaçant  ce  feditieux,  &  peu  s'en  faluc 
qu'ils  n'en  vinfTent  à  de  grandes  extrcmi- 
ter.Ces  jeunes  Chefs  fe  rellbuvenant  quels 
avoieni  été  leurs  Ancêtres ,  obligèrent  ce 
vieillard  de  faire  fatisfadlion  au  François , 
t:  la  crainte  qu'il  eut  anffi  d'être  cxpofé 
à  de  fâcheufes  fuites,  l'obligea  de  prier  les 
Pères  Miflionnaires'de  racommoder  tou- 
tes  chofes.     - _.  .;  **       '    . 

Les  François  ne  fnvoient  cux-mênîes 
que  penfer  du  retardement  de  ces  canots, 
enfin  ils  arrivèrent  apiés  trois  mois  d'al- 
liancej  ils  rapportèrent  qu'il  s'étoit  donné 
un  Combat  à  la  prairie  de  la  Madeleine, 
à  trois  lieues  vis-à  vis  Montréal ,  contre 
les  Troquois  &  les  Anglois ,  oà  nous  eû« 
mes  tout  l'avantage^:  on  peut  dire  quelcs 
derniers  furent  extrêmement  maltraitez. 

Ces  nouvelles  firent  quelque  impref. 
rioii  fur  i'efprit  des  OutaouaKS ,  mais  les 
Miàmis  de  la  rivière  de  faint  Jofeph  ou-* 
Iblicrent  aifément  ce  qu'ils  avoient  promis 
d'exécuter  contré  les  Iroquois.  Ils  ne  fon- 
geoient  plus  qu'à  donner  entrée  aux  Loups 
qui  avoient  un  commerce  ouveftt  avec  les  - 
Anglois.  Ceux  de  MarameK  furent  un  peu 
ébranlez.  Oii  l'es  fie  rcrtouvenir  qu'on  leur 
lavx)it  livré  FArcSc  le  Ç^ffe-têté  HOnontii 
Tome  JJé  A  a 
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fo^r  frapper  fur  l'Iroquois  Se  vanggr  Jemj 
hiorts.  Qn  leur  fît  le  récit  du  Combat  de 
)a  Prairie,  Se  de  la  leyée  du  Siège  de  Que- 
bec  parles  Ang)  'S,  qui  y  cxoient  veiiuj 
jayec  toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  An. 
gleterre.  Votre  père ,  leur  difoit-on ,  n^ 
cefle  de  trayaijlef  pour  yotre  repos ,  vous 
^vez  tojûjQurs  été  dans  Tinaâion  depuis 
^u'i)  a  entrepris  U  guerre pontr'eux.  L'Ef- 
prit  fayorife  Tes  armes ,  Tes  ennemis  le  re^ 
doutent  y  il  né  veut  pas  les  cçoucer  ,  oq 
leur  confçilloit  dç  fc  fçryir  de  fpn  appui 
pendant  qu'il  vouloir  les  favorifer,  on  leui: 
dit  qu'il  auroijc  lieu  de  fe  plaindre  de  leur 
indifférence  pendant  qu'il  facrifioit  fa  jeu- 
nelTe  ;  ils  promirent  d'envoyer  trois  cenç 
guerriers  qui  n'épargneroie,ut  pas  les 
JLoups  n'y  les  Anglois.  I^es  Maf^outech; 
nui  avoient  paru  pendre  û  fort  nps  inte- 
rets ,  donnèrent  oïes  preuves  bien  contrai- 
res  de  leqf  fidélité,  i|s  s  amufçrent  à  faire 
des  courfes  fur  les  terres  desi  Nadouaif- 
ftoux  ^  où  ils  çnlçyerçnt  dç^  Puans  Se  des 
^yoës  qui  y  a  voient  fait  Içijr  (Jtabliffc- 
nienr,  fans,  s'eqibaraffer  (j  cçs  deux  nations 
leur  ctoient  alliées.  La  jaloufle  qu'ils  eu> 
rent  dç  ce  que  quelques  François  âvoicnti 
jpromis  de  traiter  des  marchandife^  chez 
|es  Miamis  preferablepent  chez  eux,  Icuri 
^nfpifa  d'epy.Qyer  à,  peux-çi  cj'^  grandes 
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Icbsodieres  ,  pour  leur  dire  de  fe  défier  de» 
François  qui  dévoient  former  un  gros  par- 
ti d'Abenaguis  6c  de  leurs  Alliez  ,  pour 
faire  coup  fur  leurs  familles ,  après  qu'ils 
fe  ferôient  mis  en  marche  contre  les  Iro* 
quois.  Ce  prefent  arrêta  tous  les  partis  ,> 
[il  n'y  eut  que  leur  Chef  qu'il  fe  détacha 
avec  quatre-vingt  guerriers.  LesOutaga- 
mis  quiavoient  été  fort  tranquilles  nonob- 
ftant  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  dé  fe 
joindre  avec  quelque  nation  contre  l'en- 
nemi commun  ,  promirent  de  le  faire  lor$ 
que  lesSakiSyles  Puans,  À  les  Pouteoua- 
ternis  partîroient.  On  leur  donna  potir  cet 
éfet  unç  chevelure  d'Iroqiiois  avec  un  fa- 
fil:  Voila,  leur  dit- oh,  un  Iroquois  que 
l'on  vous  donne  à  manger ,  cette  cheve- 
lure eft  la  tête  ôc  ce  ^ufil  eût  Ton  corps  ;  on 
veut  favoir  fi  vous  êtes  François  ou  Iro* 
ôuois  afin  d^e  le  hiander  à  Onontio  :  Si  vous 
allez  en  gyerre  l'on  vous  croira  François^ 
fi  vous  n'y  allez  pas  l'on  vous  déclardf 
ènncmû    ^{..d^^^U  ^'J^;  '  '  '       - 
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CHAPITRE     XXir. 


Zf/  Af  aJT^outechs  venlem  brûler  un  Fran- 

,    fois- ^n  ils  dtfoierst  itre  Sorcier,  LtsHm. 

**  roYis  &  les  Otitaouakj  crojent  AVec  trof 

'  '   de  bonne  for^ne  les  Jro^Hois  font  leurs' 

■  véritables  amis  :  ceHX-çi  les  tromfem, 

"'  Les  OntaoHakj  vont  en  parti  fur  les  Iro^ 

^  ^Hois.  Les  François  invitent  la  nation 

OtitaoH^kfè  de  venir  boire  dtt  bonillon 

^    d'an  Jro^uois.   Vefcriftien  de  ce  cruel 

*'  toHrment* 

LE  grand  éloîgtîôtilent  ou  noijs  noxii 
trouvions  de  cous  ces  Alliez  écoic  iin 
bbftacte  pour  leur  faire  faire  tous  les  mou- 
veniens  que  nous  aurions  pu  fouhaicer. 
Les  François  qui  fe  trouvoient  chez  eux, 
foit  pour  leur  faciliter  le  Commerce ,  foie 
four  les  entretenir  dans  une  parfaite  u- 
hion  ,  écoient  même  expofez  à  bien  des 
difgraces.On  vit  Perrot  fur  le  point  d*ccre 
brûle  par  les  Mafitoutechs  ,  qui  avoiem 
reçu  tant  de  bienfaits  de  fa  part.  Cecte  na- 
tion infatiable  de  tout  ce  qu'elle  voyoic, 
l'envoya  prier  de  venir  traiter  du  Ca(lorà 
leur  village,  un  Chef  des  Pouteouatemis 
l'accompagna.  A  peine  y  fut- il  avec  fix 
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François  que  l'on  fe  rendit  maître  de  tou- 
tes leurs  marchandifes  ;  ils  eurent  piu$ 
d'inhumanité  pour  lui  que  pour  le  derniei:  > 
de  leurs  Efclaves.  C'eft  une  maxime  par- 
mi toutes  les  nations  de  donner  aux  pri. 
fonniers  les  premiers  morceaux  de  ce  quel 
l'on  mange,  mais  ceux-ci  afFedboient  de  ne 
lui  tiers  donner.  Un  de  leurrChefs  ne  pût 
s'empêcher  de  fe  plaindre  qu'il  n'auroir 
f  as  la  force  de  foufftir  le  feu  s'ils  n'avoient 
pas  plus  de  foin  de  lui  :'ils  vouloientle  fa* 
crifier  aux  maiies  dé  plufieurs  de  leurs  gen< 

Sul  avoient  été  tUezf  dans  pludeurs  occa« 
ons  y  ils  difoient  qu  il  étoit  auteur  de  leutf 
iiiort.  Un' guerrier  qui  lui  vint  prononcet 
fon  Arrêt  lui  dit  qiie  l'on  avoit  voulu  lé 
brûler  dans  le  village ,  mais  qu'une  partie 
ne  deyoit  pas  être  témoin  de  cette  exécu- 
tion. Tu  partiras,  difoit-il,  au  Soleil  le- 
vant ,  tu  feras  fuivi  de  prés ,  de  à  midi  ta 
feras  brûlé  dans  la  canipagne,  tu  es  un  Sor- 
cier qui  nous  a  fait  mourir  plus  de  cin- 
quante dé  nos  gens  pout  fatisfaire  aust 
ombres  de  deux  François  que  nous  avons' 
ifuez  à  Chikagon.  Si  tu  t'écois  vàiigé  fur' 
deux  feulement  nous  n'euflSbns  ri&n  dit, 
car  le  fangdoit  être  payé  par  le  feng",  mais* 
61  es  trop  cruel ,  tu  vasdbiic  être  la  victi- 
me qui  leur  fera  imhiolée.  Il  falloic  bien^ 
de  lii  coQdance  dafis  une  (1  terrible  con^-*' 
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jonaure.  Le  Chef  Poiucouatemis  chanta 
«uni  la  chanfon  de  mort  la  veille  du  dé. 
parc ,  ôc  on  les  fit  fortir  le  lendemain  du 
village  avec  les  autres  François  ^  qui  pUi. 
gnoient  leur  mauvaifc  deftinée  Pendant 
<)iie  Ton  s  amufoic  dans  le  village  à  faire 
le  partage  de  tous  leurs  éfets  ils  avancèrent 
un  peu  dans  un  chemin  frayé ,  puis  ils  s'a. 
viferenc  de  faire  plufieurs  fauffès  routes 
fans  fe  quitter  de  vûë.  On  détacha  après 
eux  des  guerriers  qui  ne  purent  fuivre  leur 
pifte  j  Ton  ne  fait  s'ils  ne  purent  veritablc- 
Inent  les  découvrir ,  ou  s'ils  afFeâerentde 
ne  les  pas  trouver.  Quoiqu'il  en  foit ,  un 
Miamis  qui  avoii  époufé  une  MafKoute- 
che  ayant  vu  partir  ces  guerriers,  en  don« 
lia  avis  aufC-tôt  à  fa  nation  que  Perret 
a  voit  été  pillé  Se  biûlé  de^  Mafkoutechs. 
Le  Chef  des  Miamis  étoit  pour  lors  en 
guerre  contre  les  Iroquois  :  les  Miamis 
n'attendirent  que  le  moment  de  Ton  arri- 
vée pour  vanger  cette  mort.  Les  nations 
de  la  Baye  en  furent  andi  avertis ,  ôc  vou. 
lurent  prendre  le  cafTe-tête  pour  châtier 
ces  peuples.  Perrot  arriva  hcureufement 
chez  les  Puans ,  où  il  dreiïa  d'abord  des 
chaudières  de  guerre  ,  comme  pour  aller 
chercher  ce  qu'on  lui  avoir  pris ,  de  tuer 
quelques  MafKoutechs^  mais  comme  il 
s'agidoit  d'entretenir  cous  ces  peuples^ 
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dans  l'envie  qu'ils  avoienc  de  s'attaehpr  à 
l'ennemi  commun  ,  il  les  obligea  de  fuf* 
pendre  leurs  relTencimens  en  faveur  de  la 
j^iacion  Françoife,- 

Gn  commença  de  toutes  parts  h  faire 
la  guerre  tout  de  bon  aux  Iroquois.  Les 
Outaouaks  envoyèrent  de  tous  cotez  des 
Partis  contr'eux ,  ils  en  tu&rent  6c  priienc 
pluade  cinquante  pendant  l'Eté.  Les  Mia- 
mis  de  MtiramiK  enlevèrent  huit  Lofips  >■ 
aufquels  les  Anglois  avoient  donné  quan- 
tité de  prefens  :  ils  en  donnèrent  quatre 
au  Commandant  de  la  rivière  de  faint  Jo- 
feph  ;  &  deftinerent  les  autres  aux  Fran- 
çois  de  leurs  amis  qui  lenr  aVoient  renda 
plufieuîs  (crvices.  Monfieur  de  Louvigiii 
envoya  trente- huit  hommes  pour  les  al- 
ler quérir ,-  avec  ordre  d  engager  les  Mia- 
mis  de  les  faire  mettre  à  la  chaudière  5 
Ton  ne  pouvoir  les  amener  à  Michilima- 
kinax  ,  mais  ceujf  de  faint  Jofeph  les  a- 
voient  enlevez.  La  nation  des  Lofips  é- 
«oit  entierernent  dans  les  intérêts  des  An- 
glois ,  qui  vouloient  fe  fcrvir  d'eux  pour 
entrer  chez  nos  Alliez  ,  6c  les  Iroquois 
profitèrent  de  cette  union.  L'on  ne  pou- 
voit  donc  prendre  trop  de  mefures  pour 
empêcher  aux  uns  le  comnTerce  du  Ca. 
ftor ,  &  fe  prévaloir  des  adVes  d'hoftilité 
des  autres.  On  ficprefent  de  cinquante  li- 


l8S  Nijtoire 

Vres  dé  pottcfre  aax  Miamis  de  Maramek, 
pour  les  engager  dans  nos  intérêts.  Ils  k 
ftiirent  en  marché  au  nombre  dé  deux 
cens ,  qui  fe  feparerent  eh  quatre ,  après 
avoir  feparé  la  poudre  entr'eux.    Il  fe 
fit  un  Feftin  fôlemnel   le  lendemain  dé 
leur  départ  par  ordre  de  Ouagikoùgaù 
ganea  y  le  grand  Chef  ,  pour  obtenir  dé 
l'Efprit  un  heureux  retour ,  ils  drefferent 
un  Autel  fur  leiqùel  ils  niireht  dés  peau^^ 
d'Ours  en  manière  d'Idole  ,  dont  ils  a- 
Voient   barbouillé  les  têtes'  d'uiie  terre 
verte  ,  à  mefufe  qu'ils  pailoiéhr  devant  ils 
faifoient  des  génuflexions^  tout  le  monde 
étoit  obligé  d'alliller  à  cette  Cérémonie. 
Les  Jongleiirs',  les  Miedeciris,  &  ceux  qui 
fe  difoient  Sôtciers ,  tènoient  lé  premier 
rang ,  ils  tènoient  à  la  nlàin  leurs  facs  dé 
médecine  &  de  jonglerie  :  ils  jettbient , 
difoient- ils  ,  le  Sort  fui:  ceux  qu  ils  vou- 
loient  faire  mourir,&  qui  feignoient tom- 
ber morts.  Les' Médecins  léut  riiettoient 
des  drogues' ehtte  les  lé vres  &  pàroiflbienr 
les  relTufciteraufli.tôt  en  Ie§  remuant  ru' 
dément  3  celui'  qui  fàifoit  la  figure  la  pluii 
grotefque  s*attiroit  le  plus  d'admiration  , 
ils  dan&ient  au  fon  des  Tambours  &  des 
Gourdes,  ils  formoient  comtne  deux  par- 
tis ennemis  qui  attaquent  &  fe  défendent 
iskiis  un  Combat  :  ils  avoient^  pour  armes 
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its  peaux  de  Couleuvres  Se  de  Loutres, 
qu'ils  difoienc  donner  la  mort  à  ceux  fur 
lefquels  ils  jetioient  le  Sort,  &  qu'ils  ren- 
doient  la  vie  à  ceux  qu'ils  voùloient.  Le 
maître  de  la  Cercnioliie,  accompagné  de 
deux  vieillards  &  de  deux  femmes  à'  Tes 
cotez  marchoitavec  gtavité, allant  aver- 
tir dans  toutes  les  cabanes  du  village  que 
la  Cérémonie  devoir  bien- tôt  commen- 
cer. Ils  faifoient  l'impofition  des  mains  fuif 
tous  ceux  qu'ilâ  rencontroient  ,  qui  par 
rémefciment  leur  embrallbient  Tes  jam- 
tes.  L'on  ne  voyoit  que  danfes  ,  &  l'oti^ 
n'cntendoit  que  des  hurlemens  des  chiens 
que  Ton  cgorgeôic  pout  faire  les  Sacrifi- 
ces. Les  os  de  ceux  que  Ton  mangeoit  é- 
toient  enfûite  brûlez  en  nnaniere  d'holo« 
éaufte.  Lesperfonnes  qui  étpient  tuez  qucf* 
l'on  reffufcitoit  par  le  Sort  danfoient  fépa- 
rémenty  pendant  que  les  autres  demeu- 
^oient  comme  moTCS.  Honàmes,  Femmes,^ 
filles,  &  jeunes  gens  à  l'âge  de  douze  ans, 
tomboient  morts  ou  reflufcîtoient  ,  les 
Jongleurs  n'iême^  tes  M'edeciris  &  Tes  Sor- 
ciers ,  chacun  avoit  fait  les^  ornemehs  les 
plus  propres  qu'il  poùvoit,  le^  uns  fe  four- 
loient  au  fond  de  la  gorge  des  bacons  d'un 
pied  &  demi  de  longueur  y  de  la  grofleur 
d'un  pouce  ,  &  faifant  femblant  d'être 
morts  on  les  portoit  aux  Médecins  qui  lesr 
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reirufcitoient  &  les  eiivoyoîent  Jatifer,  leî 
autres  avaloienc  des  plumes  de  Cigne  oir 
d'Aigle,  qu'ils  retiroienc  &  cotnboient  en- 
fuite  comme  morts,  que  l'on  re(Turcitoic 
àufll  ^' enfin  l'on  ne  connoiffoit  dans  leurs 
l!nouvemens  qu'artifices  diaboliques. 

Le  meilfeur  d^e  cette  Fête  fut  que  tou» 
tes  les  tichelTes  du  village  étoient  dedi- 
nées  aux  Jongleurs.  Les  Cérémonies  du- 
rèrent, jour  &  nuit  l'efpace  de  cinq  jours, 
ils  fe  mettoient  à  Couvert  la  nuit  ,  Se  le 
jbur  dans  Ta  plaîre  publique ,  où  ils  abor« 
doient  d'e  t6us  côtes&,  marchant  Comme 
en  Proceflion.  On  eut  beau  leur  reprefen. 
i!er  que  tout  ce  qu'ils  faifoient  étoit  crU 
zninel  devant  Dieu  :'  ils  réjpondirent  que 
^'étoit  le  véritable  moyen  de  le  fléchir ,' 
afin  qu'il  donna  des  ennemis  à  manger  a 
leur  jeuneflTe  y  qui  periroit  fans  cela  s'ils' 
ri'obiervoient  cette  Solemnité.  Un  de  ces 
Partis  arriva  au  bout  de  trente  jours ,  ils' 
a  voient  tué  plufieurs  Iroquois  fans  perdre 
un  de  leurs  gens.  Ils  dirent  aux  François  , 
Croyez- vous  que  nôtreSeâe  nous  ait  fait 
écouter  de  rEfprit.  Les;  autres  Partis  re- 
vinrent quelque  temps   après  avec  plu- 
tieurs  prisonniers ,  &  lés  Loups  que  ceu:^ 
de  faint  Jbfeph  avoient  fait  détourner. 

Pendant  qiie  \ts  Miamis  donnoient  à- 
i/k  de  Frontenac  d^es^pieuv^es  die  ÏQMt^fùAp^ 
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licé ,  les  MafKoucechs  s'étoienc  déclarei; 
ouvertement  contre  les  Ayocs  fes  Alliez^ 
)ls  taillèrent  en  pièces  tous  les  habitans  de 
)euç  grand  village.  Il  en  arriva  quelques- 
uns  chez  les  Mumis  qui  vouloient  attirée 
pprrot  chez  eux  ^  Taflurant  qu'ils  fatisfe- 
roient  au  pillage  de  Tes  n^archandifes  ^ 
mais  les  Miamîs  qui  favoient  que  Ton  vou<> 
fpit  le  manger^Ieur  demandèrent  brufqiie* 
iinent  s'ils  çroyoient  qu'il  fut  un  chien,que 
f ot]t  chalTe  quand  il  incommode ,  &  quç 
Ion  f^  revenir  à  la  première  careflfe  que 
Ipn  lui  fai(-  jCeptc  nation  apprit  que  tous 
les  peuples  delà  Baye^  les  Miamis  &c  plu« 
{ieurs  autres  ,avoient  voulu  vanger  l'in- 
(ulte  qu'ils  lui  avoient  faite  ,  ils  lui  envo« 
yerent  deux  Députez  pour  Je  prier  de  nç 
)as  partir  de  MaramCK  ,oâ  ils  vouloienç 
ui  parler.  Leur  chef  vint  lui-n)ême  avec 
luaeurs  guerriers,  il  entra  dans  la  cabane 
e  cjelui  des  Miamis ,  o^  Ton  fit  aflTemblec 
(es  pigs  çonHclerables  deU  nation, &  des 
KiKabous ,  ils  avoient  emmené  une  Efcla^ 
ve  &  trois  enfàns  Aypcs ,  qui  firent  a  (îeoic 
devant  Perrot ,  &  ils  lui  dirent  :  Nous 
f avons  emfmnté  tes  fijfls  (^m  ont  tonrié 
flit  nn  village  ^nils  nous  ont  fait  manger, 
iioihf  l'effet  qiiils  of^t  fxodmt  &éffieitoHS 
t  amenons ,  En  leur  moptrafit  Ces  Efclaves, 
Ilis  mirent  quarante  coj^es  de  Çadori 
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devant  lui ,  &  continuèrent  de  parler  ainff. 
I>7om  t'HVons  pris  nn  habit  four  thloùir  U 
vue  de  nos  ennemis  &  nons  faire  craindre 
d'e$tx  »  noHs  te  le  f  ayons  par  ce  Cafior ,  nou$ 
fie  te  pajons  pas  tes  armes  &  tes  marchant 
difes  9  fi  ta  noHS  venx  recevoir  en  grâce  nous 
fivons  où  il  y  a  dn  Caflor  *  nous  en  avons 
vu  dans  notre  chemin  »  fi  noHS  vivons  (jneU 
^nes  années  tt4  feras  content  »  car  nous  na* 
vons  pas  prétendit  te  piller  »  nous  avont 
fettlement  pris  tes  marchandtfes  à  crédit. 
On  dit  à  ce  Chef  que  pour  ap^fcr  \i 
colère  â'Onomio  il  falloit  aller  enlever  un 
village  d'Iroquois,  Ôc  non  pas  des  gens  qui 
Xic  leuravoient  jamais  fait  la  guerre»  qu'ils 
oublioient  aifément  leurs  oiorts^  que  les 
;François  vangeoient  tous  les  jours  ,  qu'ils 
feroient  bien  d'envoyer  à  Montréal  un  de 
leurs  Chefs  pour  l'appaifer  ^  que  Ton  feu 
croie  allumé  pour  y  recevoir  tous  ceux  qui 
voudroient  fe  chauffer  ,  Se   les  Iroquois 
incme,  quoi  que  fes  ennemis.  Qu'au  refte 
ils  dévoient  être  perfuadez  que  loir  au- 
foit  tiré  vangeance  de  fa  nation  fi  Ton  n'a- 
voit  pas  fait  fufpen^re  les  haches  de  tous 
les  autres.  Un  chef  rclolut  d'accompagner 
ce  François  à  Montréal ,  pour  détourner 
le  reffeneiment  de  M r  de  Frontenac  :  Qua- 
rante Miamis  lexcorterent  jufques  à   la 
j3âye«  Lors  qu'ils  furent  arrivez  chez  les 

.    *  Outa- 
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Outâgamis  on  dilTuada  le  Maficoutech  de 
paiTer  outre  ,  parce  qu  on  lui  die  que  la 
maxime  des  François  école  de  faire  pen- 
dre fans  remiflion  les  voleurs ,  &  qu'il 
f courroie  bien  fubir  la  même  deftinée  pour 
'ainour  de  fa  nacion  ^  ce  qui  fie  qu'il  s'en 
retourna. 

Les  Anglois  qui  avoient  fait  jufques 
alors  toutes  fort? s  de  tentatives  pour  s'in- 
finucr  chez  les  OutaouaKs ,  trouvèrent  la 
plus  belle  occadon  du  monde  pour  y  réiif- 
lir.  Auffi  tôt  qu'ils  eurent  appris  que  les 
Iroquois  avoient  donné  la  vie  au  Fils  da 
Chtf  des  Sauteurs ,  ils  obtinrent  fa  liber- 
té. Ils  avoient  crû  que  fon  père  étant  mort 
il  pourroit  lui  fucceder,  &  que  l'afcendanc 
qu'il  auroit  fur  l'efprit  de  fa  nation  feroit 
un  grand  moyen  pour  leur  faciliter  encore 
quelque  entrée  chez  leurs  voidns.  La  re- 
connoiflance  que  cet  Affranchi  auroit  (  è 
ce  qu'ils  croyoient  indubitablement  )  d*uii 
bienfait  fi  confiderable ,  devoir  lui  faire 
entreprendre  toutes  chofes  en  faveur  de 
fes  libérateurs.  D'ailleurs  les  Iroquois  pré- 
tendoient  auffi  y  en  tirer  quelque  avan-^ 
tage  ,  ils  lui  donnèrent  de  part  &  d'autre 
I  des  Colliers  &  des  prefens ,  pour  engager 
tous  nos  Alliez  de  prendre  leur  parti  &  de 
comnvercer  avec  eux.  Il  rencontra  les  Ou- 
taouaKs  à  la  challe  au  milieu  de  l'Hiver^ 
Tqwc  Ih  B  b 
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qui  s'alTemblerent  pour  favoir  l'explica- 
tion de  CCS  Colliers,  ôc  conclurent  en  me. 
rne  temps  de  garder  le  Tccret.  Ils  envoyé, 
yent  en  fecut  foHS  terre  quantité  de  pre- 
fens  aux  Saxis  ôc  aux  peuples  de  la  lUye^ 
pour  les  obligée  de  fe  relâcher  de  la  guer- 
re des  Iioquois.tOn  ne  voyoit  chez  eux 
«que  vifites ,  mais  ils  répondirent  que  tou« 
tes  ces  foUicications  étoient  inutiles,  qu'ils 
periroicnt  plutôt  que  d'abandonner  les  in- 
fciêcs  des  François.  Les  Sauteurs  quicom. 
incnçoient  à  connoiuc  qife  les  Iroquois 
leur  avoient  donné  la  vie ,  fe  déclarèrent 
frontce  nos  Alliez  s'ils  vouloient  continuer 
la  guerre  aux  Iroquois*  Rien  ne  pût  les 
faire  démordre  de  leur  refolutiph^ils  di. 
fcnt  qu'ils  étoient  des  hommes  capables 
jJe  refifterà  quiconque  voudroieni  les  tra- 
Verfer  dans  ce  qu'ils  avoîent  refolu.  Le 
Commandant  de  Michilimakinak  ayant 
içû  l'affeûion  des  Sakis  ,  leis  envoyai  af- 
furer  qu'il  periroit  avec  fcs  François  ù  on 
les  atiaquoitjlcur  offrant  mcmefon  Fort 
pourazile.  Les  Outaouaks,  Cinagos,qui 
s'étoient  déclarez  en  faveur  des  Sauteurs, 
craignant  que  les  Sakis  ne  poufaflent  loin 
le  reffentiment  qu'ils  avoient  fait  paroî-,| 
tre  contre  ceux-ci  ,  voulurent  d'un  côté 
les  raccommoder  avec  les  Sakis,  pendant 
mi'ils  firent  de  l'autre  tout  ce  qu'ils  purent 
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pour  les  décodrncr  de  la  guerre  des  Iro. 
quois  :  ils  leur  firciu  des  prefens  &:  leur 
donnèrent  un  Calumet  qui  difoit  que  leurs 
morts  étoient  cnfemble  chez  les  Nidouaif- 
fioux ,  qu'étant  parens  ils  dévoient  fuf- 
pendre  leurs  haches  cette  année,  les  adu- 
rant  de  les  épargner  l'année  prochaine  s'ils 
vouloient  retourner  en  guerre. 

l^t%  OutaouaKS  gardoient  toujours  le 
fecret  du  Collier  que  les  Iroquoisavoient 
donné  aux  Sauteurs ,  &  pour  ne  pas  pa  - 
roitre  fufpeâ  aux  François  ils  témoignè- 
rent à  Mr  de  Louvigni  qu'ils  l'avoient  re- 
{d  pour  avoir  la  Paix ,  qu'on  les  follici* 
toit  d'en  être  les  Médiateurs  auprès  d'O- 
inomio  y  ils  voulurent  l'engager  d'acceptée 
lui-même  ce  Collier,  puifqu^il  comman- 
doit  à  Michilimakinak  :  il  s'en  excufa  & 
il  leur  fit  comprendre  qu'ils  dévoient  aller 
le  lui  prefenter  y  ils  ne  balancèrent  pas  d^ 
lui  envoyer  des  Députez,  qui  profitèrent 
du  départ  des  Sakis. 

On  peut  dire  que  les  Murons  &  les  Oti^ 
taouaks  étoient  dans  un  très,  grand  aveu- 
glement  fur  tout  ce  qui  regardoit  les  Ira^ 
quois ,  qu'ils  croyoient  être  véritablement 
de  leurs  amis ,  car  pendant  qu'ils  faifoienc 
tout  ce  qu'ils  vouloient  gpur  leur  donner 
des  preuves  cffentielles  de  leur  amitié, 
eeux-ci  chcrchoieuc  fous  main  les  o.cca« 
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lions  de  les  furprendrc.  Après  le  dcpatï 
de  CCS  Députez  les  Hurons  prirent  deu>: 
Iroquois  qu'ils  renvoyèrent  dans  leur  païs 
avec  beaucoup  de  prefens ,  pour  ténioi- 
gner  à  It  iir  nation  que  celle  des  Outaouaks 
Ji'avoit  rien  de  plus  à  cccur  que  leur  al. 
liance  ,  les  congratulant  en  même  temps 
d  avoir  donné  la  vie  aux  Sauteurs,  mnis 
les  Iroquois  n  agiffoicnt  pas  de  fi  bonne 
foi. 

Dabeaa  ,  François  Efclave  parmi  eut 
depuis  quelques  années  ,  s'étant  trouvé 
avec  une  bande  de  guerriers ,  qui  clier- 
choicnt  à  faire  coup  (ur  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrcroient,  refta  feul  avec  huit  des  leurs 
&  deux  femmes  :  il  les  tua  tous  pendant 
qu'ils  dormoient,  &  emmenoit  les  fem- 
mes au  premier  village  de  nos  Alliez  qu'il 
auroit  pu  rencontrer  ,  lors  qu'il  trouva 
deux  Hurons  à  la  chafTe  du  Caftor.  La 
crainte  qu'il  eût  d'être  lui-même  alTaflînc 

{)ar  des  gens  qui  auroient  pu  s'approprier 
e  coup  qu'il  avoit  fait,  l'obligea  de  leur 
faire  prefent  de  ces  deuxEfclaves  ^  des 
chevelures  qu'il  avoit  apportées,  li  s'em- 
barqua avec  eux  pour  MichilimaKinack. 
L'arrivée  de  ces  deux  femmes  donna  beau- 
coup d'éclaircifemcnt,  la  nation  conçue 
de  l'indignation  de  fe  voir  abufée  de  la 
forte.  L'on  détacha  auifi- toc  un  parti  qui 
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fit  main  balTe  fur  treize  Iroquois  qui  ve- 
noienc  en  guerre  chez  eux  ,  ils  en  cuerenc 
cinq  de  en  prirent  Tept,  il  ne  s'en  échapa 
qu'un.  Comme  Ton  lavoit  qu'il  s'écoit  faic 
un  accord  entre  les  Hurons  &c  les  Iroquois 
de  donner  réciproquement  la  vie  aux  pri- 
fonniers  que  l'on  feroit ,  l'on  remarqua 

3u'ils  en  vouloienc  ufer  de  même  à  l'égard 
c  ceux-ci.  Quelques  François  voyant 
qu'ils  mettoient  pied  à  terre  en  poignar- 
dèrent deux  avec  leurs  coûceaux,  les  Hu« 
rons  Brent  fauver  les- cinq  antres  dans  leur 
village  &  prirent  les  açmes  :  le  defordre 
vint  gênerai, les  Outaouaks demeurèrent 
neutres  ,  s'écant  mis  à  l'écart  pour  être 
Tpedateurs  du  combat.  NanfouaKouet  feul 
ami  des  François  fit  alTembler  fes  guerriers 
pour  foutenir  leur  parti  en  cas  que  Ion  en 
vint  aux  mains.  Les  Hurous  qui  connoif- 
(oient  la  generofité  des  François ,  incapa- 
bles de  faire  du  mal  à  ceux  qui  écoient  en* 
cre  leurs  bras ,  accoururent  à  notre  Fort 
pour  y  trouver  un  azile.  Les  Hurons  ne 

[>ou(rerent  pas  plus  loin  leurs  violences  : 
es  Anciens  prièrent  le  Commandant  de 
ne  pas  prendre  ciarde  à  Tinfolence  de  leurs 
jeunes  gens ,  ils  lui  emmenèrent  le  Cher 
du  parti  Iroquois  pour  en  faire  ce  qu'il  ju- 
geroit  à  propos.  Quoique  le  caradere  di» 
fsançoisfoic  cnncpide  l'inhumanité  ^  on» 
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ne  pût  fe  difpenfer  d'en  faire  un  «xempfe 
public.  Les  grâces  continuelles  que  leur 
faifoient  nos  Alliez  ,  qui  dans  le  fond  du 
cceur  étoient  plus  nos  ennemis  que  les  Iro- 
quois  même  ,  ne  faifoient  qu'entretenir 
de  part  &  d'autre  des  ménageméns  fecretd 
qu'il  y  avoir  entr'eux  ^  Se  pour  aigrir  dti 
siioins  l'efprit  de  ceux-ci  on  jugea  à  pro- 
pos de  facrifier  ce  Chef.  On  invita  pour 
cet  éfet  tous  les  OutaouaKS,  pour  me. con- 
firmer à  leur  manière  de 'parler  ,  k  hvird 
dfê  bcHillon  de  cet  Jrc^mis»  on  plata  un  po- 
teau où  il  fut  attaché  par  les  pieds  &  les 
mains ,  avec  aiïez  de  liberté  pour  fe  re^- 
xnuër  à  l'entour  ^  on  aHuma  un  grand  feu^ 
proche  de  lui  oâ  l'on  fit  rougir  des  inftiu- 
Jïiens  de  fer,  des  canons  de  fufil ,  &  des 
poêles  ,  pendant  qu'il  chantoit  fa  chanfon 
de  mort.  Tout  étant  prêt  un  François  com- 
mença à  lui  paffer  un  canon  de  fufil  fur  les 
pieds,  un  OutaouaK  en  prit  un  autre,  ils  le 
grillèrent  les  uns  après  les  autres  jjpfqu'aux 
jarets  pendant  qu'il  continuoit  de  chanter 
tranquillement.  Il  ne  pût  s'empêcher  de 
faire  de  grands  cris  quand  on  lui  frotta ,les 
cuilTes  avec  des  poêles  toutes  rouges ,  il 
s'écria  que  le  feu  étoit  de  valeur.  Toute 
l'alTemblée  des  Sauvages  fe  mocqua  de  lui 
dans  ce  moment,  avec  des  huées  qu'on  lut 
Cûfoit  >Iui  difanc  tu  es  un  Chef  de  giierie 
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te  tu  crains  le  feu ,  tu  ti'ed  pas  un  homme.' 
On  le  tint  dans  les  tourmens  Terpace  de 
deux  heures  fans  lui  donner  de  relâche  » 
plus  il  fe  defefperoit  8c  fe  donnoit  de  la 
tcce  contre  le  poteau  ^  plus  on  lui  faifoit 
des  railleries.  Un  Outaouait  voulut  rafi- 
ner  dans  ce  génie  de  fuplice  ,il  lui  fit  une 
eftafilade  depuis  Tépaule  jufqu*au  jarec  y 
mettant  de  la  poudre  le  long  des  cicatri* 
ces  où  il  mit  le  feu.  L'EfcIave  fentit  en- 
core le  mal  plus  vivement  qu'il  n'avbit  fail- 
les autres  ,  &  comme  il  fe  trou  voit  extrê- 
mement altéré  on  lui  donnoit  à  boire,  non* 
pas  tant  pour  éteindre  fa  foif  que  poui^ 
prolonger  fon  fuplice.  Quand  on  vit  que 
les  forces  commençoient  à  s'épuifer  un 
Outa^uak  lui  enleva  la  chevdure  qu'on* 
luilailTà  pendre  derrière  le  dos;  il  mit  dans 
tin  grand  plar  creust  du  fable  ardent  8c  des 
charbons  tout  rouges  dont  on  lui  couvrit 
I^^tête;  on  le  délia  enfuite  8c  où  lui  die  tu  as 
la  vie.  Il  fe  mit  à  courir.comme  un  homme 
ivre ,  tombant  &  fe  relevant  :  on  le  fit  al- 
ler du  côté  du  Soleil  couchant  (  païs  des^ 
âmes  )  lui  fermant  le  padage  du  levant ,  8c 
on  ne  lui  donna  que  la  didance  pour  mar- 
cher où  Ton  vouloir  qu'il  alla.  Il  ne  laiflk 
pas  d'avoir  encore  allez  de  vigueur  pout 
jetter  des  pierres  à  tort  &  à  travers  ;  enfin 
«>n  le  lapida  8c  chacun  emporta  fa  grillade;'' 
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Les  efprics  les  plus  irritez  fe  calmèrent 
depuis  le  dépare  des  Députez  qui  portoient 
à  Mr.  de  Frontenac  le  Collier  du  Sauteur: 
l'on  tenta  plufkurs  fois  d  en  prendre  le 
véritable  fens  ,  &  la  réponfe  que  les  Ou- 
taouaks  6c  les  autres  nations  firent  aux 
Anglois  &aux  Iroquois.  Il  le  trouva  un 
François  à  \fichilimâkinak  qui  étoit  in« 
time  ami  d'un  des  principaux  Chefs  du 
Confeil  de  nos  Alliez  ,  qui  Tadura  d'une 
entière  protedion  de  la  part  à'Onontio, 
Comme  l'honirrie  fait  connoître  volon- 
tiers feis  penfces  au  milieu  de  la  joye, ce- 
lui-ci  fe  trouvant  échauffé  d*un  peu  d'eau 
de  vie ,  promit  au  François  de  le  rendre 
le  lendemain  dans  un  bois  oiY  il  lui  diroic 
en  confidei^ce  le  fort  à  le  foiblede  toutes 
chofes,  ils  s'y  rendirent  tous  deux.  L'Ou- 
taouax  lui  déclara  que  les  Anglois  avoient 
envoyé  aux  nations  quatre  Colliers  :  ils 
leur  mandoient  par  le  premier  qu'ils  fe- 
loient  un  étaSlidement  dans  le  lac  Herier^ 
où  ils  viendroient  traiter.  Le  fécond  les 
prenoit  fous  leut  prqteftion.  Par  le  troifié- 
me  ils  oublioient  le  pillage  qu'ils  avoienc 
fôit  de  concert  avec  les  François  fur  leurs 
guerriers  qui  alloient  à  MicnilimakinaK  t 
£t  par  le  quatrième  ils  promettoient  de 
donner  leurs  marchandifes  à  meilleur  mai' 

èhé  ciii^Ononno,  qui  étoit  un  avaw  qpi  ka 
[Cotait*  ^ 
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C^and  aux  Troquois  ils  leur  en  avoieut: 
envoyé  huit.  Le  Premier  difoit  qu'ils  fe 
fouvenoient  de  la  Paix  qu'ils  avoieni  faite 
av.ec  la  Petite  Racine ,  qu'ils  n'avoienc  pas 
voulu  rompre  ,  quoique  leurs  frères  les 
Outaouaks  les  tualîent  tous  \Cs  jours.  Ils 
cncerroient  par  le  Second  cous  les  mores 
c|ue  leurs  frères  avoieht  tuez.  Le  Troi- 
fiéme  actachoit  un  Soleil  au  détroit  du  lac 
Herier  &  du  lac  Huron ,  qui  marqueroit 
les  limites  de  l'un  &  de  l'autre  ,  &  ce  So- 
leil devoit  les  éclairer  dans  leur  chaiTe. 
Par  le  Quatrième  ils  mettoient  le  fang  ré- 
pandu dans  le  fond  du  lac  3c  dans  les  abî- 
mes d 5  la  terre ,  afin  que  rien  ne  fut  in- 
fedlé.   Ils  envoyèrent  par  le  Cinquième 
leur  pUt>  afin  qu'ils  n'eulfenc  qu*nn  même 
VaiflTeau  pour  boire  &  *pour  manger.  Pat 
ïe  Sixième  iU  ptomettoient  de  manger  les 
bêtes  des  environs  qui  feroient  communes' 
aux  uns  &  aux  autres.  Le  Septième  devoit 
leur  faire  manger  de  conipagnie  du  bœuf, 
toulant  dire  qu'ils  s^*uniroient  pour  faire 
la  guerre  aux  Miamis ,  Ifïinois ,  U  autres 
nations.    Par  le   Huitième  ils   dévoient 
manger  de  la  chair  blanche ,  parlant  des* 
François.  '  7 

Ce  Chef  lui  (fît  les  réponfes  des  Ou- 
taouaiCs  y  qui  confentirent  à  toutes  ces  de-^ 
mandes  ^  ôc  répondirent  paroles  pour  pa<- 


•  1' 


f&.r  .  ^    Èlifiàire 

ioles  par  Jes  Colliers ,  des  Calumetr  Je 
pierres  rouges  Ôc  des  pacquets  de  Caftorsv 
On  l'engagea  fccretement  de  décendre 
à  Montréal  pour  voir  Ofiontio  9  c[m  ne 
manqûeroit  pas  de  fonder  les  Sauteurs 
qui  étoient  partis  avec  les  Députei  Ôu*^ 
jbouaks; 
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CH  A  P  ITR.E    XXIII. 

Qrande  iefilation  eh€7;Je$  Nadçtia$jfi0i$;ç  f 
Câfifi  f^f  Us  Mafkotêtechs^ 

LEs  Miamis  toujours  occupez  contre 
les  Iroquois  firent  un  coup  de  trois 
cens  guerriers  ^  des  François  qui  étoienc 
dans  leurs  quartiers  n'envifageant  que  leur 
propre  intérêt^  leur  firent  acroire  qu  O- 
mmio  vouloit  qu'ils  chailàflTént  un  Hivet 
au  Caftor  pour  traiter  des  munitions,  afin 
d'entreprendre  le  Printemps  fuivant  une 
marche  contre  renhemi  cpmtmun. Ces  avis 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fe  forma  quel- 
que parti  de  guerre,  ils  enlevèrent  douze 
Iroquois  aufquels  ils  caiTerent  la  tête.  5^ 
voyans  pourhiivis  par  un  grand  nombrq 
ils  en  tuèrent  feize  dans  une  autre  occai. 
fion.  Les  Sakis  &  leurs  Alliç?  faifoienç 
auffî  paroîcre  leur  fidélité  à  O/^tfwri^,  il  n'y 
avoit  que  les  Outagamis  &  les  Maflcou. 
techs  qui  s'éloignoient  de  tout  ce  qu'il$ 
lui  avoient  promis ,  ils  s'acharnoient  uni- 
quement contre  les  Nadouaiffioux ,  queU  . 
que  Paix  qu'ils  eulTent  faite  enfe.Bblé,ôc 
dans  quelque  embaras  où  Ils  fe  fuffenc 
irouveap,  donc  ils  ae^.'écoiçnt  retire^  oue 
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par  l  entre mîfe  des  François.  L'on  ne  pût 
jamais  eflPacer  de  leur  coeur  cette  paflion 
de  vangeance  qui  les  doniinoit ,  ils  fe  mi- 
rent  en  marche  avec  toutes  leurs  familles^ 
jjs  défirent  quatre- vingt  cabanes  de  Na* 
douaidioux ,  &  taillèrent  en  pièces  tout  ce 
,qui  leur  faifoit  refiftance  ;  ils  firent  des 
.cruautez  inoiiies  à  leurs  prifonniers»  Ils 
perdirent  quinze  hommes  dans  cette  a.. 
Âion ,  Se  pour  s*en  vangex  ils  brûlèrent 
deux  cens  femmes  Se  enfans.  Six  Hrançois 
allèrent  chez  eux  pour  retirer  quelques- 
uns  de  ces  Efclavcs  ,  peu  s'en  falut  qu'ils 
ne  palTafTent  eux- même  par  le  feu.  Les 
Miamis  furent  fenfiblemenc  touchez  de 
toutes  ces  irruptions  ,  ils  apprehendoient 
que  les  Nadouaiflioux  voulant  en  tirer 
vangeance  ne  (îflent  main  bade  fur  eux 
dans  leur  route.  Comme  ils  n'avoient  au- 
.cunement  trempé  avec  les  MafKoutechs , 
ils  engagèrent  Percot  de  les  aller  alTurer 
de  la  part  qu'ils  ptenoient  à  leur  afïlidion. 
Celui-ci  fit  rencontre  d'un  parti  de  Na- 
douaifîîoux  qui  veno^t  à  la  découverte 
contre  les  MafKoutechs,  qui  leur  dit  qu'il 
trouveroit  à  huit  lieues  au  deflus  foixante 
de  leurs  gens  qui  formoient  un  corps  de 
garde  avancé ,  pour  voir  fi  leurs  ennemis 
ne  reviendroïent  pas  à  la  charge. -Il  n*y  fut 
pas  plutôt  arcivé  qu'ils  l'aboiderent  tous 
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Kiignez  de  larmes ,  faifoienc  des  ctis  ca-> 
pables  de  toucher  les  plus  infenfibles.  A- 
prés  avoir  pleuré  environ  une  demie  heu* 
rc  ils  l'enlevèrent  dans  une  peau  d'Ours, 
le  portant  jufqu'au  fommet  d'une  monta- 
gne fur  laquelle  ils  campèrent  ;  ce  fut  dans 
ce  moment  oïl  il  parut  extrêmement  tou- 
ché de  leur  defaftre  ;  il  les  pria  de  faire 
iavoit  fon  arrivée  au  Fort  des  François. 
Six  Nadouaidîoux  partirent  quelques  jours 
après  avec  lui  pour  s'y  rendre  ,  il  paffa  par 
le  village  entièrement  ruiné ,  oà  il  ne  vit 
que  de  trides  relies  de  la  fureur  de  leurs 
ennemis  ;  les  pleurs  de  ceux  qui  étoienc 
échappez  de  leur  cruauté  fe  faifoient  en- 
tendre de  toutes  parts.  Il  fe  trouva  pour 
lors  un  François  qui  fe  difoit  un  grand  Ca- 
pitaine ,  il  leur  avoit  perfuadé  en  étalanc 
f)lu(ieurs  pièces  d'étoffes ,  qu'il  les  dévs. 
oppoit  pour  faire  mourir  ceux  qui  avoienc 
dévpré  leurs  familles^  Cet  amufement  ne 
téndoit  qu'à  fe  défaire  plus  facilement  de 
fes  marchandifes  ;  mais  quand  les  Nadouw 
ailïïoux  apprirent  l'arrivée  de  Perrot  ils 
vinrent  le  trouver  à  ce  village  &  le  con^ 
duifirent  à  fon  Fort;  il  profita  d'une  occa- 
Con  affez  favorable  pour  leur  prefenter  le 
Calumet  de  la  part  des  Miamis.  Voici  de 
quelle  manière  Ton  dit  qu'il  s'énonça. 
Chefs  ,  je  fiente  là  mort  de  vos  evfiiris  r 
Tfime  11.  C^ 
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fjne  VOutàgamis  &  ie  Ma/J^utech  tu  me 
tromfattt  vohs  ont  tdvis ,  le  Ciel  a  vu  lents 
fituantez^  dont  il  les  pfétiirà.  Ce  fang  eft  f», 
ftore  trop  frais  ponr  en  entreprendre  fi-tit 
la  vengeance.  Il  i^eut  ane  vous  pleuriez, 
four  le  fléchir  »  il  s'eft  déclaré  contre  vpnj 
(^  il  ne  vous  fécondera  pas  fi  vous  vous 
fftetteK  en  marche  cet  Eté.  Y  ai  a f pris  ^ne 
ftotis  votés  ajfembUz^  pour  chercher  vos  r», 
fiemis  i  ils  ne  font  ^nnn  corps  &  vous  at* 
tende  fit  de  pied  firme.  Ils  fi  font  retran. 
fhe^dans  un  bon  Fort  /les  Outagamis  ont 
la  plus  grande  partie  de  leur  froye  cfuHU 
pfaffacreront  induhitahl entent  fi  vous  ^4- 
Toi^tKf^  'Je  couvre  vos  ruons  en  leur  fettam 
deux  chaudières  ,  je  ne  les  mets  pas  d^ns 
le  fbnd  de  la  terre  »  je  ne  prétends  que  les 
mettre  à  l'abri  dti  mauvai:  temps  jufqu'à 
fe  ^i»'0<iontio  ait  apris  votre  perte  »  qui  dé- 
libérera  fur  ce  qu'il  pourra  faire  pour  i/ous, 
Je  ^ai  le  trouver  (^  je  ferai  mes  efforts 
four  obtenir  de  lui  qu'il  vous  fajfé  rendre 
fjos  ehfans  qui  font  Efilates  chez^  vos  en- 
fiemis  :  il  ne  fe  peut  qu'il  ne  foit  touché  de 
'^ompaffion.  Les  Miamis  qui  font  fis  en^ 
fans  lui  ont  obéi  »  quand  je  leur  ai  dit  de 
fa  part  de  cefjèr  la  guerre  qu'ils  avoient 
contre  vous  »  ils  ont  appris  votre  affiiHiûn 
0*  ils  pleurent  votre  défaire  »  voila  leur 
Calumet  qu'ils  vous  envojent  »  ils  vota 
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iiiânâem  (juils  dcfapronvem  l'avion  dei 
M^fkpt^techs  &  des  Outag^mis  »  tis  vous 
frient  de  renoHveller  cette  alliattce  ^téi  ejt 
èntretêx  &  vous  »  &  fi  vous  faites  des 
fartis  fonr  aller  chercher  vos  os ,  ne  voué 
méffenex^  pas  en  donnant  par  ha  fard  dani 
la  route  JUr  leurs  familles. 

Ce  difcours  fut  fuivi  de  pleurs  bien  a- 
mereSy  on  n'encendoic  que  Cris  6c  chanfons 
de  mort ,  ils  prenoienc  des  cifons  ardens 
donc  ils  fe  biûloient  le  corps  fans  faire  au- 
cune grimace,  di(anc  plulieurs  fois  ce  ter- 
me de  defefpoir  Kabato  ,  Kabato  >  ôc  ils  fé 
grilloienc  avec  une  cohftance  admirable» 

Perrot  leur  ayant  donné  le  temps  d'ac- 
corder aux  mouvemens  de  la  nature  tout 
te  qu'un  jufte  reftentiment  oouvoit  leuc 
inrpirer ,  leur  jetca  pludeurs  brafTes  de  ca« 
bac,  &  leur  dit: 

Fumez^Chtfs  ,  fumezii  gtftfriers  >  ftimeKg' 
faifiblement  *  dans  Vefperance  que  je  vous 
tenvojerai  quelques  $tns  dé  if  os  femmes  & 
enfans  i  cfue  je  retirerai  de  la  gueule  de 
vot  ennemis  9  femetteK»' tàute  votre  confiant 
ce  à  Ononria,  "*-  ^ui  efi  h  maître  de  l^ 
terre  »  duquel  vous  recevrez;  toute  farte  dé 
fmsfa[iion;  Il  leur  jéita  après  cinq  ou  (vè 
pacquets  de  couteaux  ,  &  leur  dit  encore.* 

Ces  couteaux  font  four  écorchct  du  €jn 
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for  &  noft  p6t4r  lever  des  chevelnres  â'hom^ 
mes  >  fcrveK.  vous  en  iufajHéi  ce  qne  vittj 
aje^  dos  nouvelles  ^'Onontio. 

Les  François  qui  lesavoient  arrcccz'pôur 
traiter  de  leurs  Pelleteries  ,  furent  con- 
traints de  venir  au  Fort  pour  vendre  leurs 
inarchandifesj  celui  qu'ils  avoient  regarde 
comme  un  grand  Capitaine  y  étant  arrive 
ils^ lallerent  trouver  ,  &  lui  dirent  que 
puifque  les  ctofes  qu'il  leur  avoit  étalez 
cauferoient  la  mort  des  Outagamis  &  des 
JMafKoutechs  ^  ils  vouloient  lui  chanter  de 
à  Perrot  des  Calumets  Funèbres >  afin  qu'ils 
les  aidallent  dans  leurs  entreprifes.  Nous 
avons  refolu ,  difoient-ils  y  de  ne  pas  quit- 
ter nos  morts  que  nous  n'ayons  enlevé 
un  village  que  nous  voulons  immoler  à 
leurs  ombres.  Nous  reconnoifTonsIeMia- 
tnis  pour  notre  frère ,  &  nous  allons  en- 
voyer  des  Députez  pour  faire  la  Paix  avec 
lui.  Nous  n'en  voulons  pas  beaucoup  au^ 
Outagamis  dans  l'enlèvement  qu'ils  ont 
fait  de  nos  femmes,  ils  leur  ont  donné  la 
vie  y  ils  ne  les  pourfuivent  pas  quand  el- 
les defercent  de  chez  eux  ,  il  en  efl  arrivé 
dix  qui  nous  rapponent  qu'ils  ont  un  bon 
cœur  «  &  qu'ils  trouvent  mauvais  que  les 
MafKOUtcchs  aycnt  tnangé  tous  leurs  Ef- 
claves.  Voici  trois  jeunes  gens  qui  vien- 
lient  d'arriver  ,  lefi^uels  rapportent  ^ue 
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pour  un  MaiKoucech  qui  a  âcé  tué  aa 
combat ,  ils  ont  brûlé  &  mis  à  mort  vingt 
de  nos  femm  :s  &  enfans ,  fc  qu'ils  n'oué 
vécu  dans  leur  retraite  que  de  notre  chair. 
Ce  François  dit  qu'il  étoit  prêt  de  rece- 
Toir  le  Calunr  et  fiPerrot  vouloit  accepter 
l'autre.  Les  Nadouaiflioux  s'aU'euiblercnç 
dans  la  cabane  du  Chef  de  guerre,  oi\  ils 
firent  les  Cérémonies  des  Calumets  de 
guerre, dans  lefquels  ils  firent  fumer  cet 
deux  François ,  mettant  la  cendre  du  ta- 
bac dans  la  terre  ,•  invoquant  rEfprit ,  1er 
Soleil ,  les  Aftres,  &  tous  les  autres  Ed 

Î>rits.  L'on  tient  que  Perrot  refufa  ce  Ca- 
umet ,  s'excufant  que  n'étant  qu'un  en* 
fant  il  ne  pouvoir  rien  faire  fans  la  parti- 
dpatiôn  defon  père,  qu'il  étoif  venu  pour 

[)leui:er  leurs  morts  &  leutapporter  le  Ca- 
umet  des  Miamis,quiii*avoieHt  pas  trem- 
pé dans  l'aûion  baibate  de  leurs  ennemis, 
^ue  s'ils  vouloient  lui  donner  un  Calumet 
pour  répondre  au?t  Miamis  il  le  leur  por- 
tîeroit ,  mais  qu'il  ne  pouvbit  fe  déclarer 
contre  les  MarKoutechs,<}ui  fe  défieroienr 
de  lui,puifqu'ils  ne  manqueroient  pas  d'a- 
prçndre  qii'on  lui  aùroit  chanté  des  C/i- 
hmets  FHnebres  i  qu'il  avoit  trcs  grand  fui 
jtt  de  fe  plaindre  de  leur  iiigratitude,puif- 
qu'il  avoit  couru  rifque  d'être  lui-mêttief' 
brâlé  chez  eux  y  mais  qu'il  falloit  wvff^ 
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remettre  à  Omntio.  Les  Nadonaîffîoux  a- 
voiierent  qu'il  avoit  raifon,  ils  fufpendi- 
rcnt  le  carfe-tcte  jufqu'à  ce  qu'ils  euiFent 
fait  favoir  à  Mrde  Frontenac  tout  ce  qui 
s'étoit  padé.  LesOutagamisauroicnt  bien 
voulu  que  les  François  leur  euffcnt  emme- 
né quelques  Nadouaiflioux  pour  traiter  de 
la  Paix,  ils  éioient  fart  enobaraflez  de  leurs 
Prifonniers,&  ils  n'ignoroient  pas  que  leur 
procédé  eut  été  contre  le  droit  des  gens.. 
.  Les  Nadouaiflioux  ne  jugèrent  pas  à  pro. 
pos  d'expofer  feuls  leurs  Députez,  ils  par* 
tirent  au  nombre  de  trente  pour  aller  aux 
Miamis ,  ils  fejournereht  fur  le  bord  du 
Miflifipi ,  dans  un  établidement  François , 
vis-à-vis  la  Mine  de  Plotnb.  On  donna 
avis  aux  Miamis  de  l'arrivée  des  Dépucez 
dés  Nadouaiflioux^  &  ils  partirent  au  nom- 
bre de  quarante  pour  les  aller  joindre. 
L'entre  vue  qui  fe  fit  de  ces  deux  Nations 
fe  pafla  en  offres  de  fervices  de  la  part  des 
uns,  6^  en  getnifTemcns  de  la  part  des  au- 
tres. Les  Nadouaiflioux  verferent  (  félon 
leur  coûtutne  )  beaucoup  de  larmes  fur  la 
tête  des  Miamis.  Ceux-ci  leur  firent  pre- 
fcnt  d*unç  de  leurs  Filles  &d*un  petit  Gar- 
çon quils  avoient  enlevé  des  inain^  des 
MafKoutechs  ;  ils  couvrirent  leurs  morts 
en  leur  donnant  huit  chaudières ,  les  aflu- 
Uf^\  4e  leui  amitié  ^  6c  firent  fumer  les 
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Chefs  y  leur  promeccanc  de  recirer  autant 
qu'ils  pourroient  de  leurs  femmes  &  en-    . 
fans,  ils  eurent  (  à  l'infçu  des  François  ) 
des  entretiens  fecrecs  pendant  une  nuit,  oi\ 
les  Miamis  jurèrent  l'entière  dcilrudion  ~ 
des  MafKoutechs.  On  envoya  dire  à  un 
village  de  Miamis  y  établi  de  l'autre  côté 
du  Miflifipi ,  que  l'on  avoit  quelque  choie 
à  leur  communiquer  de  la  part  d^Onomio  ; 
ils  vinrent  au  nombre  de  vingt  cinq.  On 
leur  déclara  qu'ils  étoient  inutils  dans  le 
pofte  où  ils  s'étoient  établis  pour  foutenir 
Onontio  dans  la  guerre  de  l'Itoquois^u'ils 
n'auroient  plus  de  munitions  de  guerre 
s'ils  ne  tournoient  le  cafTe  tête  contr'eux , 
qu'ils  dévoient  appréhender  que  les  Na* 
dotiaiflioux  ne  tombaCTent  far  eux  lorfque 
ils  iroient  tirer  vangeance  de  leurs  morts 
contre  les  MafKoutechs  ^ils  promirent  de 
placer  leurs  feux  à  Maramek.   Ils   l'au- 
roient  fait  dans  la  rivière  de  faint  Jofeph 
à  la  follicitation  du  Chef  de  ce  quartier  >  * 
mais  le  refus  qu'il  leur  fit  de  poudre  &  de 
balles  donna  une  trop  mauvaife  iàèQ  de 
fon  avarice  pour  les  engager  de  s'unir  à 
lui.  Les  MafKoutechs  eurent  vent  de  l'en- 
trevue des  Nadouaiflioux  avec  les  Miamis 
par  lentremifede  Perrot,  ils  conjedure- 
rent  que  ce  ne  pouvoir  être  que  l'éfet  da 
fouvenir  desinfultes  qu'ils  iuiavoienifai. 
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tes.  ÏIs  jurèrent  en  même  temps  fa  perte; 
ôc  feflâcoienc  qu'en  pillant  cous  feséfcts» 
6c  ceux  des  François  qui  étoient  avec  lui, 
ils  auroienc  dequoi  fe  retirer  plus  aife* 
ment  chez  les  Iroquois  s'ils  venoient  à 
fuccotnber  fous  le  fer  des  nations.  Ils  vou. 
lurent  le  furprendre  une  nuit  ,  mais  des 
chiens  qui  ont  une  antipatie  très  grande 
pour  les  Sauvages  qui  les  mangent  ordi. 
nairement,  les  firent  découvrir;  ce  qui  ob- 
ligea Perrot  de  fç  mettre  fut  la  défenfive. 
Les  ^fiçoutechs  qui  avoienc  manqué  leur 
coup  fe  retirèrent  fans  rien  entreprendre» 
là  crainte  qu'ils  avaient  que  le  François  6é 
les  Miamis  fe  liguadbnc  avec  les  Nadouaif- 
fibùx  contr*eu3i:\  les  engagea  d'envoyer  un 
de  leurs  Chefs  à  Maramek,'pour  ionder 
adroitement  les  Miamis;  il  y  rencontra 
Perrot  avec  qui  il  eut  unfe  converfation 
particulière.  I^c  Sauvage  qui  eft  ordinai-. 
remehc  politique  flc  fort  (buple  dans  fa^ 
Conduite.  Th  te  fiaviçns ,  dit-  il  a  Perrot 
en  fontiantV^^^  ce  ^ne  je  t'si  fait ,  tu  cher- 
ehe  a  te  Véifigef.  Il  lui  dit,  qu*il  jugeoit 
bien  que  les  natiohs  autoienc  beaucoup 
de  reffentiment  contre  les  Nadouaiffîoux, 
qu'ils  fentoient  bien  qu'ils  étoient  envi- 
ronnez de  toutes  partis  de  leurs  ennemis, 
ihais  ce  qui  leur  faifbit  le  plus  de  peine 
6coit  le  pillage  qu'ils  a  voient  faits  detotti' 
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l^s  Tes  marchai! difes ,  donc  il  y  avoic  ap- 
parence qu'il  chercheroit  l'occafion  de  fe 
vanger.  Il  ccoic  de  la  prudence  de  ne  pa? 
trop  aigrir  cet  efprit ,  les  chofes  outiées 
font  Couvent  cauie  de  plufieurs  renverfe- 
mens  :  il  fe  pouvait  faire  que  fi  on  Ini  eut 
fait  connoître  que  Ton  trouveroit  le  mo- 
yen  de  mettre  fin  à  toutes  lesinfultes  auf^ 
quelles  on  étoit  expofé  cous  les  jours ,  ils- 
nt  vindenc  fondre  fur  les  Miamis  comme 
des  gens  qui  n'ont  plus  de  mefpres  à  gar. 
der  avec  qui  que  ce  foit.  On  fe  contentât 
de  lui  reprocher  fort  fuccintemenc  coûtes 
leurs  infidelicez ,  tant  à  l'égard  des  Fran- 
çois que  des  Nadouaiffioux.    De  Jeunes 
guerriers  MafKoucechs  arrivèrent  iur  ces 
entrefaites  dans  leur  cabane ,  qui  rappor- 
tèrent à  ce  Chef  qu'on  le  demandait  au 
village  ,  &  que  leurs  gens  avoienc  décou- 
vert l'armée  des  Nadouaiflioux  à  la  Miné 
de  Plomba  II  n'eût  pas  de  peine  à  inter- 
rompre la  converfation  ,  &  il  courut  avec 
précipitation  dans  le  village  où  il  fit  des 
cris ,  pour  avertir  fes  gens  qui  étoient  dif^ 
perfez  de  fe  retirer  chez  eux  afin  de  faire 
au  plus  vice  un  Fort,  ^ 

Les  principaux  Chefs  des  Miamis proi. 
firerenc  du  départ  des  François  qui  s'en 
retournoient  à  Montréal, prefque  tout  le 
village  les  efcorta  jufques  à  la  Baye  des 
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Puans.  Les  Sakis  ôc  les  Pouteouatemi^ 
voulurent  être  auffi  de  la  partie.  L'on  ne 
voyoit  de  toutes  parts  qu*etnpre(Iemens 
pour  aller  écouter  ta  voix  de  Mr.  de  Fron- 
tenac. Les  François  s'appliquèrent ,  en  at- 
tendant l'embarquement  ,  à  délivrer  les 
rifonniers  Nadouaif&oux  qui  étoient  cher 
es  Outagamis  :  ceux  -cy  reçurent  en  pre« 
fent  deux  Iroquois  de  la  part  des  Miamis 
de  Chikagoh  :  la  politique  les  empêcha  de 
les  brûler  ;  parce  qu'ils  efpètôient  qu'en 
^as  que  les  Nadouaiflioux:  viniTent  fon- 
dre uit  leur  village  ,  ils  fe  jetceroient  en 
niême  temps  avec  Feur  famille  chez  les 
Iroquois,  qui  les  mbttroientàcouvert  dç 
IcMïs  ennemis.  Ils  étoient  pérfuadez  que 
tou»  le»  peuples  de  ces  quartiers  fouhai- 
foieht  leur  perte  entière.  Les  Sauteurs  st^ 
Voient  été  pillez  ,  les  François  brutali- 
fez ,  &t  tous  leurs  Alliez  infulte^.  ïls  de^ 
voient  envoyer  aux  Iroquois  un  de  leurs 
Chefs  avec  ces  deux  affranchis  y  pour  les 
inviter  de  les  joindre  fur  les  lin^ites  de  U 
rivière  de  faint  Jtofeph',  ils  avoient  envie 
d'engager  les  MafKouteçhs  de  fe  jbindrq 
à  eux,  qui  auroient  pu  faire  enfemble  un' 
éorpsde  neuf  cens  guerriers ,  pour.doqi- 
lier  auparavant  fur  les  Miamis  &  les  IflU 
lîois.  Le  Fils  du  grand  Chef  des  Outagii- 
ttiis'  vint  à  la  Baye ,  où  il  eut  une  cot^vec^ 


-  r 


des  Peuples  s àUvages;  jjtf 

fation  fecrette  avec  un  François  des  plus 
diftinguez.  On  n'e,âc  pas  plutôt  apris  qu'il 
avoic  ttColu  de  déctnitt  i  Montréal  quç 
des  gens  de  fa  nation  firent  ce  qu'ils  pu- 
fent  potif  rentiDpécher^il  leur  dit  qu^ 
étoit  bien  aife  de  voir  là  Colonie  Frani* 
^ife  ^  on  parfit  feilffi^tfit  i)iie  Von  eût  en- 
Vôyé  quelques  NaJouaifliouic  dans  leu); 
jpaïs  ^  ^tie  l'ôfi  avôit  f  achoptei}. 
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CHAPITRE     XXIV. 

■  / 
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JLti    Otitaonakj  font  jaloux  qH0  le  Fils 

V  Jh  grand  Chef  des  Out agamis  vienne 
à   Montre^.  Un  fait  voir  la,  Colonie 

i   Franfoife  à  un  Nadouaijjiou»  qui  con^ 

V  çoit  une  grandi  idéf  de  I4  fuijfance  dçs 
François.        .  .      .  * 

LEs  Outaouaks  de  Michilimaicinak 
conçurent  de  la  jaloufie  de  l'arrivée 
de  ces  nouveaux  venus  ^  ils  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  les  faire  retourner  chacun 
dans  leur  païs  ^  on  fe  douta  qu'ils  tra- 
inoient  encore  quelque  chofe  contre  U 
nation  Françoife.  On  fonda  adroitement 
un  OutaouaK  pour  découvrir  les  nouvelles 
intrigues ,  on  lui  promit  beaucoup  de  pre- 
fens  y  il  demanda  à  i>oire  un  peu  d'eau  de 
vie  ,  voulant  contrefaire  l'ivre  ,  afin  de 
pouvoir  faire  parler  un  de  fes  camarades 
qui  l'étoit  efFeftivement.  Il  dit  à  celui  ci 
fort  en  colère  ,  qu'il  empêcheroit  que  le 
defTein  des  gens  de  Michilimaicinak  ne 
réiidît.  L'autre  répondit  qu'il  étoit  inca- 
pable de  l'empêcher  ,  i!  y  eut  bien  de^ 
conteftations  de  part  &  d'autre.  L'Ou- 
lapuaK  avoua  en  particulier  que  les  Hu- 
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rems  étoienc  allez  aux  Iroquois  avec  un 
Calumet  orné  de  plumes  &  p ligueurs  Col- 
liers, pour  y  porter  la  parole  dcsOuta- 
oiiaKs  qui  demandoietit  à  s'unir  entière- 
ment à  eux  ,  &  quitter  les  intérêts  det 
Françpis ,  pour  Ce  mettre  fous  la  prote% 
ûion  de&  Anglois.  On  voulut  encore  in- 
former plus  à  fond  de  tout  par  le  canal , 
d'un  autre  Outaouak  qui  étoit  le  premier 
mobile  de  cette  Nation  ;  on  le  regardoic 
comme  le  plus  fidelle  ami  des  François^ 
U  dit  feulement  que  les  Hurons  faifant 
femblant  d'aller  cher/cher  des  herbes  mc- 
decinalcs  au  Sakinan  avoient  été  vérita- 
blement chez  les  Iroquois.  On  apprit  peu 
de  temps  apiéé  que  les  Hurons  dévoient 
çtn  emmener  avec  eux  pour  régler  pen- 
dant l'Hiver  fuivant  le  lieu  du  rendez- 
'vous:  ils  ne  laiflTerenr  pas  d'envoier  des 
Chefs  à  Montréal  pour  amufer  Mr  de 
Frontenac.  Les  Outagamis  balenceren| 
fort  fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir 
à  l'égard  des  Iroquois,  depuis  que  le  fils  de 
leur  Chef  étoit  allé  voir  notre  General, 
Quelque  penchant  qu'ils  euffent  pour  les 
îroquoiSjils  voulurent  attendre  fon  re- 
tour. Les  Hurons  &c  les  Outaomks  pra* 
tiquèrent  toutes  leurs  menées  comme  iU 
Tavoient  fouhaité.  Mr  de  Frontenac  leur 
dpitua  plutieuts  audiences  publiques ,  oi^ 
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ils  lui  prefetiterent  des  Colliers  qui  TafiTu- 
rerent  d'un  accachemenc  inviolable.  11$ 
s'en  rctourirerent  fort  concens ,  fe  tenant 
for  la  défensive  dans  la  rivière  des  Outa. 
otiaks^n'ofant  même  naviger  le  jour  crain- 
te des  Iroquois  ,  qui  en  décendant  leur 
avoient  tué  un  homme ,  bleflé  un  François 
tt  le  Baron  Chef  des  Hurous.  On  peujc 
(dire  que  tous  ces  peuples  étoient  dans  un 
aveuglement  étrange  fur  leur  propre  inté- 
rêt. Ce  n'étoit  qu'ecnpreffement  pour  s'u. 
Iiir  aux  Iroquois  qu'ils  croyoient  être  de 
leurs  amis  ^  lerque'ls  cependant  ne  les 
iïrpargnoient  pas  quand  ils  en  pouvoient 
trouver  l'occalron  ,  &  lorfqu'il  s'agiifoit 
(de  fe  déclarer  en  notre  faveur ,  ils  le  fai- 
foient  de  la  manière  du  mondç  U  plu$ 
^lonchalante. 

Peu  de  temps  après  leur  départ  de 
Montréal  il  courut  un  bruit  que  fix  cen# 
Iroquois  venoient  faire  irruption  fur  tou- 
fces  nos  côtes.  Mr  de  Frontepac  fit  une 
revue  générale  de  fes  troup'ejj  ,&  détacha 
piil  à  àoMzt  f  ens  hommes  pour  leur  tenijr 
tête  d'abord.  Les  Poutcouatemis  ,  les  Sa- 
hïs  ,  les  Malhominis ,  ^  ce  Fils  du  grand 
Chef  des  Outagamis,  voulurent  aller  eux- 
tiiêmes  à  la  découverte  jufqu  au  lac  de 
ÎBH)nrenac.  Le  zélé  qu'ils  témoignèrent 
jrf^ns  cette  conjoncture  le  toucha  fenfible- 
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trient  &  il  leur  fit  pluffeurs  prefcns  à  leur 
retour.  Il  témoigna  à  l'Outagami  que 
quoique  fa  nation  fe  fut  toujours  déclacée 
contre  lui  en  pillant  &  infultant  les  Frafv 
çois ,  ils  youloien«:  être  du  nombre  de  fes 
Alliez. 

La  itotte  des  François  $c  des  Alliet 
qui  apporcoient  leurs  L^elleteries ,  arriva 
fur  ces  entrefaites  à  Montréal  >  elle  nous . 
apprit  la  mort  du  fameux  Manfoaficoiiec 
Chef  Oi^taouaK  qui  avoit  été  tué  chez  les 
Ofâges.  Ilétoit  Tappoi  des  François  dans 
ion  pais ,  il  s'écoit  oppofé  aux  Anglois 
malgré  fa  nation  ^  il  étoit  allé  aux  lilinois 
r Automne  précédente,  à  U  foUicitatioQt 
de  fes   guerriers  ,  qui   vouloient  depuis 
Jong-temps  nous  &ter  le  fecours  que  les 
hâtions    du  Sud  nous  dçmnoient  dans  la 
guerre  des  Iroquois.  U  étoit,  dis- je,  allé 
aux  Iflinois  pour  vangei  la  mort  da  Fils 
de  T»lon ,  nioit  de  maladie  dans  la  guer- 
re qu'il  avoit  voulu  faire  aux  ICancas  5c 
aux  Ofâges,  il  avait  engagé  tous  tes  liti- 
nois  à   marcher  avec  lui.  Ils  trouiverenc 
dans  l'attaque  d'un  Village  beaucoup  de 
rcfiftance  ;  ManfoafKoliet  qui  voulut  le 
forcer  ,  s'étant  trop  avancé  fut  envelopé 
&  percé  de  flèches  dont  il  mourut.  Les 
Outaouaxs  qui  étoient  décendus  dans  cet- 
te flotte  avoient  des  prefens  &  un  Efclave 
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Id  htoir  (Ir  i<*  pj.xul  i  litl  ,  il  Irut  i^|M«itilit 
ijuMii  Jrvojrm  »l\ihonl  It*  vrtH|«c»  coiin^ 
U%  UiH\\\isi%  ipii  rtvninir  r»»^  (on   AV*  r»»  , 
tn|><iilAnt  (le  Mfit)(OrilRollrf  ,iV  tjuM  m 
voitoit  (b  gvirnici!«  iM^ntic  Icn  (^Utv''»  »^' 
lc»«  Krtiu'rtn.  1  Vue  iif'inïnic  nr  Irni  \A\\i  ^m». 
rc^lMiir  nu(»coinnirlr«S(Uiv«gr^  font  fnit 
CApticitiix  ,  iU  Mf  (r  billt  i)t  |M!i  difl^iurnr 
toucher  |>fti  ilo  (implrn  pioo^cllfji.  IN  n*n\ 
letvmrncrrnt  crpriuLint  (^    MiiloliiiuiKi- 
H«ic  »iV  tounnon  Allir«,rtvri*  U  fnnmc  du 
Chef  ilG»  N.i(lon(ii(liovtx  (jul  «voit  été  mt 
homhie  Je»  inironnici!!  rjue  le»  C^^iimwa- 
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.  lAcheptie  Prtr  uit  F^h^oid  t^ui 
remiAtend  4  MonneAi.  Il  i/y  rut  qu'tui 
NAdo(UilIimtx  t|ue  Ton  fit  icllet  mir K^ue 
lemp» ,  À  qui  roh  étoit  hie ii  «ife  at  fitiro 
Voir  U  Colonie  ,  Alin  mril  fât  donner 
une  idée  à  fâ  nation  de  Ia  puilUnce  den 
Fr*tiçoi».  Il  étoit  venu  exprès  pour  infpl- 
rer  k  Ktr  de  Frontenac  queUjue  compal» 
jQon  de  leur  delAitrc. 
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dt  U  fUêUti  (an  iJHr¥H4  &  d9i  Un* 
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MOiifiour  It  Comte  A9  ('roiitoriâi: 
(tvtiitiu|rt  Je  crt)ire()Ui  Ici  Muioivi 
Ik  le»(>uuoimk*)  luidvoient  DAtlé  ticcDvir 
ouvcKC  (IditM  le»  Aititiiriicfii  qu  il  leur  «voie 
doitnéc ,  miiii  il  fiic  btoii  kirpri»  di  apincn- 
i\xft  que  les  H(iro4iN  Avoioiit  envoyé  cie* 
Art\luiUtlfiirti  chc%  In  Iiot,|uoii,  àc  lc« 
Iruqiiois  chcy.  loi  Huroni.  Le  Commtti^ 
cJAht  l'rençoii  de*  MtchilimAKinKK  ne  dx)it« 
td  pAH  que  leur  |»re(rnce  ne  câufii  un  ^reti&l 
renvetrcmcnt  (  il  voulut  obliger  In  Ott" 
taouaki  de  leur  cdller  Ia  tâte ,  il  y  eut  t*n 

f;r(ind  dcrofdre  ,  ili  prirent  gcneialemofic 
ei  annei  contre  lui,  iU  furent  pourtAne 
cohti'Aints  de  les  renvoyer  ctiev  eux ,  da 
CfAinie  de  quelque  acciilfrnt.  lli  parcircnc 
riliver  [uivoni  pour  f.iirQ  leUv  challc 
eu  rcndcx-vous  cm  ils  s'éioicnt donné, oiï 
lis  dovoient  conclure  umû  bonne  U  folidc 
Pêix.  llsAvoienteû  U  prrcAUtion  de  laiT* 
ht  un  Clicf  à  Michilimftkinak  pout  entf#' 
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tenir  les  François  dans  une  correfponJafT' 

ce  d'amiiic ,  8c  comme  un  gage  de  leur  fi. 

V  délité  à  Onontio,  fans  donner  à  connoicre 
qu'ils  eulTent  aucun  deCIein  prémédité  , 
afTurant  même  que  s'ils  voyoienc  des  Iro. 
quois  ils  les  actireroienc  inrenfiblcmenc 
pour  les  mettre  k  U  chaudière.  L'on  affe- 
ékà  de  ne  fe  pas  défier  de  leur  fidélité  • 
mais  Ion  envoya  à  la  Baye  des  Piians 
pour  engager  nos  Alliez  de  détacher  fur 
ces  entrefaites  quelques  partis  qui  pulTent 
mettre  obftacle  à  cette  entrevue.  On  ne 
trouva  k  la  Baye  que  les  vieillards,  toute 

"  la  jeuneCTe  étant  pour  lors  à  la  chafTe ,  à  la 

*  relerve  de  ceux  qui  étoienc  décendus  à 
Montréal  qui  étoient  revenus  ,  &  d'un 
Chef  auquel  on  dit  qu'il  fe  prefentoit  une 
occafion  favorable  qui  ppurroit  le  rendre 
recommandable  auprès  d'OnorJtio  «  dont  il 
recevroit  tous  les  agrémens  poflTibles  s'il 

.  voaloic  aller  engager  fa  nation  de  livrer 
combat  aux  Iroquois  au  rendez  -  vous 
qu'ils  avoient  donné  aux  Outaouaks.  Il 

/  promit  qu'il  iroit  avec  plaifir  pour  l'a- 
inbur  d'Onomoydc  partit  auflirot  fans 
vouloir   faire    auparavant  un  FeAin  de 

•     CUerre*  »,,',.rfV(f.JK-.'»-:»,^t«J.*T-^_.V    ;,;«;' 

Les  Outagamis  revinrent  d^e  Tàrdeur 
qu'ils  avoient  eu  de  fe  joindre  avec  leur 
famille  aux  Iroquois,  Le  Fil$  de  leur  Chef 
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cfui  é(oit  revenu  de  Montréal  (îc  trop 
d'imprcffîon  fur  leur  efprit  par  le  recix 
qu'il  fit  de  la  puidànce  des  François.  Lts 
Saxis  avoienc  toujours  foûoenu  nos  inté- 
rêts pendant  ce  ten)pslà,ils  perdirent  du 
monde  ,  on  nt  divers  prifonniers  fur  eux , 
ils  s'écoient  trouvez  enveloppez  par  (uc 
cens  Iroquois  qui  alloient  en  guerre  à 
Montréal.  C'étoit  ce  parti  quiavoit  été  dé- 
couvert par  nos  Iroquois  du  Saut ,  que  le 
Fils  du  Chef  des  Outaziamis  &  nos  autres 
Alliez  avoient  voulu  découvrir  au  lac  de 
Frontenac  r  Ces.  SaKis  furent  menez  à 
.Onnontagué ,  où  arrivèrent  les  AmbalTa^ 
deurs  des  Hurons.  Les  Onnontaguais  re- 
prochèrent aux  Hurons  qu'ils  venoieac 
traiter  de  Paix  pendant  que  les  SaKis  leurs 
Alliez  les  tuoient.  Les  Hurons  répondi- 
rent qu'ils  ne  tenoient  pas  les  Saxis  pour 
amis  ni  pour  Alliez  ^  &  afin  de  confirmer 
cet  aveu  ils  brûlèrent  &  coupèrent  les 
doigts  fur  l'heure  aux  Sakis  prifonniers 
Les  Outagaipis  &  les  Sakis  faifoient  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  pour  faire  la  Paix  avec 
les  Nadouaiflloux^Ils  promirent  aux  Fran- 
çois qu'ils  partiroient  au  nombre  de  douze 
à  quinze  cens  hommes  contre  les  Iroquois 
s'ils  vouloient  empêcher  les  courfes  des 
Nadouaiflioux  ,  &  même  que  fi  les  Ou- 
uottâj^s  faifpieni  la.  Paix  avec  eux  ils 
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donneroicnt  delTos,  afin  <fe  »étroyet,dî. 
foientils'^  le  cbemin  qo'ils  Vicftdroicnt 
fermer  jftrx  François  qui  vlentcl^6ienc  coiii- 
metcér  à  Ta  Faye^  ôi  «hcz  les  narions  dn' 
Sxxà.  On  fît  adcmbler  tous  tes^  François 
qui  étoienc  ctany  ces  quartiers  \  l'on  con- 
elud  qui!  falloir  faire  une  tentative  pour 
arrccer  les  Nadbuaiflïoux  ,  afin  que  les 
Outagamis  miflent  en  campagne  un  patti 

Suiauroicun  fuccez' infaillible.  On  acl^età 
X  garçons  &  fit  filles  des  Chefs,  avec  la 
femme  du  grand  Chef  que  Ton  a  voit  déja-^ 
onfe  mit  en' marche  à  travers  fes  terres 
pour  les  nrener  aux  Nadbuaiffioux.  Per- 
ret fut  choifi  pour  ferre  cette  négociation, 
qui  avoit  eu  ertcbre  des  ordrcs^  particuliè- 
res de  Mr  de  Fronterfttc  pour  d*atttres 
entreprifcs.  Il  arriva  au  païs  des  Miamis, 
qui  envoyèrent  au' devant  pour  lui  indi- 
quer leur  Village,  ayant  appris  par  qtref- 
qu'un  de  leurs  gens  qui  êtoient  visiius  dfe 
Wontreal  qu'il  fevenoit  les  voir.  Il  lent 
déclara  à  ion  arrivée  qu'O^^ww  voulx>tt 
abfolument  qu'ils  quirtaflent  leur  feu  ,  8ç 
qu'ils  le  fiiïent  à  la  rivière,  de  faint  Jo- 
seph. Il  fcur  donna  db  fa  paut  pom*  cet 
effet  cinq  GalKers. 

'  Il  leur  dit  qu'il  aïlbft  faire  fes  efforts 
pour  arrêter  les  Nadoaaiflîoux  &  leut 
rendcedes  Efclaves  cra*il  avûit  rctirtx  it 
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leurs  ennemis ,  les  avercidanc  de  fe  trou- 
t^er  tous  dans  leur  Village  à  Ton  recour. 
Les  Nadouaiflimix  aToienc  envoyé  aut 
Miamis  fept  de  leurs  femmes ,  qu'ils  a- 
voient  recirez  des  mains  des  MafKou- 
techs  y  &  les  Miamis  leur  firent  prefent 
de  huic  chaudières ,  de  quaniicé  de  blecf 
d'Inde  &  de  cabaa» 
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C  H  A  P  I  T  R  E     XXVÏ. 

J.ts  N'ad&Haiffioiêjt  font  m  cv^fs  de  dontj 

-     *     cens  hommes  font   livret  combat   aux 

""'  Omagdmis  &   aux  MaJ\omechs.  Les 

Jl^ tamis  accompagnez^  de  leurs  fimmes, 

^fiifont  le  Cffrps  de  bata\lie»fbnt  de  grands 

fnouvemens  comte  les  Naionaijfioux* 

D.Ouze  cens  Nadoiiaiffîoux, Sauteurs; 
Ayoes&même  quelque  Outaouaks, 
écoienc  pour  lots  en  marché  contre  les  Ou- 
cagamis  &  tes  MafKoucechs ,  &  ne  de. 
Voient  point  épargner  atifll  1^  Miami^. 
Ils  avoient  réfolu  de  fe  vaînger  fur  les 
François  s'ils  ne  rencontroient  pas  leurs 
ennemis.  Ces  guerriers  n'étoient  qu'à  trois 
journées- du  Village  Miami,  d*où  Perrot 
étoit  parti.  Ils  apprirent  qu'ils  venoient 
chez  eux:  avec  leurs  femmes  &  enfans,  ôc 
la  femme  du  grand  Chef.  C'en  fut  alfez 
^  pour  leur  faire  mettre  bas  les  armes  & 
pour  futfeoir  la  guerre  jufques  à  ce  qu'ils- 
éuffent  appris  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire  ^ 
il  arriva  à  fon  Fort  oiV  il  apprit  ces  circon- 
ftances  y  on  lui  dit  auffi  que  Von  croyoit 
que  les  Miamis  étoient  déjà  défaits.  Com- 
ice il  ignoroic  que  les  Nadouaii&oux  euC< 
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fçnt  nouvelle  qu'il  vint ,  il  leur  envoya 
deux  François  qui  revinrenjc  le  lendemain' 
avec  tea^  grand  Chef.  Je  ne  r^auroîs  ex- 
primer la  joye  qu'ils  cémoignerenc  lorf. 
qu'ils  apperçûrenc  leurs  femtneç.  Le  ref- 
iouvenir  de  la  percç  des  autres  caufa  erji^ 
n^êcne  cetnps  tant  de  douleur  qu'il  fallur 
accorder  une  journée  à  leurs  pleurs  ^  4, 
tous  les  gemilTemens  qu'ils  faifoient. 
Perrot  étoit  feloa  eux  un  Chef  qui  avpic 
les  pieds  en  terre  &  la  tece  au  Ciel.  Il 
étoit  auffi  ma^iire  de  toute  la  terre  ^  ce 
si'étoit  que  joye  &  careflès  qu'ils  lui  fa^« 
foient,  le  regardant  connme  une  Divinité. 
Tantôt  ils  pleuFoient  à  chaudes  larmes  fu;c 
fa  «^  '  5c  fur  les  Captifs ,  &  tanjcôt  ils  rc- 
gaiv'  unt  le  Soleil  avec  beaucoup  d'ex, 
clamations  :  il  ne  pût  donc  tirer  d'eux 
jaucune  raifbn.  Ils  lui  dirent  le  lendemain 
que  quand  les  hommes  (eroiçnt  arrive?  ils 
le  remercieroient.  Ain/î  fe  nomment 
tous  les  Sauvages  entr'eu^ ,  appellans  le$ 
FraniÇoisFranjçois,&  les  peuples  de  l'Eu- 
rope du  nom  de  leur  nation.  Ils  fe  per-f 
fuadenjC  qu'il  n'y  a  qu'cu,^  dans  tout  le 
monde  qui  foient  de  véritables  hôroipes, 
^  le  plus  grand  éloge  qu'ils  puiffent  fairç 
d'un  François  dorvt  ils  reconnoillent  la  va- 
leur efl  lors  qu'ils  lui  difenttu  es  ttn  hom" 
pfe  *  ôç  (^uand  ils  veulent  lui  temoijgnei 
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ou'ils  le  méprifenc ,  ils  lui  difent  qu'if 
li  eft  pas  un  homme.  Le  Chef  voulue  faire 
avancer  tout  fon  monde  proche  le  Fort. 
Les  Sauteurs ,  ies  Ayocs  &  plufieurs  Vil. 
iages  de  N.adouaiflioùx  s'étoienc  difpofez 
pour  la  ctiaffe  du  Cailor.  Il  n'y  eut  que 
deux  villages  d'environ  cinquance  caba. 
^es  chacun  qiii  s'y  rendirent.  Après  que 
les  Nadouaiuipux  eurent  campé ,  ce  Chef 
çnvoya  prier  jPerrot  de  venir  dans  fa  ca. 
bane  avec  cous  ceux  qui  écoient  venus  avec 
lui.  Son  frère  appercevant  un  SaKi  s'écria 
qu'il  écpit  Oucàgamis  ;  voilà ,  dit>:irl ,  celui 
qui  m'a  mangé.  Ce  SaKi  ^onnoidant  bien 
qu'il  n'étoit  pas  en  feureté    lui  prefenca 
fon  Calumet ,  qu'il  refufa.  Un  Miamis  qui 
écoit  aulli  du  nombre  prit  le  (ien  ,  le  lui 
prefenta  &  il  raccepta.  Perrot  dit  au  SaKi 
de  prendre  le  fien  &  de  le  lui  prefenter^ 
le  Nâdouaiffioux  n'ofa  le  refufer  ,  il  le 
prit  &  fuma  \  mais  avec  des  cris  &  des 
pleurs  d'un  homme  outré  ,  prenant  à  té- 
moin le  grand  Efprit  ^  le  Ciel  ^  la  terre  Se 
tous  les  Erprit^,  qu'il  prioit  de  lui  pardon- 
ner s'il  recevoir  le  calumet  que  lui  pre- 
fencoic  fon  ennemi ,  qu'il  n'ofoit  refufer 
parce  qu'il  appartendit  à  un  Capitaine 
qu'il  eftimoit.    Il  n'y  eût  qu'une  femme 
que  ce  même  Saki  avoit  renvoyée  del'ef- 
i^lavage  qui  pûc  juftifier  qui  il  épit.  Il  fut 
'  ■  '     '      .'       S     '^  û  effrayé 
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lî  effrayé  que  quelque  contenance  qu'il 
tint  dans  la  fuite  il  auroit  Touhaité  être 
rbien  loin.On  fit  des  Feftins  pendant  quel- 
ques jours ,  &  le  refultat  de  cette  entre- 
vue fut  que  les  Nadouaiilîoux  vouloient 
|>ien  faire  la  Paix  avec  les  Outagamis  s'ils 
rendoient  le  refte  de  leurs  gens  ;  mais 
qu'à  l'égard  dés  MafKoutechs  ils  avoienc 
conjointement  avec  le  Miamis  juré  leurs 
pertes  ,  chacun  fe  fepara  après  de  foA 
£Ôcé.  Onx:onrèilla  aux  Miamis  de  ne  fe 
pas  fier  aux  Nadouaiflioux,  on  les  enga- 
geât plus  que  jamais  d'abandonner  Mara-^ 
mcK  pour  s'établir  à  la  rivière  de  faint 
Jofeph,  comme  leur  avoit  mandé  Ommio^ 
On  leur  donna  deux  cens  livres  de  poudre 
^fin  de  faire  fubfider  leur  Famille  pen« 
dant  la  route  &  de  tuer  des  Iroquois  s'ils 
en  rencontroient.  Le  Saki  qui  avoit  eu  it 
peur  dans  la  Cabane  du  iDlief  des  Na^ 
douaiflioux  ,  prit  la  fuite  ;  il  donna  une 
fi  grande  allarme  aux  Outagamis  que  fem- 
mes &  enfans  même  travaillèrent  jour  fc 
nuit  pour  faire  dn  Fort  où  ils  puftent  fe 
Bîcttre  en  feureté  ;  l'arrivée  d'un  de  leurs 
gens  qui  étoit  à  la  chafl[e  du  Caâor  aug. 
menta  leur  terreur.  Il  avoit  apperçu  à  la 
vérité  le  campement  de  leur  armée ,  mais 
fans  avoir  pu  refléchir  s'il  avoitéré  fait 
nouvellement  y  l'alarme  Ce  répondit  donq; 
Tont€  flp      ,  JE  ç 
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\^\\jLS  que  jamais ,  ce  ne  fut  que  harangues 
pour  encourager  cous  les  guerriers  de  fe 
bien  défendre;  c'étoic  à  qui  enfeigneroic 
k  manière  de  bien  difpofer  le  combat. 
On  envoyoic  à  la  Baye  pour  avertir  les 
nations  de  la  marche  des  ISfadouaiflioux ., 
^  les  prier  ea  même-temps  de  leur  don. 
lier  du  fecourSy  les  découvreurs  alloienc 
:de  toutes  parcs,  les  uns  rapporcoient  qu'ils 
j^voienc  vu  à  deux  journées  le  feu  de  lar. 
pice  &  des  bêces  nouvellement  tuées  y  &c 
fi'autres  qui  arriyoient  le  lendemain  du 
fpient  qu'elle  n'étoit  qu'à  une  journée  ; 
ftidn  Ton  vint  dire  à  grande  hâte  que  la 
rivière  étoic  toute  couverte  de  Canots  , 
Hc  ^ue  (elon  toutes  les  apparences  Tac- 
tàque  générale  deyoït  fe  faire  la  nuit  ; 
tienne  parut  cependant.  Perrot  qui  ccoic 
pour  lors  chez  eux  voulut  aller  lui-même 
^  la  découverte ,  ils  l'en  empêchèrent 
$ian$  l'aprehenfionoà  ils  étoient  que  le  re^ 
menant  ils  ne  vinlîent  les  furprendre.  Des 
ishadeurs  qui  avoient  été  plus  hardis  que 
les  autres  rapportèrent  que  ce  camp  avoit 
été  fait  THiver  précèdent.  Les  efprits 
comrnencerent  à  fe  ralTurcr,  ils  ne  cher- 
chèrent plus  que  les  moyens  de  renvoyer 
leurs  Prifonnicrs  pour  avoir  la  Paix ,  &  de 
ie  trouver  après  en  état  de  marcher  con- 
If.ç  les  {rc^uoi5^^ils  prièrent  derechef  Pe.> 
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tôt  d'en  être  le  Médiateur.  Il  alla  chez  eu* 
ic  leur  propofa  cet  acommodernent  qu'ils 
acceptèrent:  il  promit  d'emmener  Icurs^ 
gens  dans  la  Lune  que  les  taureaux  fe-- 
roient  en  rut.    Les  Sauvages   partagent 
l'année  en  dauie   Lunes ,  aufquellc^  ils 
donnent  des  noms  d'animaux ,  &  qui  re- 
viennent cependant   à  nos  mois.    Ainfl 
Jânviet  Ôc  Février  font  la  première  &  fé- 
conde Lune  que  les  Ours  font  leurs  pe- 
tits ;  Mars  efl:  la  Lune  de  la  carpe  ;  Avril 
celle  de  la  Griie  j  Mai  celle  du  bled  d'In- 
de ;  Juin  la  Lune  que  les  Outardes  muei  t  ; 
Juillet  celle  du  rut  de  l'Ours  ;  Août  lo 
rut    du    Taureau  j  Septembre  le  rut  du 
Cerf  ;  Oâobre  le  rut  de  l'Orignac  -,  No'- 
vembre  le  rut  du  Chevreuil  ;  Décembcô 
l'a  Lune  pendant  laquelle  les  cornes  des 
Chevreiiils  tombent.  Les  Nations  qui  ha- 
bitent les  Lacs  apellent  vSeptembre  la  Lu- 
ne que  la  truite  fraye  ,  Odobre  celle  dti 
poilfon  blanc  &  Novembre  celle  du  Ha- 
rang  :  ils  appellent  les  autres  mois  comme 
ceux  qui  demeurent  dans  les  terres.  Pei?- 
rot  les  affurâ  donc  qu'il  fô  trouveroit  dans 
te  rtit  du  taureau  à  l'embouchure  de  Ouif- 
couK  ,  où  la  Pai-x  devait  fe  terminer.  Il  en- 
voya dire  aux  Outagamis  de  tenir  les  Ef- 
claves  Nadouaidioux  tout  prêts  :  les  Chef» 
s*'allémblerent  pour  cet  .effet  &  les  tnin 
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sent  dans  une  cabaoe.  Alors  ils  emetiiiu 
ïenc  coucà  coup  des  cris  de  mort  de  1  au. 
tre  côté  de  leur  rivière,  ils  crûrent  que  le& 
Nadouaiflioux  avoienc  défait  les  Miamis, 
ils  envoyèrent  favoir  en  même  temps  ce 
<\m  en  étoit.  On  rapporta  qu'ils  avoient 
taillé  en  pièces  quarante  de  leurs  cabanes,, 
donc  toutes  les  femmes  ôc  enfans  &  cin- 
quante-cinq  hommes  avoient  été  tuez. 
Cette  hodilité  faite  contre  des  gens  qu'ils 
.xegardoient  comme  amis ,  fit  foupçonnec 
qu'ils  ne  les  épargneroient  pas  après  qu'ils 
leurs  auroi^nt  renvoyé  leurs  gens.  Dquzo 
François  partirent  audi-tot  avec'Perrot 
pour  tâcher  de  joindre  les  Nadouaidioux 
êc  de  les  engager  de  rendre  les  Efclaves 
^  qu'ils  venoienc  de  faire.  Us  arrivèrent  au 
Fort  des  François  qui  e(l  dans  le  païs  de 
ces  peuples  ,  oi\  ils  furent  informez  de 
toutes  chofes.  Us  voulurent  les  joindre 
dans  un  village  inacceffible  par  une  infi- 
nité de  marais  dont  ils  ne  pouvoienc  fe 
,  débaralTer,  marchant  dans  les  boijes  pen- 
dant  quatre  jours  fans  vivres.   Tous  ces 
François  fe  retirèrent  dans  une  petite  ifle, 
à  la  rcferve  de  deux  qui  voulant  encore 
.tenter  quelque  partage  ,  firent  rencontre 
de  deux   chaiTeurs  qui  les  conduifirent  à 
leur-village.  Les  Nadouaiflioux  ne  vou* 

jiurent  pas  envoyer  qubri!:  ks  autres  Fcan^ 
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çois ,  n'ayant  ofé  leur  donner  entrée  3ans 
ta  crainte  où  ilsécoient  quils  ne  les  BKenc 
mourir  pour  vanger  les  Miamis.  Ceux-ci 
envoyèrent  des  prefens  aux  Outagamris 
pour  les  prier  de  leur  donner  du  lecours, 
&  de  vanger  avec  eux  leurs  morts  par 
«ne  marche  générale  qu'ils  vouloient  faire 
l'Hiver  prochain.  Le  Commandant  de 
Michilimakinak  ayant  appris  la  trahifoii 
des  Nadouaiflîoux,écrivit  à  Perrot  de  faire 
fufpendre  le  caHe-tête  aux  Miamis,afin 
d'aller  retirer  aa  pars  des  NadouaifHoux 
tous  les  Frànçois,qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils 
devinffent  jes  viÂimes  de  cette  nouvelle 
guerre  ,  étant  même  réfolu  de  faire  périr 
cette  nation  qui  avait  défait  nos  meilleurs 
amis.  Les  Miamis  qui  avoient  rout  aban- 
donné pour  s'échapper  de  cette  fureur  , 
nianquoient  de  munitions  &  dé  bien  des 
chofes  qu'ils  ne  recevoient  que  des  Fran- 
igois  :  on  les  échangea  pour  des  Pellete- 
ries. Les  Outagamis  étoienc  réfolus  d=e  pé- 
rir pour  l'intérêt  des  Miamis^  en  cas  que 
h$  François  vouluffenc  y  cônfencir.  L^ 
KiKabous  nedemanJoient  pas  mieux  au(E« 
La  marche  générale  fe  fit  pour  aller  Join- 
dre les  Miamis,  lesfemnaes  ôcles  enfans  ^ 
étant  auflî  de  la  partie.  Perrot  trouva  e» 
chemin  quatre  Miamis  que  le  Chef  toi 
avoitcnvoyé  poutlc  prier  de  venir  gIki^ 
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eux ,  il  quitta  tout  ce  Cortège  pour  y  aller: 
Ceux  ci  étant  à  la  vue  du  camp  tirèrent 
quelques  coups  de  fudls  pour  (îgnal  de  Ton 
arrivée  ,  toute  la  jeuneile  fe  mit  en  haye 
qui  te  regardoit  pafTer  -,11  entendit  une 
voix  qui  difoit  Pakumiko  ,,qui  (ignifîe  en 
leur  langue  ,  cafTe-lui  la  tête  ,  il  jug;a 
bien  qu'il  y  avoir  quelque  Arrêt  de  mo;t 
contre  lui ,  il  ne  fit  pas  fetnblant  de  s*ap. 
percevoir  de  ce  difcours  &  continua  juf. 
ques  à  la  cabane  du  Chef ,  oi\  il  fit  af. 
lembler  les-  plus  confiderables  d'entr'eux  ^ 
il  leur  reprefenta  que /l'ayant  pu  trouver 
d'occafîon  plus  favorable  de  leur  donner 
des  preuves  de  la  part  qu'il  prenoit  aux 
intérêts  de  leur  nation ,  il  avoit  engagé  les 
Outagamis  &  lesKikabous  qui  le  fui  voient 
die  prendre  les  armes  pour  vanger  leuri 
morts  contre  les  Nadouaiflioux.  Ces  paro. 
les  firent  changer  le  mauvais  dedein  qu'on 
avoit  formé  contre  lui  ,  &  on  le  régala. 
Il  arriva  en  même  temps  un  jeune  honi. 
xnc  qui  donna  avis  que  les  François  qui 
demeurent  au  pars  des  Nadouaiflioux 
^toient  au  portage.  Le  Chef  détacha  cin- 
quante femmes  pour  tranfporter  leurs 
pacqueics  de  Pelleteries  ;  xnàis  les  jeunes 
gens  qui  avoient  eu  un  ordre  particulier 
de  les  piller  ^  emportèrent  tout  ce  qu'ils 
|>ûi:eatdaas  les  bois  où  ils  fe  cacherem» 
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Le  Chef  étant  averti  de  ce  coup  afFc^a 
de  faire  beaucoup  de  bruit  au  village , 
afin  que  l'on  rapporta  ce  qui  avoit  été  vo- 
lé. Il  y  en  eut  un  d'eux  qui  reprocha  que 
ce  pillage  avoit  été  fait  de  Ton  confente- 
ixient ,  puisqu'il  avoit  même  ordonné  de 
tuer  les  François  ,  l'on  ne  rappoita  que 
très-  peu  de  Pelleteries.  IlVéleva  un  grand 
tumulte  parmi  les  Chefs  qui  fe  querellè- 
rent,  les  uns  tenant  le  parti  des  François 
&  les  autres  celui  de  la  nation.  Il  fe  trou- 
va trois  fortes  de  nations  ;■  les  Pepikokis, 
les  Mangakokis  y  3c  les  Peouanguichia?, 
•qui  avoient  confpiré  contre  les  François. 
Un  de  leur  Chefs  dit  qu'il  favoit  dérober 
des  marchandifes  &  tuer  des  hommes  ^ 
Se  que  puiique  Tes  exifans  avoient  été 
mangez  des  Sioux ,  qui  avoient  été  autre- 
fois les  ennemis,  dont  les  François  avoient 
ed  pitié ,  leur  fai(ànt  faire  la  Paix  avec 
eux ,  il  vouloit  prefenjement  fe  vanger 
fur  les  François.  Quatre  de  fes. guerriers 
chantèrent  au(Ii>tôt  pour  engager  leurs 
camarades  de  s'unir  tous  enfemble  à  don- 
ner fur  les  Francis,  Deux  autres  nations 
qui  avoient  toujours  eu  beaucoup  de  rela- 
tion avec  nous  fe  mirent  en  mêitie  temps 
fous  les  armes  ;ils  obligèrent  les  autres  de 
palTer  le  lendemain  la  rivieie ,  leur  ayant 
seproché  qu'ils  les  avoient  eux-mêmes 
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fMllez  en  piHanc  les  François  qui  venoient 
es  fccourir.  C'eft  nous,  difoienc. ils, qui 
avons  écé  malcraicez  par  les  Nadouaif- 
fioux  que  nous  regardions  comme  nos 
Alliez  ,  pourquoi  lurcicer  mal  à  propos 
une  querelle  aux  François  avec  qui  vous 
f)e  devez  avoir  aucun  démêlé.  Ceux  qui 
avoienc  étw  (î  bien  incencionnez  ne  de. 
mandèrent  aux  François  que  quatre  hom- 
mes  pour  les  accompagner  chez  les  Na- 
<iouaifEoux ,  aBn  qu'au  cas  qu'ils  fe  fuiïent 
retranchez  ils  leur  montraflcnt  à  faper  !e 
Fort.  Ils  ne  voulurent  pas  fe  fier  du  tout 
au  refte  des  François  qu'ils  prièrent  mê- 
me  de  retourner  à  la  Baye  On  ordonna  à 
ces  quatre  de  déferrer  lors  qu'ils  ne  fe- 
r oient  qu'à  une  journée  du  Fort  des  Fran- 
çois ,poiK  les  avertir  de  fe  tenir  fur  leur 
garde  ,  &  faire  favoir  aux  Sauteurs  le  def- 
feindes  Miamis  qui  les  vouloient  égorger. 
Les  Miamis  fe  mirent  tous  en  marche  Se 
pafferent  la  rivière  y  il  ne  refta  que  quel- 

Jues  Chefs  qui  pafferent  la  nuit  avec  le» 
rançois.  La  Lune  s'éclipfa  fur  les  neuf 
heures  du  foir  ,•  l'on  entendit  au  canip 
une  déchargée  de  trois  cens  coups  de  fufîls, 
Ôc  des  huées  comme  fi  l'on  s'étoit  battu. 
On  réitéra.  Ces  Chefs  demandèrent  aux 
François  ce  qu'ils  regardoient  au  Ciel? 
Ils  rcpondicent  q^ue  la  Lune  éu>it  uiAe 
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À]  pillage  qui  leur  avoit  été  faic.  Voilà  le 
fujec  de  toutes  tes  décharges  &  des  cris 
q.ue  vous  entendez  ,  reprirent-ils  en  regar- 
dant la  Lune.  Nos  anciens  nous  ont  en- 
feigne  que  quand  clic  e(l  malade  il  faut  lui 
donner  du  fecours  cii  tirant  des  coups  de 
flèches  6c  faifant  beaucoup  de  bruit ,  afin 
de  donner  de  la  terreur  aux  efprits  qui  la: 
veulent  faire  mourir.  Elle  reprend  après 
fes  forces  &  devient  en  Ton  premier  état. 
S'\  les  hommes  ne  la  fecoutoicnt  pas  elle 
mouroit  &  on  ne  verroit  plus  de  clarté  ta 
nuit ,  n'y  nous  ne  pourrions  plus  divifer 
les  douze  mois  de  l'année» 

Les  Miamis  continuèrent  leurs  déchar- 
ges &  ne  cédèrent  que  quand  rEclipfe  fut 
finie  y  en  cette  occafion  ils  n'épargnoienr 
pas  la  poudre  qu'ils  nous  avoienc  prife  :- 
ilauroitété  fortaifé  aux  François  de  lier 
ces  Chefs  &  de  les  facrifier  aux  Nadouaif- 
fioux,  mais  ils  auroient  pu  s'en  vanger  fut 
nos  Miflionnaires ,  fur  nos  François  de  la. 
rivière  de  faint  Jofeph,  fur  ceux  de  ChiKa- 
gon  :  ils  prirent  le  chemin  de  la  Baye.  11^' 
rencontrèrent  trois  cabanes  d'Outagamis 
qui  furent  furpris  de  leur  retour  &  d'aper- 
cevoir leurs  canots  ,  ils  jugèrent  que  les 
Miamis  les  avoient  volez.  Ils  fe  difculpe- 
ren«  d'une  adion  de  laquelle  on  les  avoiir 
foupçonn^  d  avoir  parc. 
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Lors  qae  ces  François  furent' arriVei  à* 
la  Baye  ils  trouvèrent  cent  cinquante  Ou- 
taouaks  ,    foixante  Saïcis  ,&  vingt  cinq 
Pouteoùàtemis ,  qui  alloient  à  la  charte  du 
Caftor  vers  les  Frontières  des  Nadouaif- 
fîoux.  Ceiât  -  ci  tinrent  confeil  pour  fa-» 
voir  la  réfolution  des  principaux  François 
fur  leur  voyage  de  MichilimakinaK.  Les 
Miamis  de  la  rivière  de  faint  Jofeph  ayant 
fait  fçavoir'au  Commandant  de  Michili- 
maKinak  les  aftes  d'holîilité  que  les  Na- 
douaiflioux  avoient  fait  fur  eux ,  deman- 
dèrent fa  proteflÉion.   Ce  Commandant 
envoya  des  dcfenfes  aux  Franç<)is  de  tous 
ces  quartiers  de  monter  chez  les  Nadôuaif. 
fioux ,  ôc  des  or Jres  a  ceux  qui  y  étoient 
décendus,  priant  les  Miamis  de  lufpendre 
le  calîe-têtc  ju^fqu*au  Frinifemps,  qu'il  dé- 
troit aller  les  vanger  avec  tous  les  François" 
qui  fe  trouveroient  à  MichilimaKinak  , 
Les  chofes  dévoient  changer  de  face  de- 
puis que  les  Miamis  avoient  pillé  les  Fran-* 
çois.   Lès  Outaouaks  tinrent  donc  Con« 
feil  pour  favoir  leur  dernière  réfolution  : 
ïls  leur  repTcfenterent  qu  ils  ne  trouve- 
roient perfonne  à   MichilimaKinak  ,  St 
qtie  s'ils  vouloient  n'être  de  leur  parti  ils 
pourroient  empêcher  la  perte  des  Sau- 
teurs par  le  moyen  des  Outagamis.  Qii© 
eux-mêine  couroient  i^ifque,  s'ik  n'étoiene 
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fec0ndez,en  ce  que  les  Outagamisavoienc 
trouvé  mauvais  les  entrevues  qu'ils  avoienc 
eû^  aiacrefois  avec  les  Nadpuaiffiojux.  Ces 
raifons  furenjt  a^ez  forces  pour  engager 
la  plupart  des  François  à  fe  joindre  au;^ 
Qutaot^alcs.  On  fe  mit  en  niarcbe  par  le^ 
terres ,  on  détacha  quelques  jours  àpréf 
deux  Sakis  pour  en  donner  avis  aux  Oui- 
cagamis ,  les  prier  de  ne  pas  aller  à  Ouif- 
kouch  que  l'pn  ne  fut  arrivé  die^  eux  , 
3c  qu'ils  fiilent  Tçavoir  aux  Miarnis  que 
Perrot  les  alloit  trouver  ,  fans  les  aïïiirer 
néanmoins  q.u'it  venoit  pour  leur  donner 
du  fecours  dans  leur  guerre.  Ces  deux 
Sakis  raporcerent  que  les  Outagamis  Se 
les  KiKaboqs  ayant  appri$  le  pillage  des 
^François  par  les  Miarnis  ,  s'étoient  tous 
répandus  dans  les  terres  pour  chercher  à 
fubfifter  ,  n'ayant  pas  voulu  depuis  ceU 
prendre  les  intérêts  de  ces  nations  contre 
les  Nadouaiflioux,  qu^ils  écoient  fâchez  de 
ce  que  le  (leur  Percot  ne  les  écoic  pas  aU 
lez  trouver  après  ce  pillage  ,  qu'ils  fe  fe^ 
foient  facrifiez  pour  lui  taire  reftitucr  fef 
marchandifes^qu'ils  alloient  envoyer  cher^ 
cher  tous  leurs  gens  pour  les  recevoir  (ur 
le  bord  d'OuifjKouch  ,  qu'ils  ne  traverfe- 
rcient  que  lorfque  tout  le  mondq  feroiç 
arrivé.  Ils  dirent  auili  qu'ils  avoient  trou- 
vé le  Chef  des  Miarnis  avec  deux  de  cè$ 
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François  qui  dévoient  les  accompagner 
«ux  Nadouaiflîoux,  qui  follicitoifforte^ 
«nent  les)Outagamis  de  marcher  avec  les 
'Miamis  comme  ils  l'avoient  promis^  mais 
que  ceuf-ci  leur  avoienc  répondu  qu'ils 
pouvoienc  continuer  leur  route  s'ils  ne 
^oulbient  pas  attendre  rarrivée  des  Fran- 
,çois  SfC  des  OutaouaKs.  Les  mauvais  che- 
mins &  le  peu  de  vivres  obligèrent  les 
OutaouaKs  de  fejourn^r  quelque  temps: 
Von  arriva  à  la  6n  aux  premières  caba- 
nes des  Outagamis  chez  qui  Ton  fut  biea 
ïégalc.  Les  Chefs  de  vingt  cinq  cabanes 
&  quinze  de  celles  des*  Kikabous  s'impa- 
tiencant  de  et  que  les  Outaouaks  n'arri- 
voient  poiiit ,  s'étoient  un  peu  trop  avan- 
cez pour  gagner  OuifKouch  ,  Içs  Miamis* 
qui  les  rencontrèrent  les  contraignirent 
de  fe  rendre  à  leur  camp ,  où  Ton  eût  peu 
;  de  confideration  pour  eux.  Us  envoyèrent 
]  en  diligence  un  S^rki  &  un  François ,  pour 
prier  les  Outaouaks  de  fe  ptefler  d'arriver 
au  plutôt  ,'que  cependant  ils  tâcheroieftt 
d'amufer  les  Miamis  &  de  les  empêciier 
de  fe  mettre  en  marche. 

Deux  ou  trois  François  partirent  dans 

r  le  moment ,  qui  vinrent  de  nuit  dans  U 

.  cabane,du  Chef  des  Outag^mis ,  qui  firent 

auHi  tôt  publier  leur  arrivée.  Les  Miamis 

rY  parurent  avec  empreffemcn;  ,  quidc- 

man 
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mandèrent  oùécoienc  les  aucres  guerriers? 
On  envoya  de  part  &  d'autre  des  Déplacez 
pour  fixer  le  rendez-vous  gênerai  »  qui  fut 
à  l'entrée  d'une  petite  rivière  :  les  Mian^is 
qui  étoieut  aa  nombre  de  cinq  villages 
voulant  lever  le  picquet  détachèrent  des 
gens  de  chaque  compagnie  |,our  faire  da 
teu ,  qui  étoit  le  fignal  du  départ  ;  ils  en 
firent  cinq  de  front ,  les  Outagamis  deux, 
le  les  Kikabous  un.  Lors  qu'ils  furent  al- 
lumez l'on  fit  le  cri  pour  décamper ,  tou- 
tes les  femmes  plièrent  bagage  &  eHes  fe 
trouvèrent  au  feu  des  Compagnies    d^ 
leurs  nations  ,  où  les  hommes  s'aflTem- 
blercnt  auffi.  Tout  le  monde  étant  prêt  , 
les  Chefs  de  guerre  avec  leurs  facs  iur  le 
dos  commencèrent  à  marcher  à  la  tête, 
chantant  &  fai(ant  leurs  invocations  avec 
des  geftcs ,  les  guerriers  qui  étoient  fur  les 
aîles  marchoient  en  bataille  tous  defront/*^ 
formant  plu(ieurs  rangs  \  le  Convoi  des  ' 
femmes  faifoit  un  corps  de  bataille, &  uti 
bataillon  de  guerriers  compofoit  l'arriére 
garde,  cette  marche  fe  faifoit  avec  ordre: 
fluelques  François  fe  détachèrent  pour  al- 
ler au  devant  des  Outaouaks.    Ceux  ci 
l&cant  arrivez  à  la  vue  du  camp  des  Mia- 
mis  commencèrent  à  défiler  &  firent  une 
décharge  de  moufqueterie.  Les  Outaga- 
mis ne  voulurent  pas  leur  rendre  le  falut  ^ 
Tome  11.  F  f 
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^u  contraire  ils  firent  dire  au  camp  de^ 

Mianiis  de  ne  faire  aucun  mouvement ,  de 

.  crainte  que  l^on  n'épouventât  Jcurs  frères 
les  Outaouaks  ^  parce  que  les  Outagamis 
appréhendaient  aue  les  Miamis  déjà  mal 
intentionnez  ne  filleiu  main  baffe  fur  eux. 
fous  prétexte  de  vouloir  les  recevoir  en 

"amis.  Le  camp  des  Outaouaks  étant  for, 
mé  les  CJiefs  entrèrent  dans  la  cabane  d^ 
Chef  des  Outagamis  avec  4eux  fufilsjdou- 
j&e  chaudières  ,  deux  Colliers ,  des  rond? 
ic  canons  de  porcelaine  i  ils  y  firent. ap- 
peller  les  Miamis  fans  leur  faire  aucua 

{)refent^  ils  de  mandèrent  aux  Outagamis 
a  permiflîon  de  charter  fur  leprs  terres , 
ïîe  voulant  s'attacher  qu'aux  Cartors  & 
aux  bêtes  jétans  venus  fous  )a  protedtion 
ides  François,    Les  Outagamis  divifereni 

«Jieurs  prelens  en  trois  lois ,  ils  donnèrent 
le  plus  gro5  apx  Miaf^'s'^  le  fécond  aux 
jKikabous,  &  fe  refermèrent  le  plus  petit. 
Les  Miamis  ne  témoignèrent  point  au:^ 
Outaouaks  le  reflentip^ent  qu*ils  avoienc 
ide  Tafifi  ont  qu'ils  yenoient  de  recevoir,  ils 
s*a(Temblereny  envirpn  trois  cens  guerriers 
pour  faite  leurs  danfes  de  guerre  j  ils  y 
entonnèrent  dcs^/7^w^»i  Funèbres  ^AditiS 

,  lefquelles  il^  nomcnoient  ceux  qui  avoient 
"été  tuez  par  les  -Nadouaiflîopx  ,  Ils  de- 
Voient,  félon  la  coutume  4^  M  gperr!?, 
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Mire  lé  tour  du  camp  en  chantant  &  dan- 
ianc ,  leur  dedein  écoic  -Je  cuec  en  même 
Camps  tous  les  chiens  des  Ôucaouaks  pont 
en  faire  un  Fedin  de  guerre.  Les  Outà- 
garnis  craignant  qu'ils  ne  vinlTent  à  cette' 
extrémité  vinrent  au  devant  d'eirx  pour 
les  empêchet  d'en  agir  comme  ils  avoient 
fait  à  l'égard  des  leurs  ;  les  Ouiaotiaks 
s'étoienc  déjà  mis  fur  la  défenfîve  :  tout 
fe  palTa  cependant  fans  df^fordre.  . 

Après  que  ceux-ci  eurent  (ini  leur  Con- 
feil,lQS  Miamis  s'aflemblerent  la  nuit  chez 
les  Outagamis  Renards ,  ils  s'imaginoienc 
que  les  FrançoU(deux  entr*autres  )  n*é« 
toient  venus  que  pour  empêcher  les  Ou- 
tagamis de  fe  /oindre  à  eux.  Un  Chef  de 
guerre  voulant  irriter  fa  nation  contre 
Ceux  ci  lui  perfuada  de  les  faire  brûler  , 
le  bruit  en  courut  par  tout  le  camp  ,  ûii 
Outagamis  entendant  le  difcours  de  ce 
Chef  foriic  3c  dit  aux  Miamis  qu'après 
qu'ils  auroient  mangé  les  Outagamis  ils 
mangeroient  apparemment  ces  deux  Fran- 
çois, il  donna  Tallarme  à  ceux  de  fa  na- 
tion qui  fe  mirent  fous  les  armes.  Un  au- 
tr^  Miarnis  prenant  la  parole  lui  dit  qu'il 
falloit  abfoiument  les  brûler  :  ce  ne  fût 
pendant  touCelanuit  q-ue  mouvemens  de 
la  part  des  Miamis ,  qui  ne  refpiroient  que 
le  morsiçnc  de  donner  fur  les  Outaouâk«s« 
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qu'ils  difoient  amis  des  Sioux  &  des  Trtf- 
quois  qui  les  avoienc  mangez.  Les  Ogta- 
gamis  ne  firent  pas  beaucoup  d'état  de 
toutes  ces  brufqueries  ,  ils  s'attachèrent 
uniquement  à  fuivre  la  volonté  des  Fran- 

(  çois.  Le  jour  étant  venu  les  Miamis  firent 
battre  aux  champs  &  défilèrent  en  ordre 
de  bataille,  les  Outagamis  &  les  Kika- 
bous  ne  faifant aucun  mouvement,  le  par- 
ti que  les  François  confeillerent  aux  Ou^ 
cagamis  de  prendre, fut  de  Te  joindre  aux 
Miamis  :  allez  ,  dirent- ils  ,  avec  eux  ,  ils 
veulent  tuer  les  François  qui  font  chez  les 

y   Nadouaiflioux/ans  épargner  les  Sauteurs  : 
quoique  ceux-ci  foient  vos  ennemis  don- 
nez-leur la  vie,empcchez  que  les  Miamis 
',      ne  donnent  fur  eux  &  n'infnltent  les  Frari- 
çois  )  allez  ^^onc  pour  les  fecourir  plutôt 

-  que  pour  aller  cm  guerre  contre  les  Na- 
douaiffioux ,  s'ils  livrent  combat  ayez  de 
la  referve  &  ne  vous  abandonnez  que 
quand  l'ennemi  fera  en  fuite.  Les  anciens 
des  Miamis  étoicnt  reftez  au  camp  pour 
fàvoir  la  dernière  refolution  des  Outaga- 
mis j  ils  vinrent  dans  la  cabane  du  Con- 
ieil  où  fe  trouvèrent  ces  François,  le  plus 
ancien  prefenta  fon  Calumet  à  un  de  ceux- 
ci,  qui  fuma  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  entendu 
le  cri  de  leur  Harariji^tieur  >  qui  excitoii 
jtous  les  Miamis  à  brûler  fon  corps  pour 
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fe  mettre  à  la  chaudière  ,  quM  avoir  en. 
tendu  fon  frère  qui  difoit  qu'il  fallo?t  faire 
main  bafTe  fur  les  Outaouaks  que  les  Fran- 
çois avoient  emitienez ,  quoi  qu'ils  fulletit 
venus  pour  vanger  leurs  morts  :  que  puif- 
que  il  leur  trouvoit  fi  peu  d'efpric  &  qu'il 
connoiiloit  leur  égarement ,  les  François 
abandonneroient  leur  entreprife  &  fe  )oin« 
droient  aux  quatre  aiures  François  qui 
leur  avoient  été  donnez  pour  les  accom-. 
pagner  chez  les  NadouailTioux.  Mange  , 
diloit  ce  François  au  vieillard, mange  les 
François  qui  font  aux  Nadouaiflioux  ,  tu 
ne  les  auras  pas  plûcôc  entre  tes  dents  que 
Ton  te  les  fera  regorger.  Un  chacun  fe 
leva  après  ,  tous  les  Outagamis  &  les  Ki- 
Kabous  firent  lier  leurs  pacquets  par  les 
femmes  pour  aller  joindre  les  Miamis  (ians 
leur  camp,  à  la  refèrve  des  vieillards  5C 
des  gens  qui  n'étoienc  pas  bien  alertes. 

La  première  nouvelle  que  Ton  eut  de- 
puis leur  marche  fut  ,  que  les  Miamis 
avoient  été  battus ,  que  les  Outagamis  5^ 
les  Kikabous  n'avoient  pas  perdu  de  mon- 
de, &  que  les  Outagamis  avoient  fauve' 
les  Sauteurs  &  iesTrançois.  Quatre  delà' 
jeuneiïe  Ootagamife  arrivèrent  quelques 
jours  après  de  la  part  des  Chefs,  pour  don- 
ner avis  de  tout  ce  qui  s'éioic  parte  depuis* 
k  départ  de  rarmée,  On  leur  entendit  d'a.^; 
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bord  faire  huit  cris  de  morts  fans  dire  s'ils 
étoient  Miamis  ou  d'une  autre  nation. 
On  leur  fit  promptement  chaudière  ,  6c 
l'on  n'attendit  pas  que  la  viande  fut  cuite 
pour  les  faire  manger.  A  prés  qu'ils  furent 
raflafiez  l'un  d'eux  parla  devant  les  an. 
ciens  &  quelques  François. 

Un  Chef  des  Chikagons,  dit- il,  érant 
mort  de  maladie  ^  les  autres  Miamis  ne 
firent   aucun  prefent  à  Ton  corps  :  nos 
Chefs  touchez  deicette  infenfibilicépor- 
terent  des  chaudières  pour  le  couvrir  ;  les 
Miamis  de  Chixagon  en  furent  Ç\  recon- 
jioiilans  qu'ils  dirent  à  nos  Chefs  qu'ils 
s'unilToient  à  eux  au  préjudice  de  leurs 
alliez  qui  n'avoient  pas  foin  d'eux  quand 
ils  mourroient,  quoi  qu'ils  fulFent  venus 
pour  les  vanger.  Un  Piouanguichias  étoic 
aufli  un  peu  plus  loin  ,  nous  l'allâmes  in- 
humer &  nous  lui  fimes  des  prefens ,  les 
Miamis  ne  firent  encore  aucune  démar- 
che. Je  vous  avoue,  anciens,  que  ces  deux 
nations  auroient    tourné   de  face  leurs 
cafTe. têtes  fi  nous  en  avions  voulu  faire 
de  même.  Q^and  nous  fûmes  arrivez  fur 
un  des  bras  du  Miiïifipi ,  huit  Miamis  qui 
étoient  allez  à  la  découverte    emmenè- 
rent au  camp  deux  François  qui  venoient 
^e  chez  les  Sauteurs  ,  on  les  voulut  brâ- 
1er  ^  nos  guerriers  s'y  oppoferent,  ayani 
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déclaré  haucemenc  que  nous  n'étions  par.  . 
lis  que  pour  faire  la  guerre  aux  Nadouaif- 
fioux  ,  Ton  en  retint  un  &  Ton  renvoya 
l'autre  avec  quelques  Miamis  chez  les  , 
Sauteurs  qui  les  reçurent  bien.  CeFran- 
fois  ne  fejourna  qu'un  jour  ,  dix  Sauteurs 
èc  OutaouaKs  l'accompagnèrent  le  lende- 
main pour  venir  trouver  les  Miamis,  aux- 
quels ils  firent  prêtent  de  douze  chau- 
dières :  nos  gens  trouvèrent  mauvais  que 
les  Sauteurs  ne  s'étoient  pas  partagez  en- 
tr'eux  ôc  nous  dans  les  caDanes ,  &  de  ce 
qu'ils  leur  avoient  fait  prefenc  de  fepc 
chaudières  pendant  que  les  KiKaboos  Se 
nous  n*en  eûmes  que  cinq  ;  mais  ce  que 
nous  trouvâmes  d'extraordinaire  fut  que 
les  Miamis  vinrent  trouver  la  nuit  nos 
Chefs  avec  les  chaudières  des  Sauteurs, 
êc  d'autres  marchandifes  qu'ils  avoienc 
ajouré ,  pour  nous  engager  de  manger  en 
commun  ces  -  AmbaHadeurs.  Il  eft  vrai 
<[ue  nôtre  Chef  tira  dans  le  moment  un 
Collier  qu'un  François  lui  avoît  donné  à 
nôtre  infçâ,  par  lequel  il  Tavoic  prie  de  ne 
frapper  n'y  fur  fa  nation  qui  étoit  aux  Na- 
douaiflioux,  n'y  fur  le  Sauteur^  n'y  fur  au- 
cuns des  alliez  à^Onomio  Ce  Collier,  dis- 
|e  »  nous  arrêta  tous.  On  laiffa  aller  de- 
puis les  Sauteurs  qui  indiquèrent  le  villa- 
ge des  Nadouaiffioux  qui  avoient  fait  un 
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l)on  Fore  pour  s'y  retirer  en  cas  de  befoîtu 
Une  partie  des  Miamis  réfoluc  de  les  y 
enlever,  nous  les  fuivîmes  aufli  ppnr  les 
arrêter.  Les  Ouaouyattanons  &  lei  Pe- 
oiianguichias  fe  fouvenant  des  obligations 
qu'ils  nous^âvoienc  pour  le  foin  que  nous 
avions  eu  de  leurs  morts  ,  levèrent  le 
camp  pour  rompre  le  dedein  de  leurs  aU 
liez.  Pendant  qu'ils  faifoiene  leurs  pac- 
quets  il  arriva  un  jeune  Sauteur  qui  avoir 
cû  quelque  différent  avec  un  Nadouaif- 
fioux  ,il  dit  qu'il  venoit  fe  jetter  de  notre 

Earci,  nKiis  un  Miamis  lui  ca(Ta  aufli- to€ 
i^tête^  lui  enleva  la  chevelure  Ce  pro- 
cédé  noiis  obligea  de  pMer  bagage  &  de 
iuivre  les  Oliaonyartanons  &  les  )?eoUan- 
guichias.  Les  Miamis  ne  fe  voyant  pas  af- 
f«z  forts  pour  attaquer  les  Nadouaiflioux 
décamperenc  comme  nous  &  nous  fuivi- 
xent ,  ils  conclurent  le  foir  qu'il  falloir  fe 
rendre  fur  le  Miflîfipi  oiS'ilsrtrouveroien.t 
plus  de  bêtes  que  fur  le  chemin- qu'ik  ^ 
voient  tenu  jufqu'alors  ,,  ils  envoyèrent 
quarante  de  leurs  guerriers  au  Fort  des 
François  :ils  s'imaginoienr  y  entrer  com- 
ine  dans  une  de  nos^  cabanes.  Les  chiens 
du  Fort  les  ayant  éventez  aboyèrent  après 
eux.  Les  François  voyant  des  gens  qui 
xnarchoient  tête  levée ,  prirent  les  armes 
&  leur  direur  da  ne  pas  avancer  v-  les 
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Miamis  s'en  mocquerent ,  mais  les  f  ran- 

Îois  tirèrent   dedus  &  les  firent  retirer* 
.es  Miamis  ayant  décampé  le  lendemain 
du  départ  de  leurs  découvreurs  ,  prirent 
leur  même  route  .  Qnand  nous  vîmes  que 
ils  tendieni  celle  de  l'établiirement  de» 
François  nous  les  fuivîmes,  apprehendans 
qu'ils  n'allart'ent  leur  faire  infulte.   Lès 
Oiiaouyartanons   &c   les  PeoiianguichiaS 
ne  voulurent  pas  nous  quitter.  Nous  vî- 
mes arriver  ces  découvreurs  qui  crièrent 
en  arrivant  que  les  François  avoient  tiré 
fiir  eut ,  nous  fçâfmes  par  là  qu'ils  avoient 
voulu  tenter  de  furprendre  leur  Fort.  C'en 
fut  artèz  à  nos  Chefs  pour  reprocher  au:it 
Miamis  de  ce  qu'ils  vouloient  renverfer 
la  terfe  &  la  rougir  du  fang  des  François. 
Les    Ouaoiiyartanons    nous   appuyèrent 
fortement  ,    nous   leur   déclaiâmes   que 
nous  allions  les  voir    &  que  nous  nous 
flâcions  d'être  bien  reçus.    Noire  jeune 
Chef  partit  en  même  tems  avec  quarante 
guerriers.    Ils  appellent  les  François  en 
arrivant  au  Fort.    Il  ne  fe  fut  pas  plutôt 
nommé  qae  trois  de  ceux  qui  avoient  été 
pillez  avec  Metaminens  le  reconnôrent. 
Ils  firent  venir  aafD  tôt  nos  gens  qui  man- 
gèrent bi^n  &  que  l'on  chargea  de  bledf 
d'Inde  &  de  viande  ;  on  les  avertit  de  fe 
défier  des  Miamis  (jai  vouloient  les  trahir. 
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Quand  ils  eurent  mangé  ils  vinrent  nott$ 
ioindre  au  camp  oi\  ils  nous  racontèrent  Ia 
bonne  réception  que  les  François  leur  a- 
voient  faite,  mais  quand  les  Miamis  vi- 
rent que  leur  deïïein  avoit  été  découvert 
ils  avouèrent  qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien 
efperer ,  que  Metaminens  étoit  comr'cux 
&  que  le  Ciel  le  fcconderoit.  Ils  quittèrent 
donc  la  penfée  de  les  aller  attaquer  :  cela 
n'empêcha  pas  qu'ils  n  allaient  campée 
enfuite  aux  environs  de  leur  Fort  ,  les 
François  leur  en  défendirent  les  appro^ 
ches  par  des  décharges  de  noourqueterie- 
Ils  leur  firent  même  un  défi  de  les  venir 
attaquer,  nous  priant  d'être  neutre.  Le 
Chef  des  Miamis  leur  demanda  cependant 
à  y  entrer  tout  leul ,  on  le  lui  accorda  ; 
il  les  pria  d^e  faire  favoir  aux  Nadouaif- 
lîoux  qu*ils  alloierK  chalTer  pour  fatisfaire 
au  pillage  des  marchandifes  qui  avoit  été 
fait  fur  le  François,  &  d^  les  accompagner 
chez  les  Nadouaidioux  pour  avoir  leurs 
femmes  8^  leurs  enfans  qu'ils  tenoientEf- 
claves.  Q(i*arriva  t  il  ?  les  François  furent 
alTez  bons  d'y  envoyer  ,  croyaçt  que  cû 
Chef  avoiÉ  parlé  de  bonne  foi.  Les  Mia- 
mis campèrent  fur  ces  entrefaites  à  deux? 
lieues  plus  bas  du  Fort,&  détachèrent  troi» 
cens  guerriers  avec  quarante  de  nos  gens 
foitt  aller  aux  Nadouaiflioax»  Les  Fratv 
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tois  qui  avoienc  faic  Leurs  commidlons , 
entendirent  ^   leur    retour   quantité  des 
coups  de  fufils.  fis  virent  bien  qu'ils  a« 
voient  été  trompez  ,  ^  conjeâurerent  en 
même  tems-que  les  Miamis  étoient  fous 
la  conduite  d'un  Efclave  qui  s'étoit  nou- 
vellement  échapi.  Les  François  allèrent 
en  diligence  retrouver  les  Nadouaiffioux 
qui  abandonnoient  leur  Fort  faute  de  vi- 
vres.   Quand  ils  furent    la  marche  des 
Miamis ,  ils  y  rentrèrent ,  ils  y  furent  ât« 
laquez  le  lendeniain  ^  U  pointe  du  jour, 
un  Nadouaiflioux  fortit  avec  un  Calumet 
pour  parlementer ,  un  Miamis  tira  fur  lui 
&  le  tua,  fes  gens  le  rapportèrent  au  Fort, 
Les  Miami^  vinrent  à  la  fape  avec  beau- 
coup d'intrépidité  *,  mais  ils  furent  char« 
gez  fi  vigoureufement,  qu'ils  furent  con- 
traints de  quitter  prife,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde^  Nous  levâmes  tous 
le  fiege  ^  ôc  après  avoir  fait  une  retraite 
générale  nous  nous  feparâmes  cinq  jours 
îiprcs.Nps  Chefs  nous  ont  envoyez  devant 
pour  vous  faire  le  détail  de  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  ;  ils  font  redez  pour 
faire  chaflTer  la  ieunelTç  ,    &  ils  arrive- 
ront  dans  peu, 

^  La  conduite  des  Outagamis  fut  tout  à- 
fait  judicieufe  daus  cette  occafîon ,  car  léç 
Pq.taouaKs  qui  fe  trouvèrent  dans  ces 
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cjuarciers  ne  furent  pas  chargez  par  les 
Miamis  qui  leur  cherchoienc  querelle,  le$ 
Sauteurs  évitèrent  de  tomber  entre^les 
mains  de  leurs  ennemis ,  les  François  pro- 
fitèrent des  avis  qu'on  leur  donna  de  fe 
tenir  lur  leur  garde  ,  ôc  les  Nadouaiflioux 
ne  fuccomberent  pas.  La  Nation  ne  dou- 
tant p^s  que  Mr.  dfe  Frontenac  ne  fut  coa* 
,tent  des  leryices  qu'elle  venoit  de  lui  ren- 
dre f  lui  députa  plufîeurs  Chefs  à  qui  il  fiç 
tout  le  boii  acueil  poffible.  Les  Oucaouaiçs 
jC[ui  écoient  pour  lors  à  Miçhilimaiçinaïc  les 
retinrent  quinze  jours  pour  les  régaler. 
Tout  paroiiTcit  tourner  àl^vantage  de  la 
Colonie  lorfqu'il  arriva  une  chofe  qui  lui 
fut  d'un  avantage  infini  ,  ce  fut  un  gran4 
démêlé  entre  les  Iroquois  &  les  Outa^ 
oiiaKS,  dont  Tévenement  renverfa  nous 
les  projets  des  premiers. 

Je  finis  en  même  temps  de  décrire  les 
niouvemens  qui  fe  font  paffez  chez  tous 
ces  Peuple5 ,  après  que  j'aurai  donné  une 
idée  d'un  combat  qui  fe  donna  fur  le  lac 
Hericr  entre  ces  deux  nations. 
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f^ts  Hufons  qnt  Concrojolt  être  fort  cUi 
\,     j^fi  des   Jrôejuois  >  lenr  livrent 
:.-,,  Combat  an  lac  Herier. 

PArmi  les  Outaouaks  de  Michilimaki'J 
iiak  qui  s'écoienc  toujours  unis  aux  Ha« 
f  ons  en  faveur  des  Iroquois,  il  y  avoir  de» 
Chefs  qui  ne  laiflbient  pas  de  prendre  for- 
cement nos  intérêts.  Il  fe  fit  un  jour  de 
grands  reproches  entre  les  Hurons  ôc  nos 
P^rtifkns.  Ceux  ci  leur  dirent  que  le  6a. 
ron  trompoit  impunémeiiifl^OnQntio  par 
te$  proteftations  d'amitié  8c  a  alliance  qu'4 
renouveUoit  avec  lui^  pendant  qu'il  fe  {ctr 
voit,  de  toutes  fortes  de  ftraiagenies  pour 
lïuire  k  fes  Alliez  ,6c  que  Ton  fa  voit  fort 
tien  qii*ils  devaient  fe  rendre  avec  les  ïro- 
gilc^iî?  à  la  rivière  de  faint  Jofepb  pour  dé- 
truire le«$  Mi^in^is  :  il  y  eut  de  grands  ccUir- 
cjflemens  de  part  Se  d  autre.  Les  Hurons 
avouèrent  leur  dcffein,  mais  comme  ils  fe.  ' 
picquerent  d'honneur  ils  dirent  aux  Ou- 
taoUai^s  que  s'ils  vouloient  venir  avec  eux 
ils  donneroient  enfemble  fur  les  Iroquois, 
avec  qui  ils  fe  foucioient  fort  peu  d'avoir 
îiucun  ménagement,  &  afin  qu'on  ne  crût 
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fas  qu'ils  voulurent  les  facrifier,  ils  leur 
^batidçnnoient  leurs  femnies  &  leurs  en- 
fans,  dont  ils  feroient-lc3  maîtres  en  cas 
2u*il  y  eut  de  la  trahi fon,  ils  partirent  donc 
1  nombre  égal.  Ils  trouvèrent  trois  câ- 
i^ots  de  Sajcis  au  milieu  du  lac  Hecier  qui 
rerâchoient  d'une  déroute  que  leur  avoic 
capfé  de^  Irpquois  qui  avoieni  tué  leurs 
idhefs ,  deux  de  fes  frères  &  un  defes  cou- 
Éns ,  quoique  les  Troquois  euffent  perdu 
5de  leur  côcé  huit  hommes,  les  Sakis  fe 
Joignirent  avec  Jes  Hurons  &  les  Ôuta- 
ouaks  ^  ils  tirorent  plnfieurs  coups  de  fu- 
fils  pour  fe  faire  connoîtré  aux  Iroquois: 
layant  apper^  une  grqffe  fumée  ils  en^t 
ypyererit  quine  hommes  à  la  découverte 
inui  marchèrent  dans  le  bois.  Lorfqu'ils 
furent  fur  le  rivage  à  peu  prés  où  ils  pdu* 
voient  entrevoir   quelqu'un  ,   ils  virent 
quatre  hommes  qui  marchoient  fur  le^^jord 
,4iiUc,  :1§  rentrèrent  dàhsle  bois,  d'oà 
pi  firçii^  14 i!ie  décharge  fur  ces  Iroquôis; 
jtfs  sagnerènt  àuffi  -  tôt  leurs  dahôts.  Les^ 
Irpquois  croient  au  nombre  de  trois  cens 
qui  travaiHoient  à  faire  des  canots  d'écor- 
ce  d'ormeau  ;  ils  n'en  a  voient  pour  lars 
que  cinq  de  faips  :  ils  fe  jeiterent  dedans 
avec  tant  de  précipitation  pour  donner 
/ui  les  Outaoiîaks  qu'ils  en  crevèrent  deux, 
ik  les  pcurfuivirenc  avec  les  trois  autres  ^ 
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<k)nt  le  premier  étoit  de  trente  hommes  ^ 
\ç  fécond  de  vingt  cinq,  &,le  troilîéme  de 
feize.  Les  Harons ,  les  Sakis  Se  les  OatJ- 
oliaks  ,  qui  étoient  en  nombre  égal  ,  fô 
voyant  au  moment  d'être  pris  ,  fe  ralliè- 
rent &  réfolurcnt  de  fouffrir  le  premiec 
feu  des  ennemis.  Le  Clief  de  guerre  des 
OutaouaKS  de  un  Haron  furent  d'abord 
tuez  ;  mais  les  autres  avançant  toujours 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuiïent  à  bout-portant  des' 
Icoquois  j  alors  ils  firent  leur  décharge  fuc 
le  canot  de  trente  hommes,  dont  il  y  en 
eût  tant  de  tuez  que  les  morts  le  firent 
tourner,  de  forte  qu'ils  périrent  tous  tren- 
te ,  fbit  par  l'eau  ,  foit  par  le  calfe  tête ,  ÔC 
les  flèches  j  celui  de  vingt  eût  le  même 
fort,  mais  on  en  fît  cinq  prifonniers.  Le 
grand  Chef  des  Tlonnontoua'ns  fut  blelTe 
à  mort  dans  ce  choc ,  ils  lui  calTerent  la 
tête  &  enlevèrent  fa  chevelure.  Enfin  ces 
prifonniers  étans  arriver  à  Michilimàkt- 
nak  parurent  fort  touchez  de  ce  qUè  leuc 
nation  s'étoit  trotivée  la^  dupe  des  Hu- 
tons  ,  qu'ils  regardoierit  comme  leur» 
meilleurs  amis  ,  &  v^oici  de  quelle  ma- 
nière ils  s*en  plaignirent,' 

Les  Hurons  nous  ont  tuez ,  ils  nous 
ont  invitez  par  des  Colliers  l'Automne 
dernier  de  nous  trouver  proche  la  rivière 
de  faint  Jofeph  où  ils  dévoient  s'allèai- 
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bler  :  ils  avoient  promis  de  nous  y  faire 
nfanger  levillage  des  Miamis,  ils  dévoient 
nous  conduire  à  Michilinnakinak  après 
Cette  expédition  pour  nous  livrer  les  Ou- 
taouaks  èc  leurs  gens  même  qui  s'y  trou- 
vcroient.  Nos  Chefs  ont  levé  le  parti  que 
vous  avez  vu  pour  cet  effet ,  mais  les  Hu- 
ions nous  ont  trahi ,  nous  croyons  être  de 
vos  amis  j  nous  favons  bien  que  ce  font 
les  Poutcouatemis  qui  vous  ont  engage 
avec  eux  pour  donner  fur  nous  quand  vous 
nous  avez  défait  enfemble  dix  cabanes , 
nous  ne  nous  en  prenons  pas  à  vous,  c'eÂ 
à  eux  ,  &  nous  n'avons  jamais  conipiré 
contre  vous.  Cette  défaite  des  Iroquois 
affermit  les  Hurons  ^  tous  nos  Alliez 
dans  notre  parti* 


Fin  du  fee$nd  Tomu 
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